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D E R N I E R 


TABLEAU DE PARIS, 

O U 

« 

H £ CI T HISTORIQUE 

h DE LA 

REVOLUTION DU 10 AOUT 1792, 

U es Causes qui Font produite , des èvtnemens qui 
t'ont précédée , et des crimes qui t'ont suivie. 


Dans ces murs tout sanglans , des peuples 
malheureux 

Utrs contre leur Prince , et divisés entr’eux, 
Jouets infortunés des foreurs intestines. 

De leur triste patrie avancent les ruines ; 

Le tumulte au dedans , le péril au dehors. 

Et par-tout les débris, le carnage et les morts.* 
Voltairk, HeNHIADF, Ch. IV. 


Par J. P E lt TE R. de Paris, A tireur clés Actes 
des Apôtres, de ta Correspondance Politique, etc. 

Trois Unie Edition , revue et corrigée. 

TOME SECOND. 


* 

A LONDRES, 

* 

Chez l’Auteur, Hôtel la Sablonicrc, Leiccstcr-ficlds. f 

Et cliez ELMSLY, I .•ibraire dans le Strand. 


Avril 1794 * 
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DERNIER 

TABLEAU DE' PARIS. 

RÉCIT HISTORIQUE 

De la Révolution du 10 Août , des Causes 
qui Font produite , des Evénemens qui 
Font précédée , et des Crimes qui Font 
suivie . 


INTRODUCTION. 

J'AI tracé le tableau de la Révolte du 10 Août; 
j’ai promis celui de Y Anarchie qui la fuivip » 
& des malheurs de tout genre qui ont été la con- 
féquence de cette anarchie. 

La multitude des faits qui ont rempli les 40 
jours qui fe lont écoulés jufqu’au qo Septembre, 
fera le fujet de ce nouveau travail , plus doulou- 
reux encore que pénible. Obligé dans cette fu- 
nefte abondance , de me borner aux traits prin- 
cipaux, j’effayerai de faifir ceux qui appartiennent 
plus particuliérement à l’hiftoire de nos mœurs. 
On fera afTez tôt de ces compilations froides & 
indigeftes , où l’on trouve tout , excepté ce que 
Tome IL A 
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le fentiment y cherche. Je n'ambitionnerai point 
cette précilion mathématique de dates , & de piè- 
ces officielles, qui font le fublime de la pédan- 
terie. Je ferai rapidement l’hiflorique de cette 
fanglante époque, &je ne m’appefantirai que fur 
les circonfiances qui pourront infpirer l’horreur 
ou la pitié. Une feule larme que j'aurai arrachée 
à la fenfibilité de mon leêleur, me paraîtra pré- 
férable aux vains applaudiffemens de toute une 
académie. 

Familles infortunées, qui avez vu tomber dans 
cette révolution, fous le fer des affaflins , des têtes 
qui vous étaient û cheres, c’efl à vous que cette 
derniere partie de mon ouvrage eft dédiée. 

Refpe&able Penthievre, toi, dont foixante ans 
de vertus méritaient moins de malheurs fur le 
bord de ta tombe ; aimable & infortunée fille de 
Cazotte, qui moins heureufe que ton émule, la 
jeune Sombreuil, iVarrachas ton pere aumaffacre, 
que pour le voir traîner au fupplice; vous tous, 
en un mot , qui regrettez un pere, un ami, un 
époux , tombés fous la faux de l’anarchie & de la 
profeription , accueillez mon écrit; je lecompofai 
pour vous & par vous; pénétré du fentiment qui 
brifait vos cœurs, je pris la plume, firmes pleurs 
effacèrent bien fouvent mes dernieres penfées. 


On a déjà vu par quelle férié de fatalités , le 
Roi & fa famille avaient été conduits du trône 
conftitutionnel dans les abymes de la captivité; 
cinq mois ont fuffit, & ce malheureux prince 
a achevé de fubir tout ce que la deflinée a de 
plus horrible, tout ce que le courroux célefle 
peut épuifer de vengeances fur la tête du plus 
grand criminel. 
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Jugé par fes ennemis, que l’honneur & 1» 
confcience devaient forcer de fe recufer , puif- 
qu’ils avaient pris fa place fes pouvoirs , 
& que nul ne peut être juge dans fa propre 
caufe. 

Jugé au mépris de la loi pofitive qui avait 
confacré fon inviolabilité , comme une des bafes 
fondamentales & elTentielles de la conflitution. 

Mairacré par la même faftion qui l’avait déjà 
emprifonné , qui avait nommé fes juges , qui 
depuis a ryrannifé leurs confciences, & ne leur 
a laiffé d’autre alternative que le régicide ou leur 
propre fupplice : 

Louis a péri : le fang de l’homme innocent 
a été verfé ; il a rougi une terre coupable , qui 
appelle aujourd’hui tous les fléaux de la na- 
ture ; le crime des crimes eft confommé ; nos 
annales font finies. Nous avons donné l’exemple 
du plus grand des forfaits ; il ne nous relie plus 
que celui de leur punition à préfenter à la terre 
épouvantée. 

Louis a péri : le meilleur des parens a été en- • 
voyé à l’échaffaud par un des fiens. Il ne voulut 
jamais qu’il fût répandu une goutte de fang 
pour fa confervation , & tout le fien a coulé pour 
notre honte , & le défefpoir de la génération 
prélente ; il fut le plus économe des princes , 
&il vit périr la fortune publique; il fut le plus 
religieux des hommes, & la religion fut anéan- 
tie pendant fon régne. Il avait adouci les formes 
de la jurifprudence criminelle, même pour les 
derniers de fes fujets, & les derniers de fes fu- 
jets ont violé contre lui & les loix divines , & 
les loix humaines ; il avoit comblé de bienfaits 
fes courtifans, & des courtifans eux-mêmes ont 
accéléré fa chûte ; il voulut donner la liberté à 
fon peuple, & fon peuple lui donna l’efciavage 
& la mort. A 3 
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Louis a péri : je me trompe, il a ceffé de fouf- 
frir; il a ceflé de refpirer un air empoifonné ; il 
eft allé fe rejoindre à celui dont il était la plus 
belle image fur la terre, & pour me fervir de 
fes propres expreffions, expreliions toujours fi 
touchantes d’un être prêt à quitter la vie , à plus 
forte raifon, d'un Roi injuftement perfécuté, il 
a quitté une couronne périffable , pour une im- 
mortelle qui l’attendait. 

Quelles larmes, quelles expiations pourront 
abfoudre aujourd’hui mes concitoyens! Qui pourra 
les laver de la froide lâcheté avec laquelle ils ont 
laifTé confommer le plus odieux des parricides? 
Ils ont cru par leur (ilence, fauver & leur vie, & 
leurs fortunes : mais leur ruine & leur mort n’en 
fon r p is moins arrêtées dans les décrets de la pro- 
vidence , & leur honte fera encore au-deffous de 
leurs malheurs. 

Philofophes du fiecle, voilà votre ouvrage; 
voilà votre ouvrage, Voltaire , RoulTeau , Helvé- 
tius, Diderot, Dalembert, Raynal , Condorcet, 
Payne , & vous tous , artifans de déforganifation 
& d’anarchie , qui nous avez appris à méprifer 
les premiers principes de l’ordre ïocial , & à fubf- 
tituer les pallions , la vanité & l’athéifme , à l’ef- 
prit de paternité & de religion , qui lert à la fois 
d'appui aux gouvernemens , de frein & de confo- 
lation aux gouvernés. 

Voilà votre ouvrage, vous aufli, lâches & per- 
fides ignorans, qui vous dites envoyés pour faire 
une confiitution , & qui crûtes , dans votre or- 
gueilleux délire , pofTéder la fagefTe des temps 
palfés, èc que les leçons de l’expérience devaient 
céder aux fophifmes de vos novateurs; Necker, 
La Fayette , Bailly , voilà le réfultat de vos œu- 
vres. Ce fang qui a coulé , c’eft vous qui l’avez 
répandu ; cet échaffaud , c’eft vous qui l'avez 
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dreffé; cette tête qui ne fe leve plus vers les cieux , 

cette tête fanglante prenez-la , c’elt à vous à 

la préfenterau peuple, c'eft à vous à lui dire en- 
core: Le voila, Français, ce Roi que Paris 
a conquis. 

Ah! il eft encore bien d’autres coupables; & 
ceux qui long-tems avant La Fayette pratiquèrent 
l’infurreèlion, ces magiflrats , qui partagèrent dès 
1788, l'infolence du duc d'Orléans envers fon 
maître , efpéreront-ib fe fou lirai re au jugement 
de la poftérité? Sans doute , bien des larmes ont 
expié cette erreur funefte; 8c l’horreur de voir 
leurs noms unis pour l'éternité à celui du monftre 
qui fut le fléau 8c le déshonneur de fon pays,, 
leur fait payer bien cher aujourd'hui les applau- 
diflemens populaires d’alors : mais je 11e veux 
point rouvrir des bleflures qui faignent encore ; 
je ne veux point non plus parler des maux qu’a 
faits un zele mal dirigé; le sang de mon Roi crie 
et demande vengeance ; je cherche cette vengeance 
par-tout où j’efpere pouvoir la trouver, je la cher- 
che clans l’honneur, 8c je ne la dédaignerai pas 
dans le répentir. 

C’était donc fous de pareils aufpices que je de- 
vais écrire l'hiftoire de mon pays. Ah! lorlque 
j’entrepris de peindre ce dernier tableau , que 
j’étais loin de m’attendre à voir de nouvelles atro- 
cités furpafler encore celles que j’avais à décrire. 
Je voyais alors les forfaits du 2 Septembre , mais 
j’en voyais aufli les vengeurs arrivés fur nos bords , 
& les lauriers de la viétoire fe découvraient à ma 
vue au travers des cyprès & des tombeaux. Mes 
voeux ont été déçus, mes efpérances ont été 
détruites; je n’ai encore que des crimes à tra- 
cer-, & quels crimes! le foleil a déjà parcouru 
des milliers d’années , fans jamais en éclairer 
d’auili grands. 

A 3 
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Dix Août, deux Septembre, vingt-un Jan- 
vier , jours de fang & de deuil , foyez à jamais 
profcrits dans les faites du monde. Vous aviez été 
préparés par des journées non moins exécrables: 
le 28 Décembre 1788; le 17 Juin, le 14 Juillet, 
le 5 Octobre 178g ; le 4 Février 1790; le 28 Fé- 
vrier, le 18 Avril, le 24 Juin 1791 ; le 20 Juin 
1792, lailTeront toujours le fouvenir de leur hor- 
rible anniverfaire ; mais pourquoi particularifer 
quelques dates P Chaque jour de la vie de Louis 
depuis cinq années, n'a-t-il pas été un jour d’a- 
mertume & d'opprobre? Chaque jour n a-t-il pas 
eu à trembler pour la vie de ce qui lui était le 
plus cher , fa femme & fes enfans? Il y avait long- 
terns fans doute qu’il avait fait le facrifice de fon 
exiltence; mais il fut époux & pere, & peut-être 
«lût-il fes malheurs à ce caraétere de tendrelTe & 
de bonté , qui concentra fes affections dans un 
cercle trop limité, au lieu déporter fa juftice par- 
tout où elle devait s’étendre. 

Senfibilité! funeffe prélent de la nature, tu es 
une vertu dans les hommes ordinaires , mais que 
de maux tu fais à l’humanité, lorfque tu as choifi 
le cœur d’un Roi , pour y exercer ton empire ! 
Il voit des hommes , des amis , là où il ne devrait 
appercevoir que des fujets; car ces amis, ces 
hommes fi philofophes , fi.doux en apparence, 
recèlent lame de la brute ou du tygre fous la 
forme de l’agneau; ces compagnons de vos plai- 
firs, de vos courfes, peregrinantes , pernoctantes , 
font les premiers à vous faire rougir de leur ingra- 
îitude &‘de votre erreur. Couverts de vos bienfaits, 
ils vous chargent de leurs calomnies; éduqués , 
enrichis (*) par vos foins, ils s’élèvent conue la 

» * 

(*) Charles Lamcth, dont la itère reçut 60 mille livres du Roi, 
pour l’éducation de fou Hls , a cru fe délivrer du fardeau de la rc- 
ronnailTauce , en remettant au trilor public la futmuc qu’il avait reçue ; 
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main généreufe qui les a nourris ; & ils argu- 
mentent encore avec vous du droit que vous 
avez eu de leur donner les grâces qu’ils ont ac- 
ceptées. 

Qui plus que Louis & fa famille éprouvèrent 
la malveillance de ceux-là même qui leur devaient 
tout. On dirait que la juftice divine a voulu ap- 
prendre à tous les Rois par l’exemple du nôtre , 
que dans un fiecle corrompu , les faveurs d’un 
Monarque font le germe des faélions ; & pourtant 
Louis a pardonné en mourant à ces premiers au- 
teurs de fa mort. Il a dit pour eux ce que leur 
orgueil avait empêché jufqu’ici à ces hommes fu- 
perbes de confeîfer; Louis déclare que dans des 
momens de trouble et d effervescence , on n’est pas 
toujours maître de soi ; & cet aveu dans fa bou- 
che eft un nouveau bienfait dont ceux-ci ont 
encore à rougir. Ainfi notre divin maître au mi- 
lieu de fes tourmens , priait pour fes bourreaux : 
Pardonnez-leur , mon pere , car ils ne savent ce 
qu iis font. 

Louis a fini, comme il avait vécu. Ses ennemis 
ni fes courtifans n’ont pu dans ces derniers mo- 
mens calomnier fa conduite , outrager fa vertu , 
ni déguifer fes lumières. Il a paru devant le tri- 
bunal de fes contemporains , comme il a paru au 
tribunal de la divinité; une ame élevée, un ef- 
prit orné , un cœur droit , des fentimens purs , 
candeur, magnanimité, ce courage que l’on ne 
puife que dans une confcience fans tache , voilà 
les traits fous lefquels l’hiftoire a déjà recueilli fa 
mémoire : ils ont cru le tuer , les barbares , ils lui 

mais a-t-il cru pouvoir fouftraîrc au peuple la connaiflîincc que c’étaic 
la Reine , qui à force d’intérefler la vanité d’un vieux & riche créole , 
l'avait déterminé d donner à Charles, Ce fa fille & fa fortune ! Si 
Charles voulait le laver du fang innocent qui vient d’étre verfé , qu’on 
lui repréfente la procédure du 5 Oétobre , & qu'il dife a s’il l’ofe, quel 
fut alors fon vœu pour abolir ou fuivre ce procès. 

• A ^ 
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ont donné l’immortalité. Ah ! fi l’un de fes bour* 
reaux eut occupé fa place dans une fi longue Sc 
fi douloureufe agonie , nous euiïions vu quelle 
différence de langage la philofophie ou la reli- 
gion infpirent à leurs enfans ; nous euffions vu 
l'orgueil infultantàla divinité, tandis que Louis* 
nous a préfenté le fpeélacle touchant de la cha- 
rité chrétienne, qui pardonne aux erreurs de 
l’humanité. 

Et voilà les reffources , les confolations céleftes 
de cette religion fi déchirée & li fublime , de cette 
religion , afyle du malheur , qui lie le ciel à la 
tqrre, l’homme à la divinité & à fes femblables , 
qui lui enfeigne que tous les biens de ce monde 
font périffables , & qu’un feul ne peut nous être 
ravi , celui de la vertu , parce qu’il émane d’en 
haut , & que nous ne fommes que paffagers au 
milieu de cette terre maudite , de cette vallée de 
larmes. 

Il eft frappé du glaive de l'iniquité, & il par- 
donne à tous fes bourreaux ; il prie pour eux , 
ils font égaies, dit-il ; il ne veut pas que fa mort 
Toit vengée ; il offre fon fang en expiation de leurs 
fautes. Le même jour, un de fes juges, un de fes 
affaflins frappé par un ferviteur fidele , qui ne 
peut contenir fon indignation , meurt d’un fup- 
plice trop doux pour fon crime, & foudain la 
convention toute entière , pour retarder la puni- 
tion qui l’attend , décrété des profcriptions de 
tout genre : ainfi elle commande le meurtre & la 
vengeance , lorfque fon illuftre viélime fuccombe, 
prie , pardonne , 8c meurt. 

Louis eft frappé , & fa mort devient une cala- 
mité publique; un deuil général couvre les quatre 
parties du monde. Souverains de la terre , enfin 
coalifés pour le venger, ah ! c’était fa douloureufe 
exiftence qui était une calamité publique , c’était 
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ce combat de 4 années du brigandage & de l’a- 
narchie , contre la morale & la juftice qu’il fallait 
prévenir avec lui ; mais je ne veux point affliger 
vos cœurs , au moment où le ciel qui vous a remis 
fcs foudres , appelle tous vos foins pour faire 
• éclater fes vengeances. 

Oui , elle fera vengée cette mort fi injufte , ce 
parricide fi atroce. Ils feront punis , ces rafine- 
mens de cruauté & d’opprobres exercés par des 
monftres fans pitié , fur le pere & la fille ; fur fa 
fille, cette jeune & célefte créature, parvenue à 
l'âge facré , ou la collifion de l’enfance & de la 
puberté , vient révéler à la pudeur le fecret de la 
nature ; fur cette infortunée , mourante dans les 
bras de fa mere. Sa beauté , fes malheurs , fon 
innocence n’ont pu attendrir fes impurs fatel- 
lites ; ils ne pouvaient la juger , mais ils pou- 
vaient faire rougir fon front , & elle auffi a fubi 
fon fup’plice. 

Elle fera vengée cette Reine fi infortunée dont 
le feul crime fut d’apprécier de bonne heure, 
& de repoufler avec horreur , le perfide qui 
déshonorait la race des Bourbons. Tout difait à 
la fille de Marie- Th érefe, qu’un aulfi glorieux 
fang ne pouvait battre dans les artères de ce fcé- 
lérat; elle prévenait par fes mépris , l’aveu que 
les furies ont arraché à ce monftre, lorfqu’il eft 
convenu depuis publiquement , qu’il n’était point 
membre de la famille royale , & qu’il s’eft fait un 
titre de gloire auprès de fes pareils , de la diffo- 
lution de fa mere. 

Ainfi , il a forcé jufqu’à fes plus intimes com- 
pagnons de débauche , ceux qu’il avait féduits à 
l’abandonner & à brûler fes images , & le liber- 
tinage a été obligé de reconnaître la néceffité 
de la vertu chez les femmes , en voyant jufqu’à 
quel point leurs erreurs peuvent être funeftes à 
l'humanité. 
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Ainfi , il a rétabli dans toute fon intégrité, la 
pureté de la maifon dont il porta le nom. Gracçs 
au ciel, la branche d’Orléans eA tombée d'elle- 
même du tronc facré ; aujourd’hui , des deux 
freres du Koi , aux héros du nom de Coudé , 
la tige fleurira fans obflacle ; leur malheur fut 
fans bornes , leur gloire fera déformais fans la- 
cunes. 

Cependant la Reine , expirante de douleur & 
Adele aux fermens qu'elle a faits à fon époux , 
prend fon fils dans fes bras , peut-être pour la 
derniere fois , 8c lui commande au nom de fon 
pere, au nom du pur fang de St. Louis qui coule 
dans fes veines , au nom de fes malheurs , de ne 
point tirer vengeance du forfait qui va être com- 
mis. C’efl ainfi que la vertu répond aux attaques 
de la calomnie. 

Pauvre enfant , trifle objet de nos craintes 8c de 
nos efpérances , les tigres 8c les lions enflent ref- 
peéfé ton âge au milieu des déferts de l’Afrique, 
Sic les tigres de la France n’ont pas eu honte de 
t'annoncer le poifon mortel qui doit terminer ta 
vie; (*) ainli ton fort eA arrêté, tu ne pourras 
même point leur pardonner : mais ta vengeance 
eA confiée à des mains fûres , 8c tes augufles tuteurs 
ne la laifferont pas impunie, cette mort que Né- 
ron 8c fa LocuAe n’auraient ofé méditer. 

Cependant quel fera le châtiment digne de l’é- 
normité du crime de Philippe & de fa faflion P 
Par quel fupplice le ciel fe réfervera-t-il d’efirayer 
la terre P Déjà fa vie toute entière fut le fcandale 
de fon fiecle. Efcroc & libertin dans fa jeunette, 
il proflitue 8c fait périr le prince de Lamballe fon 

(♦) On a dit en parlant du Dauphin dans la convention nationale , 
que c'était l' affaire de l’apuih'caire d’en purger la France . Le refpedt 
que je dois au jectcur , m’oblige de taire les obfcénités , dont on a 
affligé les oreilles de la Reine , de la hile , & de la fœur du Roi. 
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frere, pour dénoncer , faire afTaffiner , & fpolier 
enfuite la princefle fon époufe. Il dérobe à fa 
femme une fortune immenfe ; & il la réduit à l’état 
de pauvreté. Il porte dans fon fein le germe pef- 
tilentiel de fa corruption ; & après avoir fouillé 
fon propre lit , il va déshonorer celui d’autrui ; & 
flétrir ainfi ce qui reliait de la famille du célébré 
Buflon. Propriétaire d un mufée qui honorait la 
France , il dilapide & difperfe les productions des 
ans, dont le hafard l’avait rendu poffefl'eur. S’il 
fait la guerre, c’eft pour s’y cacher devant le pa- 
villon ennemi; s’il s’engage dans les crimes de la 
révolution, c'eflpour fuir devant un La Fayette: 
s’il fait une entreprife, ce n’elt que pour réduire 
des milliers de familles au défefpoir; & cette en- 
treprife, il qe la termine, qu’en aflichant fa ban- 
queroute, & en fpoliant encore la propriété de 
les concitoyens. Et que font devenus pour-tant ces 
tréfors accumulés ; ces fortunes englouties ? elles 
ont fervi à payer de mauvais alïaffins le 5 Octobre , 
& à confommer enfuite les forfaits du 10 Août; 
du 2 Septembre , & du a î Janvier. Ainfi le ciel 
l’avait comblé de fes faveurs , pour en faire écla- 
ter davantage l’abus ; il l’avait élevé en dignité , 
pour que fa lâcheté fut mieux apperçue; il l'avait 
fait riche & puifl'ant , pour qye fes vices fulfent 
plus nombreux & plus à découvert ; il l'avait placé 
plus près du trône , pour le renverler plus faci- 
lement , & donner une leçon terrible aux peuples 
& aux Rois. 

Ses amis , fes agens furent dignes de lui. L’au- 
teur du roman immoral des liaisons dangereuses , 
Laclos ; l’homme le plus profondément perverti 
du fiecle , le héros des annales de la débauche, 
le fuyard d’Oueffant , Genlis-Sillery ; le prêtre 
athée qui déshonora à la fin du 1 8 e . fiecle le nom 
de Périgord ; un miii& fans vertu , plongé dans la 
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fange de la diflolution, qui combat fans péril la 
maifon de Bourbon , après avoir penfé d'en faire 
périr par ignorance , le chef, lorsqu'il eut l’hon- 
neur de le conduire de Honfleur au Havre ; un 
général infignifiant , dont le nom fe trouve à la 
tête des armées pour que fa perfonne ne fe trouve 
pas fous les verroux des prifons, un général qui 
répété fous Louis XVI, le rôle de fon ayeul fous 
Henri IV ; la Touche, Laclos, Biron, d’Autun, 
Sillery , voilà fes coopérateurs de trouble & de 
deftruèlion : voilà ceux qui 1’allifterent dans la fé- 
rié des crimes que fa lâcheté n’eut pas confommés 
encore , s’il ne setait enfin alfocié des bouchers 
& des malfaiteurs de tous les pays : voilà quels fu- 
rent fes fecrétaires, fesgouverneurs, fes chanceliers, 
fes familiers , fes proxénètes. Quant à fes agéns 
actuels, l'hiftoire ne voudra pas en recueillir les 
noms ; il faudrait defcendre dans la boue, il fau- 
drait aller les chercher dans les égouts & les im- 
mondices de la capitale la plus corrompue de 
l’univers. 

Tel fut l'homme qui s’éleva depuis le commen- 
cement de la révolution contre le chef de fa fa- 
mille, contre fon Souverain légitime. Objet du 
mépris général , lors de la première aflemblée où 
l’avait envoyé la nobleffe du Valois , dont il trahit 
les intérêts , il avait reparu à cette convention , 
porté parles plus exécrables de tous les eleéleurs. 
Dernier député d’une ville , où les choix commen- 
ceront le i Septembre, au bruit desmaflacres des 
prifons; rebut des alfainns, nommé après Robef- 
pierre, Marat & le Gendre , lorfque l’infamie épui- 
fait les liftes. ** 

Tel fut l'homme qui avait annoncé depuis 
long-temps qu’il ne faifait aucun cas de l’opinion 
publique , & que fon unique- pafhon était d’afîou- 
vir fa vengeance fur la famiil&Royale. En horreur 
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aux Marfeillois , à Barbaroux leur reprefentant , 
infulté ouvertement par Manuel , confpué par 
Merlin , il eft obligé d'acheter à prix d’argent la 
protection de Marat : cette protection eft encore in- 
luffifante; un décret menace de le chafferhors du 
royaume , fa préfence y eft un fardeau dont la 
France cherche à fe débarrafter ; il obtient , non 
fans peine, que fon fort foit décidé, après celui 
du Roi , & pour fe rendre populaire , il achevé de 
devenir régicide. Il fe préfente trois fois confécu- 
tives à la fatale tribune, & trois fois il émet fon 
vœu facrilege. On craint fa lâcheté j fa famille eft 
dans la galerie, en fa préfence, elle l'encourage 
de l’œil & du geftc ; les affalfins foudoyés entou- 
rent la falle ; tous les membres effrayés votent 
avec lui ou d’après lui. Ce n’eft pas tout ; ce gé- 
néral fi inconcevable, qui nous a retracé à la fin 
de 179a les exploits & le bonheur de Céfar, Du- 
mouriez, arrive , comme un trait , de la Belgique 
à Paris ; 20 mille foldats de fon armée qui lui font 
dévoués, font arrivés avec lui, & Paris eft conquis, 
fans fe douter qu’il ait un maître. Dumouriez in- 
certain s’il remplira les promeffes qu’il faifait au 
mois de Mai aux pieds de fon Roi , de fauver la 
monarchie , ou s’il travaillera à fa propre fortune , 
en écrafant tons les partis , balance un moment 
fa deftinée, abandonne la monarchie aux hafards 
des événemen3, carelîe le parti d’Orléans, lui fait 
demander la mort du Roi , & en rejette tout l’o- 
dieux fur le vil Bourbon qu’il ne quitte pas un 
moment, protégé l’exécution de l’affalfinat, & bien 
fûr d'en chaffer l’auteur quand il voudra , il s’ap- 
prête à jouir des fruits du crime qu’il a fait com- 
mettre , & voit déjà fur fa tête le laurier impéra - 
torial qu’il attend de fes troupes. 

Ainfi le plus vil des hommes , le plus pervers 
& le plus immoral des criminels qui ayent défolé 
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la terre, fe trouve chargé d’un forfait qui eft plus 
grand encore que la bonté des Dieux ; 8c le prix 
de ce crime, il n'en jouira pas; fon fils, toute la 
race eft écartée; un nouveau confpirateur eft là, 
& ce confpirateur au défaut de la juftice divine ; 
au défaut des puilfances voifines , fera lui-même 
l'inftrument qui vengera l’humanité, la nature , 8c 
la monarchie, pour préfenter enfuite lui-même l’i- 
mage de l’ambition foudroyée : voilà les hommes 
dont la France a préféré les pallions au gouver- 
nement équitable & paternel du meilleur , du plus 
honnête des humains ; du plus jufte & du plus 
bienfaifant des Rois. Ah ! s’il avait eu un feul des 
vices dont il a fubi la punition , s’il eut été per- 
fide , s'il eut été tyran , il régnerait encore, & nous 
bénirions encore fa vie, comme on bénit déjà de 
toutes parts fa mémoire. On fe la redit cette vie 
toute entière; on la joint au récit de cette mort fi 
héroïque 8c fi touchante ; on recueille ces traits ca- 
radérifliques qui peignent l’homme fimple & 
droit, calme au faîte des grandeurs, calme dans 
l'abyme des miferes, calme fous l’inftrument de 
la mort. On lit, on apprend par cœur, ce tefta- 
ment, ouvrage d’une ame célelle, monument où 
repofe le dépôt de la charité chrétienne & de la 
morale publique, dernier bienfait qu’il a accordé 
à fon peuple, pour fe venger des tourmens qu’on 
lui a fait éprouver; bienfait plus grand encore, 
car fon influence fera de tou3 les temps 8c de tous 
les pays; ce fera l'Oriflamme fous lequel fe ral- 
liera tôt ou tard la morale univerfelle; ce fera un 
évangile mis en adion, & les principes des phi- 
lofophes s’évanouiront devant lui, comme les va- 
peurs du matin devant les feux du midi. 

L’hiftoire redit déjà à toutes les nations ce que 
fut Louis XVI, ce qu’il voulut, & ce qu’il fouf- 
fritj elle nous apprend que, monté fur le Trône 
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â l’âge de ao ans , un refpect religieux pour le* 
vertus & les confeils de fon pere efl déjà le gage 
du bonheur que la France attend de lui. Les po- 
res fe réjouiffent , ils citent à leurs enfans l'exem- 
ple de leur Roi; & l éclat de la piété filiale joint à 
celui de fa jeunefTe & de fon rang , fait reffortir 
encore davantage le beau jour dont on apperçoit 
l’aurore. Bien différent de ces philofophes confti- 
tuans , qui ont cru fonder des loix fans avoir be- 
foin des mœurs, il s’attache aux leçons de l’anti- 
quité, il y cherche des modèles de la vénération 
due aux vieillards & du refpeél dû aux peres , 
tandis qu’on a vu le corps législatif brifer tous 
les liens moraux, divifer les familles, ifoler les in- 
dividus, & détruire le, devoirs des parens en dé- 
truifant leurs droits ; tandis que Philippe condui- 
fait au tombeau l’auteur de fes jours, parlefpec- 
tacle donloureux de fes vices; c’eA que Philippe 
efTayait alors fur fon pere , ce qu’il devait con-; 
fommer fur fon Roi. 

Louis trouve dans les inftruétions que lui a 
laifTé le Dauphin, le nom des hommes probes 
qu’il doit appeller auprès de lui pour l’aider à 
gouverner. Le févere Maréchal de Muy, M. de 
Malsherbes & M. Turgot lui font indiqués, & 
l’Europe applaudit à ce choix ; fur leur réputation 
d'intégrité & de philantropie. Pour tous les autres 
Miniflres que Louis appelle fucceflivement, l’opi- 
nion efl également confultée ; & fi tous n’y ont 
point répondu, tous au moins y ont été portés, 
& préfentaient , avant l’épreuve, un côté brillant. 

Philippe a befoin d’agens; il n’en trouve que 
dans les lieux de proflitution , & dans les char- 
niers ; & lorfque l’affemblée cumulant enfin tous 
les pouvoirs , peut à fon tour nommer fes Minif- 
tres , on voit à la tête de l’adminiflration , des 
agioteurs , des intrigans, des comédiens t des foux 
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échappés de Charanton, un aflaflîn, & un mili- 
taire qui depuis ao ans avait obtenu & mérité le 
fur-nom du petit Tigre. 

A fon avènement au Trône , Lonis fait remife 
d'un impôt que la Royauté Françaife avait confa- 
cré & acquittait avec joie , de temps immémorial. 
Il fe difpofepar là, àfoulager fes peuples ; il aurait 
voulu ainfi pouvoir annu lier tous les impôts. 

A peine l’affemblée avait-elle commencé de fié- 
ger, que dcja elle avait demandé aux Français 
le don de leur vaifelle , & une contribution volon- 
taire dont le payement eft bientôt devenu forcé. 
Philippe ouvre de toutes parts des emprunts, les 
multiplie fous toutes les formes, donne des hy- 
potheques illufoires , paye la horde qu'il entretient 
à fa fuite, finit par donner au public fon bilan, 
& chaque objet dont il paraît avoir fait le facrifice 
à la révolution , eft à la fois un vol à l’honneur 
& à fes créanciers. 

Le premier foin de Louis eft d’alTurer les fub- 
fiftances , & la libre circulation des grains. — L’af- 
femblée régné , & l'on ne voit qu’émeutes & in- 
furredions dans les marchés. — Philippe complotte 
& la difette fadice fe trouve là où il a befoin 
d’agitation. 

L'abus des lettres de cachet frappait tous les 
bons efprits ; le Roi en remet la diredion néceffaire 
dans nos circonftances à un Miniftre vertueux, & 
M. de Malsherbes fait ceffer à l’inftant toutes les 
injuftices. — L’affemblée fupprime les lettres de ca- 
chet & décrété des mandats d’arrêts , dont la dis- 
tribution confiée aux agens de Philippe, les rend 
dans leurs mains des mandats de mort. 

Les formes de la jurifprudence criminelle pa- 
raiffaient trop féveres; Louis les fait adoucir;, il 
fupprime la queftion , il rend les priions falubres; 
il prévient tout ce qui peut tendre à améliorer le 

fort 
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fort des prifonniers : l’aflemblée fans refpefl pour 
le malheur, les entafle pêle-mêle; l’Abbaye, là 
plus malfamé des prifons efl confervée pour y 
faire, fouffrir encore davantage fes victimes. — Je 
me trompe; Philippe abrège leurs tourmens; il 
donne le fignal, fc fa fdeuj, & les fervitèurs de fou 
Roi font à l’inAant maffacrés. . ( 

Louis pour éviter toute cabale, éloigner toute 
intrigue, va chercher dans la retraite la plus igno- 
rée, M. de St. Germain, pour remplacer M. de 
Muy; M. de St. Germain emporté par de faufTes 
vues d'économie, diminue la puilTance du Roi eti 
diminuant ,fe maifon. Lé Roi croyant gagner en 
amour, ce qu’il perd en pouvoir, ÿ confent, & 
bientôt il eA réduit à la plus (impie garde. — L’af- 
femblée qui fait bien qu’à mefure qu’elle augmente 
fa tyrannie , elle augmente fon péril , appelle au- 
près d’elle de tous les points de l’Empire , ime 
force armée de 3o mille hommes pour aflurer fa 
liberté, c’eA-à-dire, fes entreprifes contre la li- 
berté. — Philippe, toujours inquiet fur fa déteAa- 
ble vie, fe plaAronnc de gillèté, devant la noblefle 
à Verfaüles, liait jùfqu’en Angleterre pour éviter 
les conflitutionncls, & fe fait efcorter dans les rues 
de Paris , par le boucher Legendre , devenu fon 
capitaine des gardes. 

L e Roi crée les adminiflrations provinciales. 
Chacun y connaît fes droits , y difcute les moyens 

<d etre libre , heureux & fournis! L’alTemblée 

forme des départemens, & quoique compofésde 
nouveaux élemens, lorfqu ils agUfent lagement; 
l’anarchie & les agcns dé Philippe lès dénoncent, 
les décômpbfeiit, & tout moyen dé faire le bien 
eA détruin 

Loiiis rend l’étàt civil aux prôteAans, fait pré- 
parer de toutes parts des travaux popr introduire 
in Fiance toute la tolérance des cultes compatible 

Tome II- B 
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avec la tranquillité du Royaume. — L alfcmblée fait 
profeffion d'ath’éifme, admet indiftinfiementtou- 
tes les religions , difons mieux , les anéantit toute* 
par fa froide infouciance, ne s’occupe de la reli- 
gion de 1 état que pour la détruire, opprimer les 
opinions, tyrannifer les confciences, & déporter 
ceux de fes Miniftres qui ont échappé aux cou- 
teaux des Miniftres de Philippe. 

Louis rend à l’agriculture des terrains noyés 
fous les eaux; il la protégé, il vivifie les campa- 
gnes, il crée des ports dans la Manche, dans la 
Méditerrannée , il ouvre des canaux, il fait conf- 
truire des chemins; Vendres , Cherbourg , le Vé- 
Xin , la Bourgogne attellent fes foins pour notre 
gloire & notre profpérité.— L’affemblée defTéche 
tous les canaux de la profpérité publique; l’exer- 
cice de fon defpotifme exige des armées innom- 
brables; toute notre population va fe perdreaux 
frontières, les camps entretiennent l'oiliveté & le 
brigandage; nos terres relient en friche, 8c nos 
guérets font en jachere. 

B Louis donne tous fes foins aux communications, 
fupprime les corvées, & fait ouvrir les plus belles 
routes de l’Europe.— L’affemblée mettant toujours 
fes pallions au deffus de la gloire de 1 état , dé- 
grade les chemins, fans les réparer, fous le poids 
de l’artillerie dont elle entoure fes armées, par un 
fyftême qui lui a procuré des avantages momen- 
tanés , qu elle aura bientôt perdus. 

Les Ambaffadeurs de Louis font refpeélés dans 
toutes les Cours, comme les arbitres & les pacifi- 
cateurs de l’Europe. — Ceux de l’affemblée font en 
horreur aux peuples & aux Souverains , & tous 
les gouvernemens les chaffent honteufement de 
leur fein. 

Notre marine avait été anéantie par deux guer- 
res confécutives 8c delaftreufes ; le Roi la rétablit; 
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8 o vaiïTeaux de ligne protègent notre commerce,- 
& font refpefler notre pavillon. — Philippe paraît 
fur notre flotte, & l’eut déshonorée, fi fes com- 
pagnons d’armes n'euffent prouvé par des aôlions 
multipliées, que ce fut alors fon influence feule 
qui leur arracha la viéloire. — L’affemblée par fes 
principes, met en fuite tout le corps d’officiers 
qui faifait la gloire de nos ports ; elle n’a pas un 
Teul allié , fes magafins font dégarnis, fes ouvriers 
en pillent impunément les débris; fes matelots 
font difperfés ; le peu de vaiffeaux qu’elle met en 
mer, elle les employé à effrayer- des villes fans 
défenfe; & telle eft l’ignorance de fes navigateurs, 
qu’ils cedent à la première tempête. 

Les foins que le Roi doit à l’armée & à la ma- 
rine , ne l’empêchent pas de fonger à ceux qu’exi- 
gent la confervation & l’encouragement des arts; 
il fait préparer dans fon propre palais ce mu fée 
dont le feul projet faifait déjà l’admiration des 
* étrangers. Des tableaux font achetés dans toutes 
les parties du monde , par fes ordres & les foins 
de M. d’Angiviller & de Breteuil. Les artiftes na- 
tionaux font employés de tous côtés. Chaque an- 
née voit naître 4 ftatues de grands hommes de 
tous les ordres , qui ont honoré la France. Le 
Roi donne lui-même les fujets des tableaux du 
ftiufée. Il commande fucceffivement au pinceau 
de David , la douleur d’Andromaque auprès du 
cadavre d’Heôtor; la mifere de Bélifaire; la féro- 
cité ftoïque de Brutus, & la mort de Socrate; & 
le régicide David femble peindre d’avance fous 
chacun de ces traits, l’hiftoire allégorique du Roi 
qui le protégé. I.’affemblée conffituante décrété le 
portrait du Roi, & il charge de fon exécution la 
îèmme Guyard fa plus mortelle ennemie. La gra- 
vure, la fculpture, l’imprimerie renaiflcnt fous 
les mains delkervic, de Pajou, de Didot, de Gar- 
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teaux. — I.orfque Louis n’a plus le pouvoir de don* 
ner fes foins à l’entretien de ces arts confolateurs, 
l’afTemblée qui a envahi fon autorité, renverfe le» 
flatues, les monumens d’architeêlure, les portes, 
les temples, & livre la bibliothèque de la nation 
à un homme déjà condamné pour vol (*). — De fon 
côté, Philippe vend à vil prix la magnifique ga- 
lerie de tableaux de fes ancêtres , & la collection 
fans égale de pierres gravées qu’il tenait de leur 
munificence : en effet que lui importent les arts? 
c’eft du fang qu’il lui faut. 

L’ambaflade de Conftantinople était à donner. 
Le Roi la confie à un homme jeune encore , ar- 
dent admirateur de l’antiquité. Admis avant l’âge 
dans les fociétés favantes, par un ouvrage im- 
menfe qui eft lui-même un monument élevé à la 
liberté, aux arts, à l’antiquité, & à la gloire de la 
France, des travaux de tout genre lignaient cette 
miffîon nouvelle. La France pofledait déjà dans 
le cabinet de M. de Choifeul Gouffier , les cen- 
dres & les armes d’Achille, les modèles de Phi- 
dias, les plans de Thébes & dePalmire, les tom- 
beaux de Marathon. L’antiquité était fortie de la 
nuit des temps à la voix de Louis XVI, &de M. 
de Choifeul. — L’affemblée régné , & tous ces il- 
luftres débris rentrent dans le fein de la terre , 
d’où il fallut 3o fiecles pour les arracher. M. de 
Choifeul eft décrété d’accufation , & de vils fac- 
teurs ont remplacé fur le Bofphore de Thrace , 
l’homme de génie. Nouvel Ovide , il eft exilé chez 
les barbares ; il peut maintenant y écrire nos fai- 
tes ; qu’il examine les Tartares , il peindra d’après 
nature. Ainfi, lorfque Louis emporté parunzele 
outré, & peut-être par la mode, commettait la 
faute de donner la liberté à l’Amérique , & de pro- 
mettre des fecours à la Hollande infurgente , no» 
V) Carra. x 
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Hhilofophes méditaient une révolution où ils n’ont 
pu trouver d'allié qui leseftimat, que dans le def- 
pote de Turquie; & les parleurs de la montagne 
ont fouri à l’âfpeél d’une alliance avec les muets 
du Serrail. 

Les finances publiques font en danger par un 
excédent inévitable de la dépenfe fur la recette ; 
Louis appelle auprès de lui des hommes de toutes 
les parties de l’Empire pour l'aider à fonder la 
bleffùre 8ç à guérir le maL Tout eft public , le 
fecret de l’état eft dévoilé. Le Roi appelle à la 
confultation générale jufqu’aux hommes dont les 
lumières ne balançant pa3 les mauvaifes mœurs, 
avaient attiré fur eux les punitions civiles. L'in- 
terdiction de Mirabeau eft levée , & il paraît aux 
états-généraux — l'Aflemblée, par une marche con- 
traire , n’appelle que les brouillons de tous les 
pays étrangers , les foux , les hommes en délire, 
des quatre coin? du monde; être pendu ou brûlé 
en effigie, eft pour elle un certificat de civiline. 
Paine & Cloots font des loix pour la France , Sc 
Malouet & Cazalés en font bannis. 

Les états-généraux font afTemblés , & déjà la mo- 
narchie eft en danger. Louis appelle fes troupes 
auprès de lui pour défendre fon Trône contre les 
agitateurs. L’infurreftion continue. Louis, pour 
épargner l’effufion du fang, renvoie fes régimens, 
licencie fa garde, Sc la monarchie eft détruite par 
la conftitution. Le nouveau code n’ell pas fini , que 
les républicains veulent le détruire, l’afTemblée 
fait marcher fes troupes , &: fait tirer fur le peuple 
pour conferver fon ouvrage. La république met 
enfin la conftitution en péril; & les républicains 
écrafent les conftitutionnels. — Philippe, à fon tour, 
va détruire la république. 

Le Roi, fuivant toujours les mêmes régies de 
modération & de confiante, abandonne au peuple 
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les citadelles Sc les forterefles, & raflemblée dé- 
truit ces propriétés nationales. 

Le Roi efl proclamé par un décret, Restaura - 
te.ur de la Liberté Française ; & Rabaud de St. 
Etienne, aujourd’hui préfident de cette monf- 
trueufe convention , proclamait il y a peu de 
jours, qu’il ne pouvait plus tolérer la portion de 
tyrannie qu’il exerçait avec l'alTemblée. 

Le 20 Juin, Louis fe préfente prefque feul & 
fans armes, au-devant de 20,000 adallins; il les 
défarme par fa confiance & fon courage. Le 10 
Août, l’afTemblée malgré fes 3 o mille fatellites , 
fuit en défordre devant une poignée de gardes 
nationales qui entre dans le lieu de fes féances. 
On fait quel efl, & quel a toujours été’le courage 
de Philippe. 

Toujours le Roi fut heureux de l'union & de 
la concorde, toujours il fut empreffé de faifir 
les moyens de parvenir à réunir les efprits. Tou- 
jours la faâion républicaine fut occupée à aigrir 
& à divifer. Toujours elle fut occupée à repré- 
fenter les mauvais citoyens comme le plus grand 
nombre. Robefpierre a dit lui - même , que la 
vertu fut toujours en minorité fur la terre , 8 ç 
Philippe a fait partie de la minorité de Robef- 
pierre. 

Enfin, on fe rappellera à jamais ces paroles 
du Roi , dans lefquelles fon ame fe peignait toute 
entière , ces paroles qu'il a prononcées en diffé- 
rentes occafions , & qui portent toutes le même ca- 
raclere de bonté, — leur recueil fera un jour le 
catéchifme de l’homme fenfible; un jour on les ré- 
pétera fur nos théâtres; ainfi l’on y verra rêparaître 
un nouvel Henri IV; je dis mieux, car Louis eut 
toutes les vertus d’Henri, fans avoir une de fes 
faiblefTes. — Que fi par hafard, on fe rappellait 
encore quelquefois ces difcours & ces mqjions- 
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régicides , qui ont opéré la deftruflion du plus 
beau trône & du plus bel empire du monde, la 
poflérité ne pourra jamais croire qu’une nation 
fpirituelle , n’ait pas livré au mépris les orateurs 
bourfoutflés & les expreiïions ridicules de cette 
révolution (*). 

Il elt bien d’autres traits encore dont joublip 
Je rapprochement. PrelTé de répandre ces pre- 
mières fleurs fur la tombe de mon cher maître , 
privé de mes livres , féparé de tous les matériaux 
que j’avais recueillis fur la révolution & la vie 
de Louis XVI , à peine ai-je eu le tems de rap- 
peller à ma mémoire les principales époques de 
fa vie : ah ! je n’ai pas befoin de le dire , il efl des 
fujets où le cœur enchaîne l'efprit , où le fenti» 
tnent anéantit jufqu’à la penfée. 

Tels furent cependant le Roi , l’aflemblée & lea 
factieux qui fe difputerent la révolution , & quej 
la révolution fe difputa. L’un , voulait l’ordre , la 
paix & le bonheur, — Les autres voulurent de 
l'argent & du, pouvoir. — Le peuple Français pou- 
vait choifir. — La tête de fon Roi efl tombée. — Le 
descendant de 66 Rois a péri fur un échafaud % 
au milieu de fa bonne ville de Paris ! 

Ville à jamais infâme, que j’appellai jadis ma 
patrie, ville de boue & de fang, repaire infe£l de 


(*) S’élever i la hiuteur des circonfhnces — la nation fe lever»- . 
toute entière — le peuple elt là - - le peuple eft debout — la poitérité 
nous attend — vouons à l’exécration publique — il faut que le peuple 
le l'erre — que l’airain tonne — l’incommunicabilité de’ l’inviolabilité — 
i’anmialité île l’impdt — les frères & amis — < l’onité de la république - •* 
ia démocratie royale — le vertueux Pétion — Anaxagoras Chnumet — . 
Dorât Cubieres — Anncharfis Clootz — nous avons du fer — l’infur- 
rectinn cil le plus faint des devoirs — Catilina cil â nos portes — lespuf- 
tulcs de la liberté : peuple voici ton enfant — - le fils aîné île la liberté — 
l’arbre de la fraternité — la république indivifiblc — démonarchifcr — 
découronner-— décatholicifer — les Allobroges-- les tables de la loi— - 
lesfaifccaux des départemens — le baifer de réunion — nous n’avons 
perdu qu’un petit doigt — l’ordre du jour — la chofe publique cil cil dan- 
ger— les phalanges de Mirabeau — les honneurs du Panthéon > &c. &c, 
dmpuUas & fcfjuip<dali» vtrit. 
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tous les crimes, cloaque du monde, ton juge- 
ment a été prononcé dans la nuit du 20 Janvier;' 
tu dois périr, l'herbe doit croître dans tes rues; 
le voyageur étonné , demandant un jour où tu 
fîxiftais ,' cherchera envain tes vefliges parmi les 
ruines & les buiflons. Une voix terrible fortira 
du fonds des carrières & des tombeaux où tu as 
éntâffé tes vidimes , & lui dira : Sodome , Ninive 
et Babylone , ne font plus , & pourtant elles n’a- 
vaient pas égalé la centième partie des forfaits de 
Paris. Fuyez, qui que vous foyez, ils tuerent leur 
Roi. Leur corruption était parvenue à fon com- 
ble , Sç la jullice de Dieu & des hommes en fit 
un exemple terrible. *' 

Déjà ce jugement s’appefantit fur eux. Effrayés 
de ce qu'ils ont conçu ,& de ce que d'autres ont' 
exécuté , Roland , Manuel & Kerfaint ont donné 
leur démilfion. Déjà le comité du 2 Septembre 
a été réintégré, & la mort menaçant toutes les 
têtes, fait fuir également tous les habitâns. 

Des convulfions continuelle? ne biffent pas un 
moment dé repos à ceux qui ont 'laiffé maffacrer' 
leur Roi. Le palais d’Orléans , le théâtre des or- 
gies de la révolution , efl devenu le théâtre des' 
frayeurs des révolutionnaires, & douze tyrans, 
fous le nom de furveillaiis de la fûreté générale,' 
yont être les inftrumens de mort de l ange exter- 
minateur. 

1 Louis XVI n'efl plus; nous pleurons tous un 
pere , un ami ; nous pleurons une perte irrépa- 
rable ; & çe qu’il y a de plus affreux , bien peu. 
^le nous peuvent fe dire, je n’y ai pas contribué. 
’ Louis XVTn’eft plus ; if a accompli fon def- 
tin. 11 a rempli la prédidion qq’il ayait faite lui- 
même , que’ lô fort de Charles I er - l’attendait. 11 
avait étudié, il favait par cœur chaque ligne dq 
çette hiftoire fonglante , & ne pouvant en prévenir 



w 


i ) 

fin , il avait cherché du moins à en éviter I4 
caufe. 11 11'avait point porté les armes contre les 
Français. Il n'avait point elfayé d'augmenter fa 
prérogative , il n'avait point levé d’impôts arbi- 
traires , & pourtant il a péri. 

Il a péri je m’arrête ce tronc devenu 

la proie du bourreau , cette tête défigurée fe pré- 
fentent à mon imagination ; — ma main s'appe- 
fantit fur mon papier , à peine me refte-t-il la 
force de tracer mes yœux pour la reftauration & 
le bonheur de notre jeune maître Fpuis XVII. 
l)omine salvwn fac Rcgem. ' 

. i* • • "* 

J’ai interrompu l'hiftoire du 1 Septembre pour 
rendre à la mémoire de mon Roi l’hommage que 
je lui devais. — Je ne crois pas pouvoir mieux ter- 
miner cette introduélion à mon fécond volume , 
qu'en y joignant un récit fommaire &peu connu 
des derniers moniens de Louis XVI, fon tefta- 
ment (*), fon portrait gravé par le même artifte 
qui a déjà donné celui du Dauphin ; des réflexions 
tirées d’un ouvrage qu'un écrivain fenfible ré- 
fugié aufli à Londres , deftinait aux affemblées pri- 
maires fur le jugement du Roi & la fituation de 
la France 5 l’état des armées étrangères au pre- 
mier Février , & les réflexions de Bolinbroke fur 
l’exil. 

J’ai beaucoup tardé , fans doute , à publier ce 
numéro. Que ceux qui ont fouffért comme moi , 
jugent mon retard. — Je ne dois point d’excufes 
aux autres. 

(*) Je publie aujourd'hui une édition du teftament du Rot, in- 
folio , fur papicr-vclin , St fur fat in , ornée du portrait de Louis XVI , 
Sc imprimée avec les caraéteres du célébré Bulmer , éditeur de Shnkef- 
pear. Ce monument que j’élevc a la mémoire du Roi , ne fe trouvera 
que chez moi. On n’a pas oublié que la leéture de ce tcûament fut 
jugée la plus belle oraifon funèbre qu’il fût poflîblc de faire de fe* 
virtus, St qu’on le lut au milieu des fanglots de tout l’auditoire An- 
glais St Français, le lundi 38 Janvier, au fervice qui fut Célébré dam 
« Chapelle de l’AuibalTadcur d’Efpagnc. 
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Relatifs aux derniers momens et au supplice 
de LOUIS XVI. 

Ce fut le dimanche qo Janvier fur les 4 heures 
après-midi , que le Roi après avoir entendu fort 
arrêt , obtint la permilhon de voir fa femme , f» 
fœur &fesenfans, qui ignoraient abfolument fort 
fort. Au moment où il entra dans la chambre où 
elles étaient , ces malheureufes princeffes crurent 
à la férénité de fon vifage , qu’il venait d’être 
abfous , &; elles s’abandonnèrent aux tranfports 
de la joie la plus vive : mais le jRoi le défabula 
bientôt, en leur apprenant aucohtraire, que c'c- 
tait un dernier adieu qu’il venait leur dire.Rien 
ne peut peindre alors le défefpoir de cette fa- 
mille. La Reine s’élançait contre les barreaux de 
fes fenêtres, en pouffant des cris perçans, & en. 
invoquant la pitié des cœurs fenfibles. Mdç. Elifa- 
betb k Mde. 'Royale, tenaient les genoux du 
Roi embraffés. Pendant cette fcène déchirante, le 
Dauphin trouva le moyen de s’échapper , k ne 
fut reconnu qu’au milieu des cours près la porte 
de la rue. Arrêté par les gardes , il pleure , il gé- 
mit , il fupplie qu'on le laiffe paffer : mais où 
voulez-vous aller, lui dit un de ces barbares? at- 
tendri par fa beauté & fes pleurs, je veux aller, 
dit-il, je veux aller supplier le peuple de ne pas 
faire mourir papa; mon dieu ! ne m'empéchez pas 
de lui parler ! k avec fes faibles bras , il tâchait 
de vaincre les obAacles infurmontables qu’on lui 
oppofait Le Roi paffa deux heure? enfermé avec 
fa làmille. C’était depuis fa prifon , la première 
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fois qu’il les voyait en particulier &fans témoins. 
Le moment où il s’en arracha fut affreux, mal- 
gré l’efpoir qu’ils avaient de le revoir encore le 
lendemain. La Reine égarée , la tête perdue , 
tenait dans fes bras les genoux du Roi fi forte- 
ment ferrés par les convulfions quelle avait, que 
deux hommes furent obligés d'employer toutes 
leurs forces pour dégager le Roi d’entre fes bras. 
Mde. Elifabeth & le Dauphin étendus fur le plan- 
cher aux pieds du Roi, & livrés au délire le plus 
effrayant ; la Princeffe royale mourante & fans 
connaiffance dans fon lit; telle était la fituation 
de cette famille infortunée quand le Roi fut obligé 
de s'en retirer. 

Il rentre dans fon appartement fans proférer 
une parole , la tête appuyée dans fes mains : il 
fe jette à genoux en arrivant , & paffa prefque toute 
la foirée en prières. Il fe coucha vers minuit, dor- 
mit quelques heures , & le lendemain matin , 
quand fon valet-de-chambre entra chez lui en 
fondant en larmes; le Roi lui prit la main, & lui 
dit : vous avez tort , Cléry, de vous affliger autant ; 
les gens qui veuillent bien encore m'aimer devraient 
au contaire se réjouir de voir arriver le terme de 
mes maux. II pria Dieu ; & à huit heures, on vint 
l’avertir que tout était prêt. Il defeendit d'un pas 
ferme, traverfa les cours, & tourna plufieurs lois 
les yeux vers la tour qui renfermait la Reine & 
fa famille. Il fit un mouvement comme pour raf- 
fermir fon cœur, & monta dans la voiture du maire 
avec fon confefTeur & deux officiers de la gendar- 
merie nationale , qui avaient ordre de le tuer , 
s'il fe faifait quelque mouvement en fa faveur. Le 
chemin du Temple à la place Louis XV, qui eft 
de plus de deux miles , était bordé fans interrup- 
tion d’une quadruple haie de gardes nationaux, 
compofée de plus de sqp mille hommes. Tous 
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Jes vifages étaient conflernés ; plufieurs pleuraient, 
mais ils bornaient^ leurs infâmes larmes les ex- 
prefiions du fentiment qu'ils donnaient aux mal- 
heurs inouis du plus vertueux des 66 Rois qui 
ont gouverné la France. 

Le trajet du Temple à la place de Louis XV, 
dura deux heures. Le Roi, pendant ce tems, ré- 
citait dans un livre les prières des agonifans , & 
parlait à fon confefTeur. Arrivé dans la place , où 
î echaffaud était dreffé à côté de l'emplacement où 
était encore le 10 Août la ftatue de fon grand-pere 
fon prédéceffeur , comme fes prieTes n’étaient pas 
finies , il les acheva tranquillement , defcendit de 
voiture d’un air calme, ôta lui-même fa redin- 
gotte, Sç refia en gillet blanc; il défit fa cravate, 
ouvrit la chemife , de maniéré qu’il avait le col & 
les épaules découvertes , k fe mettant enfuite à 
genoux pour recevoir la dprniere bénédiélion de 
fon confefTeur , il fe releve aufii-tôt , & monte tout 
feul fur l'échaffaud. Ce fut dans çe moment hor- 
rible que fon confefTeur. , tranfporté de fon cou- 
rage k de fes vertus, fe jetta à genoux , les bras 
i le les yeux élevés vers lui , en criant d’une voix 
forte , Fils de Saint -Fouis , montes au Ciel . 
Quand le Roi fut fur l’échaffaud , il dit qu’il vou- 
lait parler au peuple. Les trois hommes qui de- 
vaient l’exécuter ( car lçs bourreaux même ayaient 
refufé leur miniflere ) ces hommes , dis-je , lui 
annonçaient qu’il fallait auparavant lui lier les 
mains & couper fes cheveux. Me lier les mains , 
dit le Roi avec une efpece de colere , puis fe ré- 
prenant tout-à-coup i, faites ce que vous voudrez , 
c'est le dernier sacrifice. Quand fes mains furent 
liées & fes cheveux coupés , il dit : Au moins , j es- 
pere que je pourrai parler à présent ; k fe portant, 
tout-à-coup fur la gauche du fatal billot , il or- 
donne d'un ton ferme k élevé aux tambours dç 
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jfaire filence. Un refie de refpeêl fit exécntet fuif 
le champ fes derniers ordres , & le Roi profitant 
de ce moment de calme : Je meurs, dit-il, bien 
innocent de tous les prétendus crimes que f on m’im- 
pute ; je pardonne mes malheurs à ceux qui en sont 
la cause, je desire même que mon sang puisse être 
utile au bonheur de la France , et vous , peuple in- 
fortuné Santerre alors qui commandait la 

garde, fit ligne aux tambours de couvrir fa voix, 
& crie aü Roi qu’il ne l’avait pas mené dans ce 
lieu pour y parler, mais pour y mourir. Les trois 
monftres chargés du crime le traînèrent à la fatale 
machine , & fa tête fut à l'inflant féparée de fon 
corps. Un des trois bourreaux la. prit alors, &la 
montra au peuple, qui fit entendre des cris de 
vive la nation , vive la république. Des témoins ocu- 
laires aflurent que M. le Duc d’Orléans , & M. le 
Duc de Chartres ont affilié à l’exécution. Ce qu’il 
y a de fur , c’élt que cette infamie de plus n’ajoute 
rien à l’horreur qu'ils infpirent. Le corps du mal- 
heureux Monarque a été enfeveli dans le cime- 
tière de la Magdelaine , entre les Suiffes tués le 
10 Août dernier, & les gens écrafés par la foule 
aux fêtes de fon mariage en 1770. On a jetté de 
la chaux vive fur fon corps pour le confommet 
plus vite. L’affemblée avait défendu par un dé- 
cret , qu’aucun citoyen ne fut ni dans les rues , 
ni même aux fenêtres des maifons, pendant tout 
le tems de la marche & de l'exécutiort. La place 
du fupplice n’était même remplie que des gens à 
piques & de la canaille la plus vile. 

Pendant la translation du Roi , du Temple au 
lieu du fupplice , le cortege a toujours été fuivi de 
deux hommes armés, entrant dans tous les cafés 
& lieux publics ( où tous le monde fondait en 
larmes ) & demandant à grands cris, s’il était en- 
core des fujets fideles qui voulufient mourir pour 
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leur Roi. La terreur des efprits était telle que per* 
fonne ne s’eft joint à eux , & qu’ils font arrivés tou* 
deux , feuls de leur bande, au lieu du fupplice où 
ils fe font dérobés dans la foule. Il eft très-fûr au- 
jourd’hui , que des gens timides , mais bien inten- 
tionnés pour le Roi , avaient formé une affocia- 
tion de dix-huit cent perfonnes qui devaient crier 
grâce avant le fupplice. De ces dix-huit cent lâ- 
ches, un feul a ofé faire fon devoir, & a été fur 
le champ déchiré par le peuple. Heureux homme , 
qui eft mort pour fon Roi , & n’a plus à pleurer la 
honte de fa patrie ! 


TESTAMENT DE LOUIS XVI, 

ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE. 

Au nom de la Très-Sainte Trinité, du Pere et du 
Fils et du Saint-Esprit. Aujourd’hui s 5 me jour de 
Décembre 1792, moi Louis XVI du nom, Roi de 
de France , étant depuis plus de quatre mois, renfer» 
me avec ma famille dans la tour du Temple à Paris % 
par ceux qui étaient mes sujets , et privé de toute 
communication quelconque, même , depuis le onze 
du courant, avec ma famille; de plus impliqué dans 
un procès , dont il est impossible de prévoir l’issue, à 
cause des passions des hommes, et dont on ne trouve 
aucun prétexte ni moyens dans aucune loi existante ; 
n'ayant que Dieu pour témoin de mes pensées, et au- 
quel je puisse m’adressai-, je déclare ici en sa présence 
mes dernieres volontés et mes sentimens. 

Je laisse mou ame à Dieu , mon créateur ; je le 
prie de la recevoir dans sa miséricorde, de ne pas 
la juger d’après ses mérites, mais par ceux de notre 
Seigneur J. C. , qui s’est oiFert en sacrifice à Dieu 
sou Pere, pour nou6 autres hommes, tquclqu’indi- 
gués que nous en fussions, et moi le premier. 
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Je meurs dans l'union de notre Sainte Mere l’É- 
glise Catholique, Apostolique et Romaine, qui tient 
ses pouvoirs, par une succession non interrompue, 
de St. Pierre , auquel J. C. les avait confiés. 

Je crois fermement, et je confesse tout ce qui est 
contenu dans le simbole et les commandemens de 
Dieu et de l’Eglise , les sacremens et les mystères, 
tels que l’Eglise Catholique les enseigne et les a tou- 
jours etiseignés. Je n’ai jamais prétendu me rendre 
juge dans les différentes maniérés d’expliquer les 
dogmes , qui déchirent l’Eglise de J. C. ; mais je 
m’en suis rapporté, et rapporterai toujours, si Dieu 
m’accorde vie , aux décisions que les supérieur» 
ecclésiastiques , unis à la sainte Eglise Catholique , 
donnent et donneront, conformément à la discipline 
de l’église , suivie depuis J. C. > 

Je plains de tout mon cœur nos freres , qui peu- 
vent etre dans l’erreur : mais je ne prétends pas les 
juger, et je ne les aime pas moins tous en J. C. 4 
suivant ce que la charité chrétienne nous enseigne. 
Je prie Dieu de me pardonner tous mes péchés , j’ai 
cherché à les connaître scrupuleusement , à les dé- 
tester et à m’humilier en sa présence. Ne pouvant 
me servir du Ministère d’un Prêtre Catholique , je 
prie Dieu de recevoir la confession que je lui en ai 
faite , et sur-tput le repentir profond que j’ai d’avoir 
mis mon nom ( quoique cela fut contre ma volonté ) 
à des actes qui peuvent être contraires à la disci- 
pline et à la croyance de l’Eglise Catholique , à la- 
quelle je suis toujours resté sincèrement uni de cœur. 
Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution où ja 
cuis , s’il m’accorde vie, de me servir, aussi-tôt que 
je le pourrai , du Ministère d’un Prêtre Catholique , 
pom- m’accuser de tous mes péchés , et recevoir lé 
sacrement de pénitence. 

Je prie tous ceux que je pourrais avoir offensé» 
par inadvertence ( car je ne nie rappelle pas d’avoir 
fait sciemment aucune offense à personne,.) ou ceux à 
qui j’aurais pu avoir donné de mauvais exemple» 
ou des scandales , de me pardonner le mal que je 
peux leur avoir fait, je prie tous ceux qui ont de 
îa charité , d’unir leurs prières aux miennes , pouc 
obtenir de Dieu le pardon de mes péchés. 
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Je pardonne , de tout mon coeur , a ceux qui se 
•ont faits mes ennemis , sans que je leur en aie donné 
aucun sujet, et je prie Dieu de leur pardonner, de 
même qu’à ceux qui , par un faux zele , ou par un 
xele mal-entendu, m’ont fait beaucoup de mal. 

Je recommande à Dieu , ma femme et mes en : 
fans , ma soeur et mes tantes , mes freres , et tous 
ceux qui me sont attachés par le lien du sang , où 
par quelqu'autre maniéré que ce puisse être; je prié 
Dieu , particulièrement , de jetter des yeux de mi- 
séricorde , dur ma femme , mes enfans et ma soeur , 
qui souffrent deptiis long-tems avec moi , de les sou- 
tenir par sa grâce , s’ils viennent à me perdre ; et tant 
qu’ils resteront dans ce monde périssable. 

Je recommande mes enfans à ma femme ; je n’ai 
jamais douté de sa tendresse maternelle pour eux t 
je lui recommande sur-tout d’en faire de bons chré- 
tiens et d’honnêtes hommes , de ne leur faire ret 
garder les grandeurs de ce monde - ci , ( s'ils sont 
condamnés à les éprouver, ) que cômtne des biens 
dangereux et périssables, et de tourner leurs regards 
vers la seule gloire s,olide et durable de l’éternité; 
je prie ma sœur de vouloir tontinuer sa tendresse 
à mes enfans , et de leur tenir lieu de mere , s’ils 
avaient le malheur de perdre la leur. 

Je prie ma femme de me pardonner tous les maux 
qu’elle souffre pour moi , et les chagrins que je pour- 
rais lui avoir donnés dans le cours de notre union; 
comme elle peut être sure que je ne garde rien con- 
tre elle, si elle croyait avoir quelque chose à se 
reprocher* « ... , 

Je recommande bien vivement à mes enfans ; 
après ce qu'ilB doivent à Dieu , qui doit marcher 
avant tout, de rester toujours unis entr’eux , soumis 
et obéiseans à leur mere , et reconnaissans de tous 
les sdins èt les peines qu’elle se donne pour , eux 
et eu mémoire de moi. Je les prie de regarder ma 
Bœur comme une seconde mere. 

Je recommande à mon fils , s’il avait le malheur 
de devenir Roi , de Songer qu’il se doit tout entier 
au bonheur de ses concitoyens , qu’il doit oublier 
toute haine et tout ressentiment , et nommément ce 
éjui a" rapport aux malheurs et aux chagrins que j’é- 
prouve t 


prouve; qu’il ne peut faire le bonheur des peuples, 
qu'en régnant suivant les loix; niais en même tems, 
qu'un Roi ne peut les Faire respecter, et faire le bien 
qui est dans son cœur, qu’autant qu'il a l'autorité 
nécessaire, et qu’autrement, étant lié dans ses opé- 
rations et n’inspirant point de respect, il est plu* 
nuisible qu'utile. 

Je recommande à mon fils, d’âvoir soin de tou- 
tes les personnes qui m’étaient attachées, autant que 
les circonstances où il se trouvera lui en donneront 
les facultés ; de songer que c’est une dette sacrée , 
que j’ai contractée envers les enfans ou les, parens 
de ceux qui ont péri pour moi, et ensuite de ceux; 
qui sont malheureux pour moi. \ 

Je sais qu'il y a plusieurs personnes de celles qui 
tn’étaient attachées , qui ne se sont pas conduite* 
envers moi comme elles le devaient, et qui ont mê- 
me montré de l’ingratitude; mais je leur pardonne. 
(Souvent dans les momens de trouble et d’efferves- 
cence on n’est pas le maître de soi), et je piie mon 
(ils, s'il en trouve l’occasion, de ne songer qu’à 
leur malheur. 

Je voUdrois pouvoir témoigner ici ma reconnois* 
6ance à ceux qui m’ont monué un attachement vé- 
ritable et désintéressé; d’un coté, si j’ai été sen- 
siblement toUché de l’ingratitude et de la déloyauté 
•« de gens à qui je n’avais jamais témoigné que de# 
tontés, a eux, ou à leurs pareils ou amis; de l’au- 
tre, j’ai eu de la consolation à voir l'attachement et 
l’intérét gratuit que beaucoup de personnes m’ont 
montrés. Je les prie d’en recevoir tous mes remerci- 
mens : dans la situation où sont encore les choses, 
je craindrais de les compromettre, si je parlais plus 
explicitement ; mais je recommande spécialement à 
mon fils, de chercher les occasions de pouvoir les 
teconnaitre. , 

Je croirais calomnier cependant les senûmens de 
la Nation , si je ne recommandais ouvertement à 
pion fils Airs, de Cluunilly et liut , que leur vérita- 
ble attachement pour moi avait portés a s’enfermer 
avec moi dans ce triste séjour, et qui ont pensé en; 
être les malheureuses victimes; je lui recommande 
aussi Clery , des soins duquel j'ai et» tout lieu de me 
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louer depuis qu’il est avec moi : comme c’est lui 
qui est resté avec moi jusqu’à la fin, je prie Mes- 
sieurs de la Commune de lui remettre mes hardes, 
mes livres, ma montre, ma bourse, et les autres pe- 
tits effets qui ont été déposés au Conseil de la Com- 
mune. 

Je pardonne encore très-volontiers à ceux qui me 
gardaient, les mauvais traitemens et les gènes dont 
ils ont crû devoir user envers moi: j'ai trouvé quel- 
ques âmes sensibles et compatissantes; que celles-là 
jouissent dans le cœur , de la tranquillité quq doit 
donner leur façon de penser ! 

Je prie Airs, de M alesherbes , Tronchel et Descze, 
de recevoir ici tous mes remercimens et l’expression 
de ma sensibilité, pour tous les soins et les peiuea 
qu’ils se sont donnés pour moi. 

Je finis en déclarant devant Dieu, et prêt à pa- 
raître devant lui , que je ne me reproche aucun de» 
Crimes qui sont avancés contre moi. 


Fait double à la Tour du Temple , le j 5 Décem- 
bre 1792. 

Signé Louis. 


Derniere* Paroles du Roi sur l’Echafaub. 


Je pardonne à mes ennemis ; je desire que ma mort 
fasse le salut de la France : je meurs innocent. 




■» - * 
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Extrait d'une adresse aux assemblées primaires. 

— Lorfque avant l’ouverture des états-géné- 
raux , vous avez reconnu la nécellité de con- 
ferver la forme de gouvernement qui exiflait 
depuis 1 4 (iecles , quelques hommes avaient ré- 
fo!u de la changer & de taire de la France un® 
république. 

Leurs conférences, leurs plans, leurs moyens , 
leurs agens étaient connus. Ils fondèrent dans cet 
efpoir leur premier club , & ils y dépoferent le 
fecret de leur fyflêrne. Ils s’établirent & fe firent 
proclamer les chefs du parti populaire, fans an- 
noncer d’autre projet, que celui d’une conftitu- 
tion libre. Dès-lors, quiconque parmi les députés 
voulut obtenir la faveur du peuple, & capter fa 
confiance, quiconque afpirait à l’honneur d’in- 
fluer fur la nouvelle conüitution monarchique , 
fut obligé de s’allier avec cette première Puiffance 
révolutionnaire, qui n’a ceflé d etre en activité de-, 
puis Janvier 17S9. 

C'eft ainfi que la majorité de la première aflem- 
blëe fe coinpofa de deux efpeces d'hommes, dont 
l’une avait pour but fecret de détruire la royauté, 
& l’autre de la limiter. Ceux-ci étaient les plu» 
nombreux ; les autres les plus habiles. Les pre- 
miers appelles conflitutionnels, toujours menacé* 
d’être dépouillés de leur popularité , trompés par 
leur inexpérience, leur vanité & leurs faufTes lu- 
mières, fe laifferent enfermer dans un cercle où il» 
voulurent inutilement placer la monarchie , après 
avoir concouru à en brifer .les étais. Les répu- 
blicains leur avaient dit, que pour faire une bonne 
conüitution , il fallait briler tous les relions , clil- 
perfer tous les agens dç l’ancien gouvernement. 
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ï)e-là feint nées les infurreélions ; la déforgnnifa-* 
tion, les proferiptions, favorifées dans les com- 
tnencemens par des hommes qui ont été proferita 
à leur tour, quand ils le font apperçus qu’ils 
avaient été dupes , quand ils ont voulu mettre un 
terme à l'anarchie, & organifer le cahos conAitu- 
tionnel qu’ils avaient enfanté. 

Plus conféquens dans leur marche, les Syeyes, 
Condorcet, BrifTot, Buzot, Pétion , Grégoire Üc 
quelques auxiliaires avaient obtenu de la nou- 
velle conAitution ce qu’ils en voulaient , le pou- 
voir populaire & l’impiiUTance du Moiruque;’ il 
n’y avait qu’un pas à faire pour anéantir la royauté; 
il ne fallait pour cela que rendre le Roi odieux, 
lui fuppoferdes crimes, des complots contre la na- 
tion, & comme eux feuls étaient la nation agiflTante 
par l’intermede de leurs clubs, comme ils avaient 
tous les moyens de faire attaquer le Roi Hc fon 
fcdminiRration , en arrêtant l’aîfion quelle pou- 
voit avoir, & en calomniant celle qu’elle n’avait 
pas, il était très-facile d’arriver graduellement par 
des infdrrettions & des accufations à la derniere 
cataRrophe, de laquelle devait éclore la républi- 
que'; mais fes fondateurs qui setoieut montrés 
fupérieurs à l’ineptie politique des auteurs delà 
conAitution , font reRés à leur niveau quant au 
choix des moyens des agens , & à l’imprévoyance 
des fuites qu'aurait l’immaturité du dénouement. 

Un troilieme parti, dont le chef avait auffi 
fes vues, s’eA jette au plüs fort de la mêlée. 
Philippe Egalité pour arriver au premier rang de 
la popularité, 'a marché de front avec les répu- 
blicains qui ont cru pouvoir s’en aider ; mais ceux 
qui avaient préparé la nuit du 10 Août, n’avaient 
pu limiter fa fécondité. Elle avait produit la com- 
mune de Paris. Alors, Marat, Danton, Robef- 
pierre , ont pris leur place , & les maifacres de 
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Paris &: de Verfailles ont épouvanté ks nouveaux 
Brutus, acfuellement aux prifes avec les Catilina. 

Ainft, les anarchiftes ont toujours fignalécomm# 
ariflocrates , ceux qui fe détachaient de leur bande , 
pour arriver à un mode quelconque de gouverne- 
ment. Les uns éc les autres ont toujours appelle 
defpotifme, les actes les plus légitimes de l’adtni- 
piltrntion royale, qui contrariaient les formes fie 
les principes républicains. 

Les dénonciations de Marat & Robefpierre con- 
tre Roland, BçifTot & leur parti, préléntent au- 
jourd'hui le mêmecarafleré, les mêmes exprellions 
que celles de BrilFot & Pétion contre Louis XVI. 
Le même clprit les anime tous: c'eft de détruire 
ce qui eft , & de fe mettre à. fa place. 

Voilà ce qui arrive , lorfqtie le peuple reçoit 
l’impulfion , au lieu de la donner 


jEtat des Forces destinées à agir contre f Anarchie 
Française en 1793. 

Extraie d’une Lettre d’entre Mcufc Jt le Rhin de la fin de Janvier. 

D«a 32,000 Prussiens sont à Wesel : 8000 Hano- 
vciens viennent les joindre. Le Prince Frédéric do 
Brunswick, frere du philosophe militant , les com- 
mande. Vers les premiers jours de Fc-vrier, ils mar- 
cheront sur Ruremonde. Les renforts de M. de Clair- 
fayt arrivent en ce moment. Dés «qu’ils ont été ren- 
dus sur le Mein , ils ont reçu l’ordre de se porter 
sur Cologne : le total de ces renforts est de 68,000 
hommes , partis à différentes époques. Une petit® 
quantité est allée se joindre à l'armée du Brisgaw , 
afin de couvrir les cercles et autres atomes Germani- 
ques , et cela, en attendant ^arrivée de la grande ar- 
mée de l’Empire destinée au Prince de Saxe-Cobourg. 
Une autre parue de ces renforts est allé joindre le 
Prince de Hoheulolie , sous Luxembourg , afiu de 
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hrider Bottrnonville , 6'il lui prenait une seconde fois 
fan taisie d'aller attaquer Trêves. 

Le reste de ces renforts appartiendra à M. de Clair- 
layt, et lui composera vers le i 5 février, une ar- 
mée de 60000 hommes, avec lesquels il ne lui sera 
pas difficile de balayer toute la vermine patriotique. 
Oairfayt est toujours près Juliers, retranché derrière 
la ltoer, riviere marécageuse; ainsi, avec ses i 5 ,ooo 
hommes , Clairfavt aura arreté, pendant deux mois, 
l’invasion des barbares. 

Beaulieu, avec une armée volante , rode dans les 
'Ardennes, depuis Bastogne, Marche en Famine jus- 
qu’auprès de Namur, enlevant tous les corps éparpil- 
lés ou peu vigilans. Il est à croire qu’il se prépare à 
couper les derrières de l'armée en retraite, tandis 
que Clairfayt l’attaquera de front ; les dispositions du 
pays sont telles que ce qui échappera aux sabres des 
hussards, n’échappera pas aux fourches des paysans. 

L’armée patriotique C6t dans un état pitoyable. 
Des bataillons entiers n'existent plus ; d’autres ne 
consistent qu’en Go hommes. Ailleurs, des compa- 
gnies sont réduites à trois hommes : l’infanterie est 
perdue; la cavalerie tient encore un peu; mais la 
campagne d'hiver, le défaut de soin et de remonte la 
perdra. Le Général Steigel a eu la cuisse cassée le 
ati Janvier. 

La Hollande recrute 5 o hommes par compagnie de 
xégimens Suisses, et 20 par compagnie de régimens 
nationaux, total 12,000 hommes. L '.Electeur dé Co- 
logne, Evêque de Munster, lui donne de plus qâoo 
hommes, et le Prince de WalderJ, un régiment. Les 
mouvemens de la Hollande sont combinés sur ceux 
de la Prusse et de l’Angleterre. L'armee de YV esel cou- 
vrira sa frontière et fera taire les freres et amis d’Ams- 
terdam. 

Les ordres sont donnés pour que 100,000 hommes 
de troupes Autrichiennes se mettent en marche des 
états de l'Empereur. Ainsi les 68, 000 hommes actuel- 
lement en route, ces nouvelles colonnes, 'ce qui exis- 
tait déjà dans le Luxembourg, le Brigsaw et Juliers, 
les troupes Autrichiennes qui sont dans le Piémont, 
formerout ua total de' s 5 o,ooo hommes pour l'Em- 
pereur. 
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Le Roi de Prusse agira avec i 5 o,ooo homme». 

Le contingent d'Hanovre sera de 16,000 hommes, 
celui de Saxe 16,000, celui de Hesse et deDarmstadt 
de 18,000, celui de Bavière et de WLrtemberg 12,000; 
total 62,000 hommes. 

Les troupes du Piémont et d’Espagne monteront à 
plus de 5 o,ooo hommes. 

Si l’Angleterre , l’Espagne et la Hollande combi- 
nent leurs flottes , ce sera encore plus.de 100,000 ma- 
telots à ajouter aux listes ci dessus. 

Il est toujours question de 25 , 000 Russes , com- 
mandés par le Général Suvarow, qui doivent se ren- 
dre sur le Rhin ; et l’on ajoute que , parmi ces Rus- 
ses , sont des régimeus d'un aspect effroyable et d'une 
férocité inouie. 

Voilà donc prés de 65 o,ooo hommes, destinés à 
fondre sur la France au printems prochain. 

La nomination du frere du Duc de Brunswick au 
commandement de l’armée de Wesel, prouve que la 
confiance 'du Roi de Prusse dans ce Généralissime 
n’est pas du tout altérée. Le projet est toujours de ré- 
duire Mayence par misere. Les patriotes ont fait au- 
tant de mal que Louvois au Palatinat , ils ont déjà 
arraché, pour se chauffer, toutes les vignes de ces 
coteaux tant célébrés par les muses Germaniques. 

L'Angleterre est la seule puissance qui ait su atta- 
quer la France; On 'ne doit croire à la force des ar- 
mées , qu’autant 'qu'on les fera précéder de mesure» 
capables d’affaiblir le monstre que l’on veut dompter , 
et l’Angleterre a seule vu où il fallait le frapper. C'est 
aux assignats qu’il faut déclarer la guefte ; à ces as- 
signats, avec lesquels les patriotes ont acheté jusqu’ici 
le bled , le fer , l’or , et le secret de leurs ennemis , 
avec lesquels ils les achèteraient eux-mèmes : si d'un 
bout tle l’Europe à l’autre , on s'accordait pour les 
proscrire, si toute communication maritime était in- 
terceptée depuis Archangel jusqu’à Malthe, alors la 
république n’aurait ni un sac de bled, ni un cheval , 
ni un bœuf, ni un boulet : et certes, avant 6 mois , 
lés trois millions de républicains armés, noyés dans 
un océan de papiers et de murmures , tomberaient 
aux genoux des puissances coalisées , et donneraient 
leurs amies pour un morceau de pain. 
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tour Çtrc mis au bas des Portraits de la Famille 
Royale de France. 

• Par le Comte Alex. Je Tïlly . 

Pour le Portrait \ de Fouis XVI. 

11 ne fut que mourir, aimer & pardonner : 

S’il avait fu punir, ii aurait fu régner. 

• Pour celui de Louis X VIL 

Hetracc-nous les traits , & famé tic t.i mere , 

Echappe aux aflaflïns , & venge un jour ton pere. 

Pour celui de la Reine. 

Toi , qui de tes malheurs as rempli funivccs , 

D'un Trône enfanglanté , toi, dont la chûte étonné, 

L’Europe en pleurs s’indigne de tes fers. 

Et la poilérité te rendra ta couronne. 

Pour celui de Madame Royale. 

Vuus avez tout l’éclat , & b fraîcheur nouvelle ‘ 

De la Reine des fleurs , . 

Puifficz-vous à fabri des Autans deftrutfeurs 
Vivre plus qu’elle. 

Pour celui de Madame Elisabeth. 

De la religion n’écoutant que la voix, * 

Sa piété fut douce , indulgente , lincere ; 

*■ Hélas! elle mourra deux fois, 

Puifqu’elle furvit à ion frère. 

Moralité. 

Vous qui fixez ccs traits , & du cœur & des yeux , 

Ofez , en lc$ voyant vous trouver malheureux! 

Pour le portrait d'un monstre qu'on appel/a le 
Duc d'Orléans. 

Son flfcle épouvanté frémit de fa naiffance : 

Nos neveux confondus nieront fon cxiilcncc. 


y"*' 

L. . 
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RÉFLEXIONS SUR L’EXIL, 

Traduites de Bolingbroke , et dédiées aux mal- 
heureux Français expatriés. 

Ladiflipation d’efprit & le teins font les remedes 
fur lefquêls la plupart des hommes comptent dans 
leurs affligions. Mais le premier de ces remedes 
n’a qu’un effet paffliger ; le fécond eff tardif, 8c 
tous les deux font indignes de l'homme fage. De- 
vons-nous nous fouflraire à nous-mêmes ahn d'é- 
viter nos malheurs , & follement imaginer que nos 
maux font finis , parce que nous trouvons les 
moyens de les foulager un inflant; ou bien atten- 
drons-nous du tems, ce médpcin des brutes , une 
guérifon lente & incertaine P Attendrons-nous pour 
être heureux que nous publions oublier nos mi- 
feres , & devrons-nous à la faiblefle de nos facultés 
la tranquillité qui devrait être le produit de leur 
force ? Non , fâchons mettre à la. fois devant nos 
yeux toutes nos peines préfentes & pafTées , fâ- 
chons les vaincre au lieu de les fuir , ou d'en 
atténuer le fentiment par une longue 8c ignomi- 
nieufe patience. Au lieu de palliatifs , ufons du 
tranchant & du caufiique , fondons la plaie , afin 
d’en venir à une cure immédiate & radicale. 

Le fouver\ir d’anciennes infortunes fert à for- 
tifier l’efprit contre les plus récentes. Celui-là doit 
rougir de rie pouvoir fupporter les douleurs d'une 
feule bleffure , qui promene fa vue fur un corps 
cicatrifé, échappé à tous les combats où il s’eft 
expofé. Que lesfoupirs, les larmes & la faibleffe 
de céder aux moindres coups de la mauvaife for- 
tune ioient le partage dç cee malheureux , donc 


Di§itized by Google 



( 42 ) 

l'âme efl énervée par une longue fuite de prof- 
pérités , tandis que ceux qui ont vécu des années 
entières dans le malheur, le foutiennent avec une 
confiance noble & invariable contre les plus cruels 
événemens; la mifere non interrompue produit 
ce bon effet par les tourmens continuels , c’efl 
qu’elle endurcit à la fin. 

Tel efl le langage de la plulofophie : heureux 
l’hômme qui acquiert le droit de le tenir ; mais ce 
droit ne s'obtient point par des difcours pathé- 
tiques. Notre conduite peut leule nous le donner : 
c 'efl pourquoi , bien loin de nous prévaloir de 
nos forces , la méthode la plus sure efl d'avouer 
notre faiblefTe , & de nous appliquer fans perte 
de tems à l’étude de la fagefTe. Ce fut le confeil 
que l’oracle donna à Zenon , & c’efl le feul moyen 
d’affurer notre tranquillité au milieu de tous les 
accidens auxquels la vie humaine efl expofée. La 
plulofophie a , je le fais , fes hafards auffi bien que 
la guerre : & parmi fes enfans, plufieurs font de- 
venus moins que des hommes , en cherchant à 
s’élever au-deflus. Les moyens tle prévenir ces 
dangers font faciles & sûrs. C’efl une bonne ré- 
glé de bien examiner, avant de nous attacher à 
une feôle : mais je penfe que c’en efl une meil- 
leure encore de ne nous attacher à aucune. Ecou- 
tons-les toutes avec une parfaite indifférence fur 
le côté où gît la vérité , & quand on a pris fou 
parti, que l’on s’y tienne avec refpeél. Recevons 
avec reconnaifTance les fecours de tous ceux qui 
ont cherché à corriger les vices des hommes, à 
fortifier leurs efprits ; mais choififlons pour ndus- 
mêmes , fans nous foumettre entièrement à per- 
forine. Ainfi , afin de citer en exemple la ieôle 
dont j’ai déjà fait rtiention , quand nous aurons 
mis à l’écart les maximes étonnantes , & tous les 
paradoxes du Portique , nous trouverons dans 
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cette école une doèlrine telle que la nature l’en- 
feigne, & que l’expérience la confirme. Sans cette 
précaution , nous courons rifque de devenir des 
fouverains imaginaires , & réellement desefclaves. 
Avec elle , nous pouvons apprendre à foutenir 
notre liberté naturelle , & vivre indépendans de 
la fortune. 

C’eft en nous propofant ce but important, qu’il 
eft néceffaire que , fentinelles vigilans , nous met- 
tions toute notre attention à découvrir les rufes 
fecrettes & les attaques ouvertes de cette dc'elfe 
capricieufe , âvant de reflentir fes coups. Qu and 
elle tombe fur nous à l’improvifle, il elt dillicilo 
de lui réfiftèr, mais ceux qui l'attendent, la re- 
pouffent aifément : l’invafion fubite de l'ennemi 
renverfe ceux qui ne font pas fur leurs gard» s ; 
mais ceux qui prévoient la guerre & s'y préparent 
avant qu’elle éclate, foutiennent fans difficulté les 
premiers Sc les plus violens affauts. J’appris i; y a 
long-tems cette importante leçon , & jamais je ne 
me fiai à la fortune, alors même qu’elle femblait 
me fourire. A l’égard des richeEes, des honneurs, 
de la réputation & de tous les avantages que fa 
perfide indulgence verfait fur moi, je fis enforte 
quelle pût me les enlever fans me donner le 
moindre chagrin. Je mis un grand intervalle entre 
eux & moi. Elle les a repris , mais il n’était pas 
en fon pouvoir de me les arracher. Celui qui s’efl 
laifTé tromper par la fortune , efl le feul qui ait 
à fouffrir alors 'qu elle lui cfl contraire. Si nous 
nons biffons féduire par fes faveurs , fi nous ima- 
ginons quelles nous appartiennent, quelles ne 
doivent plus nous quitter, fi nous comptons fur 
elles & fur la conlidération qui en réfultera pour 
nous , le chagrin nous fera refTentir toute fon 
amertume , dès que ces biens faux & paffngers 
(eront évanouis , dès que nos efprits puérils Hc 
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vains , étrangers aux plaifirs folides , feront privé* 
de ceux même cjui font imaginaires; mais il nous 
favons nous modérer dans la profpérité , de même 
l’adverfité ne pourra nous accabler. Nos âmes fe- 
ront à l’épreuve des dangers de ces deux fftua- 
tions ayant oblervé nos forces, nous en connaî- 
trons la portée ; car au fein du bonheur , nous 
aurons affayé de vaincre l’infortune. Il ell beau- 
coup plus difficile d’examiner Sc déjuger , que. 
de prendre des opinions déjà accréditées ; de-là 
vient que la plupart des hommes empruntent de* 
autres •, les idées qu’ils ont fur la vie Sc la mort. 
De-là vient q^u'ils font fi ardens à pourluivre des 
chofes, qui loin d’être bonnes en elles-mêmes, 
n’ont qu’un vernis fpécieux & trompeur, fans rien 
avoir qui réponde à leurs apparences. De-là vient 
enfin que dans ce. qu’on nomme malheur, il n’y 
a rien de fi terrible & de fi dur qui réponde à 
l’épouvante générale des hommes. Le mot exil eft 
en effet rude à l'oreille; & nous trappe comme 
un fon mélancolique Sc exécrable, au moyen de 
certaines idées que l’habitude a établies parmi 
les hommes : ainh l’a voulu la multitude , mais 
les décrets de la multitude font abrogés par le 

fa S c> . . . ‘ 

Rejettant donc le jugement de ceux qui fe dé- 
terminent d’après les opinions populaires, ou le» 
premières apparences des choies , examinons ce 
qu’eft réellement l'exil. Ce n’efl qu’un déplace- 
ment, & de crainte que vous ne diffez que je 
diminue l’objet, Sc que j'en, cache les parties les 
plus choquantes; j'ajoute que ce déplacement eft 
louvent accompagné de quelqu’un des inconve- 
niens fuivans ou de tous .enlemble : de la perte 
du bien dont nous jouiflions , & du rang que 
nous tenions ; de notre conhdération Sc de notre 
puiffance ; de la féparation de notre famille Sc de 
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nos amis ; du mépris dans lequel nous ponvon s 
tomber; de l’ignominie dont ceux qui nous ont 
chaflïés , s'efforcent de ternir l’innocence de nos 
caraéteres , 8c de juflifier l’injuftice de leur propre 
t conduite.' 

Je parlerai ci-après de chacune de ces chofes. 
Voyons maintenant quel mal il y a dans le dé- 
placement confidéré en abflraflion ou en réalité. 

Vivre hors de fa patrie ell infupportable. Cela 
eA-il vrai ? comment donc fe fait-il qii’unfi grand 
nombre d’hommes vit par choix hors de Ton pays? 
Obfervez la foule dans les rues de Londres 8c de 
Paris. Appeliez ces milliers d'hommes par leurs 
ttoms , 8c demandez leur à chacun de quels pays 
ils font : combien en trouverez-vous qui de di- 
Verfeè parties de la terre viennent habiter ces 
grandes villes qui offrent les plus belles occafions 
ffc les plus grands encouragemensàla vertu comme 
aux vices? Les uns font attirés par l’ambition , le 
devoir y appelle les autres ; ceux-là s’y rendent 
afin de perfectionner leur efprit; ceux-ci pour 
augmenter leur fortune ; pluheurs y vendent leur 
beauté, d’autres leur éloquence. Eloignez-vous 
de-li , portez-vous aux extrémités de l’Orient ou 
de l’Occident; vifitez les nations barbares de l'A- 
frique , les régions inHofpitalieres du Nord : voua 
ne trouverez nul part de climat fi rude , de con- 
trée fi fauvage , qu’il ne s’y rencontre quelqu’un 
renu de l'étranger pour y habiter par choix. 

Parmi les extravagances fans nombre enfantées 
par les hommes , nous pouvons à bon droit comp- 
ter l’idée d’une affeCtion fecrette, indépendante, 
8c fupérieure à notre raifon, que nous fommes 
cenfés avoir pour notre pays ; comme s’il y avait 
dans chaque morceau de terre quelque vertu 
phyfique , qui dut nécelfairement produire cet 
èflet dans tous les individus qu’il verrait naître. 
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Le mal du pays n’eft point une maladie uni- 
verfelle , inféparable de la conftitution du corps 
humain ; elle e/l feulement particulière aux Suiires 
qui femblent avoir été faits pour leurs monta- 
gnes comme leurs montagnes parailfent avoit été 
faites pour eux. Cette idée peut avoir contribué 
à la fureté & à la grandeur des états, aufli a-t-elle 
été habillement entretenue & corroborée par le 
préjugé de l'éducation. Les hommes dans ce cas, 
comme en pltifieurs autres, de ce qu'ils croyaient 
que cela dût être, en font venus à perfuader aux 
autres , & à croire eux-mêmes que la chofe eft 
tfinfi. Procope rapporte qu’Abgare vint à Rome, 
8c s'attira l’eftime & l’amitié d’Augutte à un tel 
degré , que cet Empereur ne pouvait fe réfoudre 
à le laiffer revenir chez lui; qu’Abgare un jour à 
la chafie ayant pris plu fieu rs animaux, les porta 
vivans à Augufte : qu'il plaça en différentes par- 
ties du cirque un peu de terre tirée des mêmes 
endroits où chacun de ces animaux avait été pris ; 
auffi-tôt que cela fut tait, 8c qu’ils furent mis en 
liberté, chacun d’eux courut vers l’endroit où 
était fa terre. Augufte admirant ce fentiment d’a- 
mour que la nature a gravé dans le cœur des 
bêtes , pour leur terre natale , & frappé par l'é- 
vidence de la vérité , confentit à la demande 
qn’Abgare lui fit immédiatement , & permit , 
quoiqu’avec regret , au Tétrarque de retourner 
à EdefTe. 

Mais ce conte mérite que l’on y ajoute à-peu- 
près autant de foi qu'à la prétendue lettre d’Ab- 
gare à Jefus-Chrift, la réponfe de notre fauveur, 

8c la guérifon d’Abgare. Il n’exifte certainement 
rien de plus dénué de fondement, ni de plus ab- 
furde que l’idée dont il eft ici queftion. Nous 
aimons le pays dans lequel nous fommes nés , 
parce que nous en retirons des avantages parti-. 
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culiers ; & parce que nous lui avons certaines, 
obligations : nous pouvons avoir pour un autre 
pays les mêmes raifous d'attachement que nom 
avons pour le nôtre, pour celui que nous avons 
adopté , comme notre pays natal. A tous égards 
un homme fage fe regarde comme citoyen du 
inonde : & fi vous lui demandez où eû fon pays , 
il indique le ciel ccmme Anaxagore. 

Il y a aufli des perfonnes qui ont imaginé que 
de même que l’iinivers éprouve une rotation con- 
tinuelle, & que la nature femble s’y plaire , ou fe 
conferver par elle ; de même il exifte dans l'efprit 
de l'homme une impatience naturelle qui le porte 
a changer de place à de demeure. Cette opinion 
a du moins une apparence de vérité que l’autre 
n’a pàs ; l'expérience efl en fa faveur , elle efl con- 
traire au premier fÿflême. Mais quelles qu’en 
foient les caufes qui doivent avoir varié infini- 
ment dans un nombre infini de circonflances , 
& dans un efpace de tems immenfe, il efl néan- 
moins confiant que les familles & les nations du 
monde ont été dans une fluctuation continuelle, 
errantes ça & là fur le globe, s’établifTant par la 
force & chafTées à leur tour. Que de cojonies ont 
été envoyées d’Afie en Europe! les Phéniciens 
peuplèrent les côtes de la Méditerranée , & pouf- 
fèrent leurs établifTemens jufque dans l’Océan. 
Les Etruriens étaient originaires cle l’Afie , & fans 
en citer d’autres , les Romains , ces maîtres du 
monde , reconnaifTaient un émigré Troyen pour 
fondateur de leur empire. En revanche , combien 
n’y a-t-il pas eu d’émigrations d’Europe en Afie? 
Il ferait trop long de les énumérer; car outre 
l’Eolique, l’ionique, & d’autres à peu-près aufli 
fameufes , les Grecs pendant plufieurs fiecles firent 
des expéditions continuelles & bâtirent des ville* 
en différentes parties de l’Afie. Les Gaulois y pé- 
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nétrerent aufli & y fondèrent un royaume. Les 
Scythes d’Europe inondèrent ces vaftes proyinces, 

8c portèrent leurs armes aux confins de l’Egypte. 
Alexandre fournit tout I’Hellefpont jufqu’aux In- 
des : il bâtit des villes 8c fonda des colonies pour 
afiùrer fes conquêtes & éternifer fon nom. L'A- 
frique a reçu des habitans 8c des maîtres de ces 
deux parties du monde, de même qu'elle leur en 
a donné. Les Tyriens bâtirent la ville & fondèrent 
la république de Carthage ; & le Grec avait été 
le langage de l’Egypte. Dans l'antiquité la plus 
reculée il eft queftion de Belus en Chaldée , 8c de 
Séfoflris établiffant à Colchos fes colonies bafa- 
nées. L’Efpagne dans les derniers fiecles à- été lous ^ 
la domination des Maures. Si nous revenons à 
l’hiftôire Runique , nous trouverons nos peres les 
Goths, conduits par Woden 8c par Thor, (leurs 
héros d’abord , & leurs divinités enfuite ) de la 
Tartarie d’Afie en Europe ; 8c qui peut nous af- 
furer que ce fut leur première émigration? peut- 
être vinrent-ils en Afie par l’Eft de ce continent* 
où leurs defeendans ont abordé depuis peu par 
l’Occident. 'Ainfi dans* l’efpace de trois ou quatre 
mille ans fia même race d’hommes a fuccelïive- 
ment porté fa demeure 8c fes conquêtes autour * 
du globe : du moins peut-on le hippofer aulli 
raifonnablement que Grotius , je crois f a fùppofé 
que l’Amérique avait été peuplée par la Scandi- 
navie. Le monde el\ un grand défert où les 
hommes ont erré 8c fe font mutuellement froif- 
fés depuis la création. Plufieurs fe font éloignés 
par nécelfité , d’autres par choix. Une nation 
était avide de s’emparer de ce qu’une autre fe 
dégoûtait de poiréder : 8c il ferait difficile de citer 
le pays qui appartient encore à fes premiers ha- 
bitaiis. 

Ainft le fort a voulu que rien ne demeurât long- 
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lems dans le même état. Et que font tous ces 
tranfports d'hommes , finon autant d’exils pu- 
blics ? Vairon, le plus favant des Romains, pen- 
fait que la nature étant la même en quelque en- 
droit que nous allaflions, cette feule circonflance 
fuffifait pour détruire toutes les objeélions contre 
le déplacement pris en lui-même, & féparé des 
autres inconvéniens qui fuivent l’exil. Brutus pen- 
fait que c'était alTez pour ceux qui allaient en 
exil, qu’on ne put les empêcher d’emporter avec 
eux leur vertu; maintenant fi quelqu'un juge 
que chacune de ces deux confolations eft infut- 
fifante en elle même, il doit avouer cependant , 
que toutes deux réunies enfemble , peuvent éloi- 
gner les terreurs de l’exil. Combien peu ne de- 
vons-nous pas eftimertout ce que nous abandon- 
nons , en comparaifon des deux chofes les plus 
précieufes dont les hommes puiffent jouir, & que 
nous avons la certitude de retrouver par-tout où 
nous portons nos pas ; la même nature & notre 
propre vertu. * 

Croyez-moi , la providence a établi un tel ordre 
dans le monde, que de tout ce qui nous appar- 
tient , ce qui eft de moindre valeur peut lèul 
tomber au pouvoir des autres. Ce qu’il y a de 
meilleur eft aufti plus en fureté , hors de la puif- 
fance des hommes , & ne peut ni fe donner , ni 
fe prendre. Tel eft le grand & bel ouvrage de la 
nature , le monde. Tel eft l’efprit de l'homme , 
qui contemple & admire l’univers dont il eft lui- 
même la plus noble partie. Ces biens font infé- 
parablement à nous , Sc tant que nous vivrons , 
nous pourrons en jouir. Marchons donc avec in- 
trépidité par-tout où nous fommes menés par le 
cours des accidens humains. En quelque endroit 
qu’ils nous conduilent , fur telle côte qu’ils puif- 
lent nous jetter , nous ne faurions nous trouver 
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abfolument étrangers. Nous rencontrerons des 
hommes & des femmes, doués des mêmes facultés 
que nous, nés fous les mêmes loix de la nature. 
Nous verrons les mêmes vertus & les mêmes vices, 
provenant des mêmes principes généraux diverfi- 
fiés de mille maniérés différentes ou contraires , 
d’après cette variété infinie des loix & de coutumes 
établies dans le même but, la confervation de la 
fociété , nous éprouverons la même révolution 
des faifons; les mêmes aftres guideront pour nous 
la courfe du tems ; par-tout la voûte azurée par- 
femée d’étoiles, brillera par-defTus nos têtes; il * 
n’eft aucune partie du monde d’où nous ne puif- 
fions admirer les planètes qui roulent en diffé- 
rentes orbites autour du même foleil central ; il 
n’en eft point d'où nous ne puillions découvrir 
v un objet encore plus étonnant , cette armée d’é- 
toiles fixes, fufpendues dans l’immenfité de l’ef- 
pace , ces foleils fans nombre dont les rayons 
éclairent & donnent la chaleur à ces mondes in- 
connus qui roulent autour d'eux : & tandis que 
je luis ravi par des contemplations de cette na- 
ture , tandis que mon ame s’élève ainfi vers les 
cieux, il m’importe peu quelle terre je foule aux 
pieds. 

Brutus dans le livre qu’il écrivit fur la vertu , 
rapportait qu’il avait vu Marcellus en exil à Mi- 
tylene, menant une vie aulTi heureufe que la na- 
ture humaine peut le comporter, & cultivant avec 
autant d’affiduité quejamais toute efpece de fcience 
honorable. Il ajoutait que ce fpeélacle lui faifait 
croire que c’était lui-même qui allait en exil , puif- 
qu’il devait y laiffer Marcellus, & revenir fans lui. 

O Marcellus, cent fois plus heureux , quand Bru- 
tus enviait ton exil, qu 'alors que la république 
approuvait ton confulat , combien grand tu dois 
avoir été , pour arracher l’admiration à celui qui 
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fut admiré par Caton lui-même ! Brutus rapporte 
encore que Céfar évita Mitylene, ne pouvant fou- 
tenir la vue de Marcellus réduit à un état fi indi- 
gne de lui. Son rappel fut accordé enfin par la 
médiation publique du Sénat entier, affligé à un 
tel point, qu’il parut en cette occafion partager 
lesfentimens de Brutus, &fupplier pour lui-même 
plutôt que pour Marcellus. C était revenir avec 
honneur; mais certes, il fe tint en exil avec plus 
d’honneur encore, puifque Brutus ne pouvait fe 
réfoudre à le quitter , ni Céfar à le voir : car tous 
deux connailTaient fou mérite. Brutus foufïrait , 
Céfar rougilfait d’aller à Rome fans lui. 

Métellus Numidicus avait fubi le même fort 
plufieurs années auparavant, tandis que le peuple 
toujours le plus fur infiniment de fa propre fervi- 
tude, jettait fous la conduite de Marius, les fon- 
demens de cette tyrannie qui fut portée à fon 
comble par Céfar. Métellus feul au milieu d'un 
Sénat intimidé, & d’une populace furieufe , refufa 
de prêter ferment aux loix pernicieufes du Tribun 
Saturninus. Sa confiance devint un crime, & 
l’exil fa punition. Une faélion injufle & féroce 
l’emportant fur lui , les meilleurs citoy'ens aimè- 
rent pour fa défénfe , & fe réfolurent au facrifice 
de leur vie afin de conferver tant de vertu à leur 
patrie. Pour lui, n’ayant pu venir à bout deper- 
fuader le peuple , il crut ne pouvoir le contraindre 
fans injuilice.il jugea de la démence des républi- 
cains de Rome , comme Platon des fottifes des 
Athéniens. Métellus penfait que fi les Romains fe 
corrigeaient, il ferait rappellé; & que s’ils ne chan- 
geaient pas, il ne pouvait être nulle part moins en 
fùreté qu’à Rome. Il fe rendit volontairement en 
exil , & par-tout fur fon pafTage , ü portait le 
fymptôme affuré d’un état malade, & le figne 
certain d’une république expirante. Le caraitere 
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qu’il conferva dans l’étranger, paraîtra mieux par 
le fragment d’une de fes lettres : ,, illi vero omni 
jure atque lionestate interdicti : ego neq/te aqua 
neque igné cureo ; et summa gloria fruiscor. Heu- 
reux Métellus ! heureux du fentiment de ta pro- 
pre vertu ! heureux par la piété de ton hls , & par 
ce précieux ami qui te reffemblait par fon mérite 
& par fa deflinée. 

Rutilius avait protégé l’Afie contre les exaftions 
des publicains, d’après cette juflice févere dont il 
faifait profeffion , & conformément au devoir par- 
ticulier de fa charge. De là vint l’animofité de l’or- 
dre équeflre contre lui; ceux de la faèlion de 
Marius étaient auffi naturellement fes ennemis , 
tant par rapport à fa probité , que par la haine 
qu’ils portaient à Métellus; l’homme le plus in- 
nocent fut accufé de corruption ; l’homme le plus 
vertueux fut pourfuivi , par le plus méprifable , 
par Apicius, nom dévoué à l’infamie. Ceux qui 
avaient fufeité la fauffe accufation s'érigeront en 
juges, & prononcèrent une fentence itijulle con- 
tre'lui. A peine daigna-t-il défendre fa caufe , il 
fe retira en Orient où cette vertu, que Rome ne 
pouvait foufîrir , fut reçue avec honneur : Ruti- 
lius pafiera-t-il donc pour malheureux, lorfque 
ceux qui le condamnèrent font dénoncés comme 
criminels à toutes les générations futures? lui qui 
eut moins de peine à quitter Ion pays, ou à met- 
tre fin lui-même à fon exil , lui qui feul ofa s’op- 
pofer aux volontés de Sylla diélateur, & qui rap- 
pelle à Rome, non-feulement refufa d’y rentrer, 

, mais s’en éloigna davantage? 

Que propolèz-vous , me dira-t-on , par ces exem- 
ples multipliés dans l’hilloire ancienne? je pré- 
tends faire voir que le changement de féjour en- 
vifagé fimplement , ne pouvant rendre un homme 
malheureux , de même les autres maux que l’on 
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attribue à l'exil , ne fauraient atteindre les hommes 
fages & vertueux, ou fi cela arrive, ils ne peuvent 
les rendre miférables. La dureté & le froid font les 
attributs naturels des pierres Üc des glaçons ; mais 
les bienfaits de la lortune, ou fes revers, fe ref- 
fentent non d'après ce qu’ils font, mais félon ce 
que nous fournies. Ils ne font par eux-mêmes que 
des accidens ordinaires & inditférens , ils n acquiè- 
rent de force que par notre faiblefTe ou par nos 
vices. Si nous n’aidons à la fortune, ce n'eit pas 
d’elle qu’il dépendra de nous favorifer, ou de 
nous perdre à fan gré. Peu d'hommes qui ne peu- 
vent fupporter la perte d’un bien , feraient heu- 
reux en le poffédant ; & ceux qui méritent de 
jouir des avantages que l’exil détruit n’auront point 
à fouflrir quand ils en feront privés. C’efl avec 
peine que je fais une exception à cette réglé: mais 
Cicéron en préfente une fi remarquable , que 
l'exemple n’en faurait être paflé fous filence. Ce 
grand homme qui avait fiuvé fon pays, qui n’avait 
craint en le foutenantni les infultes d'un parti dé- 
fefpéré, ni les poignards des affallins, quand il 
vint à fouflrir pour la meme caufe, fuccomba fous 
le poids. Il déshonora cet exil que permettait la 
prox'idence indulgente pour combler fa gloire. In- 
certain où il irait, fur ce qu'il ferait, timide comme 
une femme, faible comme un enfant , il fe lamen- 
tait fur la perte de fon rang, de fes richeflès , tic de 
fa faflueufe popularité. Son éloquence ne lui fer- 
vit qu’à peindre plus fortement fon ignominie. II 
pleurait la belle mail'on que Clodius avait démolie, 
& fa féparation de Térentia qu'il répudia peu de 
temps après , était peut-être un tourment pour lui. 
Tout devient infupportable à l’homme qui eft une 
fois fubjugué par le chagrin. Il regrette ce qu'il 
poffédait fans plaifir , & déjà furchargé , il cede fous 
le poids le plus léger. La conduite de Cicéron 
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fut telle enfin, qu 'amis & ennemis, tous penfaient 
qu’il avait perdu la raifon. Céfar voyait avec un 
plaifir fécret le même homme qui avait refufé d'ê- 
tre fon lieutenant, pleurer fous la verge de Clo- 
dius. Pompée cherchait l’excufe de fa propre in- 
gratitude, dans le mépris auquel s’expofait l’ami 
qu'il avait abandonné : Atticus même le trouvait 
trop bafTement attaché à fa première fortune & lui 
en faifait des reproches , Atticus dont les talens 
étaient l’ufure & la duplicité, la richefTe le princi- 
pal mérite , & qui eut été noté d'infamie à Athè- 
nes , pour ménager tous les partis fans fe décider 
pour aucun ; ce même Atticus rougiflait pour Cicé- 
ron, & l’homme le plus équivoque ufait du flyle 
de Caton. 

J'ai infiflé fur cet exemple, parce que fans affai- 
blir ce que nous avons avancé, il nous apprend 
une autre vérité importante. Le fage eft certaine- 
ment au delTus des peines de l’exil , mais à la ri- 
gueur, celui qu’une feule paflion maîtrife encore 
ne mérite pas ce titre. Ce n’eft point allez d'avoir 
étudié tous les devoirs de la vie publique & pri- 
vée , de les connaître parfaitement & de s’y con- 
former , une paflion qui fommeille dans le cœur, 
& qui a échappé à nos recherches, ou que nous 
avons obfervée & tolérée, peut-être même favo- 
rifée , comme un moyen d’exciter notre courage , 
peut, tôt ou tard, détruire notre tranquillité & 
flétrir notre caraétere. Lorfque la vertu a cuirafTé 
notre ame , nous fommes invulnérables ; mais 
Achille fut bleflé au talon. La moindre partie né- 
gligée peut nous expofer à recevoir un coup mor- 
tel. Ce-n’eff pas une viéloire feulement qui peut 
nous foumettre à l’empire de la raifon. Le vice a 
plufieurs corps de réferve qu’il faut vaincre, plu- 
sieurs fortereffes qu’il faut emporter; nous pou- 
vons réuffir dans plufieurs tentatives, fans être à 
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l’tpreuve de toutes. Nous pouvons tenir contre les 
plus rudes coups de la fortune, &fuccomber fous 
les plus légers. Nous pouvons triompher de l'ava- 
rice , la plus épidémique de toutes les maladies de 
lame, & pourtant relier efclaves de l’ambition. 
Nous pouvons déraciner en nous la crainte de la 
mort , 8c cependant quelque autre crainte peut 
nous relier encore. Tel fut le fort de Cicéron. La 
vanité fut fon vice dominant. Sans doute^eile dut 
allumer fon zele, encourager fon indullrie, exci- 
ter l’amour de fon pays , 8c foutenir fa conltance 
contre Catilina : mais ce fut elle aufli qui donna à 
Clodius une entière victoire fur lui. Il ne crai- 
gnait point la mort, ni l’abandon de fes biens, 
de fon rang, des honneurs dont il jouillait , 8c de 
tout ce'dont il regrettait la perte : fon tourment 
était de vivre & d’en être privé : ut vivus hac 
amitterem. Sans doute il eut bravé la mort en 
cette occafion,avec cette fermeté dont il fit preuve, 
en dilant à Popilius Læna fon client 8c fon aflaf- 
fin ; „ approche Vétéran , & fi c’efl. là ton favoir 
faire, tranche-moi la tête. ’’ Mais il ne pouvait fup- 
porter de fe voir 8c de paraître devant les autres 
dépouillé de ces ornemens qu’il avait accoutumé 
de porter. C’ell ce qui le tic éclater en expref- 
fions fi honteufes : „ Possum oblivisci qui fuerim ? 
non sentire qui sim ? quo caream honore ? qua glo- 
ria ? " 8c en parlant de fon frere „ vitavi ne vider 
rem , ne aut illius luctum , squaioremque aspicerem; 
uut me , quem Me Jiorenlissimum reliquerat , perdi- 
lum Mi , ajjlictumque offerrem. ” Il avait fongé à 
la mort , &s’y était préparé; elle pouvait même 
en certaines occafions flatter fa vanité : mais cette 
même vanité l'empêchait dans le temps de fa prol- 
périté de fuppofer qu’il pût avoir un revers tel 
que celui qu'il éprouva dans la fuite. Quand ce re? 
yer$ lurvint , il lç trouya non préparé , il le furprit , 
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il l’étonna, car il ?imait encore avec paflion la 
pompe & le fracas de Rome : fumum et opes sire > 
pitumque Rome ; il tenait à toutes ces chofes que 
l'habitude rend néceffaires , & qui font naturelle- 
ment indiflerentes. 

Nous en avons déjà parlé ; il efl temps de pro- 
céder à l'examen particulier de chacune d’elles. 
Quand au déplacement , tout le monde peut le 
iupporter. C’efl un plaifir pour grand nombre 
de pcrfnnnes ; mais qui peut fouflrir les maux qui 
accompagnent l’exil ? vous-même qui faites la ques- 
tion , vous pouvez lesfurmonter ainfi que tous ceux 
qui les confiderent tels qu'ils font en eux-mêmes, 
au lieu de les voir fous le faux point de vue du 
préjugé. Pourquoi cela? vous avez perdu votre 
bien ; modérez vos defirs, & vous vous trouverez 
aufli riche que jamais , avec cet avantage de plus , 
que vous aurez moins de foucis. Nos befoins 
naturels & réels font relTerrés par des bornes étroi- 
tes, tandis que ceux qui nailfent du caprice &de 
l'habitude, n'en ont aucunes. La vérité repofe 
dans un cercle fixe & limité, mais l’erreur efl im- 
menfe. Si nos defirs viennent à dépalTer ces bor- 
nes , ils s’écarteront fans celfe : „ Nescio quid curie 
semper abest rei. ” Nous relTentons les befoins au 
fein de l'abondance , & notre pauvreté s’accroît 
avec nos richefTes. Modérez vos defirs , fâchez dire 
avec l’apôtre de Grece , auquel Erafme adrefTait la 
priere ; „ quant multis ipse non egeo ! ” Suppri- 
mez dans votre exil tous les befoins imaginaires , ’ 
& vous n'aurez à fouflrir d'aucun befoinréeli Le 
filet d'eau qui relie encore éteindra la foif de la 
nature, & s’il ne fuffit pas, ce qu'il ne pourra dé- 
faltérer n’efl pas votre loif, mais votre maladie, 
maladie provenant des habitudes vicieufes de vo- 
tre efprit & non l'effet de l’exil. Parmi les hommes, 
ne voit-on pas la très-grande partie fupportçr 
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gaiement la pauvreté, pour l'avoir connue dès la 
naiffanee & s'y être accoutumés P Ne faurons-nous 
donc acquérir par la raifon & la réflexion , ce que 
le plus mince artifan polfede par habitude? Ceux 
qui ont tant d’avantages fur lui, feront-ils fournis 
aux befoins qu’il ignore? Le riche, dont les pro- 
ductions d’un vafte pays , ni celles d’une partie 
du globe ne peuvent fatisfaire les deflrs extrava- 
gans , à qui le monde entier paye fes tributs , pour 
qui les caravanes d’Orient font continuellement en 
marche, & les mers les plus éloignées couvertes 
de vaifleaux ; ce même riche au fein du luxe , & 
raflaüé de fupcrfluités , fouvent habite à plaifir 
une humble cabane & fe plaît à faire un repas 
frugal. C’ell ainfi qu’il va fe réfugier dans les 
.bras de la Ample nature. L’infenfé qu'il eft , de 
vivre fans cefl’e dans la crainte de ce qu’il vient 
enAn à defirer , & d'éviter ce genre de viequefon 
luxe le porte à imiter ! Jetions les yeux fur ces 
grands hommes qui vécurent dans les Aecles de 
la vertu , de la Amplicité , de la frugalité ; & rou- 
giflbns de penfer que dans notre exil nous pofle- 
dons au delà de ce dont ils jouirent au fein de 
leur gloire & au plus haut degré de leur fortune. 
Suppofons que nous fommes préfens à l’audience 
qu’un grand Diflateur donne aux ambafladeurs 
Samnites , & que nous le voyons préparer à terre 
un Ample repas , de la même main qui avait tant 
de fois vaincu les ennemis de la république , & 
porté le laurier triomphal au Capitole.Souvenons- 
nous que Platon n’avait que trois domefliques, & 
que Zénon n’en avait qu'un. Socrate, le réforma- 
teur de fon pays , qui en avait été maintenu l’ar- 
bitre ainfi que Menenius Agrippa , fut enterré par 
contributions-; tandis qu’Attilius Régulus battait 
les Carthaginois en Afrique , la fuite de fon labou- 
reur réduiflt chez lui fa famille à la détreffe , & les 
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travaux de fa petite ferme furent confiés aux foins 
du public. Scipion mourut fans laiffer de quoi 
marier fes filles , & leur dot fut acquittée par le 
tréfor île l’état ; certes il était jufte que le peuple 
de Rome payât une fois tribut à celui qui en avait 
impofé un perpétuel fur Cartilage. Après de tels 
exemples , ferons-nous effrayés de la pauvreté ? 
Dédaignerons-nous de faire partie d'une famille 
qui compte d’aufli illuftres ancêtres P Nous plain- 
drons-nous de ce que l’exil nous enleve ce dont 
les premiers philofophes , & les plus grands héros 
de l’antiquité ne jouirent jamais ? 

Vous trouverez peut-être à redire, & vous at- 
tribuerez à artifice , que je confidere léparément 
les malheurs qui arrivent tout à la fois à l'homme 
exilé , en l'accablant de leur poids réuni. Vous 
pourriez fupporter le déplacement, s'il n'était ac- 
compagné de la pauvreté; ou la pauvreté, fi elle 
n’était fuivie de la réparation de votre famille & de 
vos amis , de la perte de votre rang , de la confidé- 
ration & du pouvoir , de mépris & d'ignominie. A 
celui qui raifonne de cette maniéré , tel qu’il foit , 
je ferai la réponfe fuivante : la moindre de ces 
circonflances fuffit feule à rendre malheureux 
l’homme qui n’y eft point préparé, qui ne s'eft 
point défait de cette pafhon qu’elle doit mettre en 
jeu , mais celui qui a fu vaincre toutes les paflions, 
qui a prévu tous ces accidens, & préparé fon ef- 
prit à les endurer, les furmontera tous enfemble 
ou féparément. Il ne fupportera point la perte de 
fon rang , parce qu’il peut fe réfigner à celle de fon 
bien : mais il fupportera les deux , parce qu’il eft 
préparé pour toutes deux ; parce qu’il eft fans 
orgueil, comme fans avarice. 

vous êtes féparé de votre famille &: de vos 
amis : prenez en la lifte &examinez-la bien. Com- 
bien en trouverez-vous dans votre famille, qui 
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méritent le nom d’amis? & parmi ceux-ci, com- 
bien peu le font réellement ? effacez les noms de 
ceux qui ne devraient pas être fur cette lifte , & ce 
nombreux catalogue n'occupera bientôt qu’un 
petit efpace. Regrettez fi vous voulez , d'être fé- 
paré de ceux qui vous relient. Loin de moi , tan- 
dis que je déclame contre une faibleffe d’efprit 
honteufe & répréhenlible, de profcrire les fenti- 
mens d’une amitié vertueufe. Regrettez d’être 

f . O 

fépare de vos ami3, mais regrettez-le en homme 
qui mérite leur attachement. Ceci eft force & non 
faibleffe d’efprit ; loin d’être vice , c’eft vertu. 

Mais le moindre chagrin fur la perte du rang 
que nous tenions , eft choie ignominieufe ; il n’eft 
de rang eftimable parmi les hommes , que celui 
qu'affigne le mérite. Les Princes de la terre peu- 
vent donner des titrés , inftituer des cérémonies, 
en exiger l’obfervation : leur fottife& leur méchan- 
ceté peuvent les porter à revêtir des foux & des 
fripons des robes d’honneur , & des emblèmes de 
la fageffe & de la vertu : mais nul ne fera vraiment 
au delftis d’un autre fans un mérite fupérieur, & 
ce rang ne faurait pas plus nous être enlevé que 
le mérite qui l’établit. L’autorité fuprême peut 
donner à la monnoie une valeur ftôlive & arbi- 
traire , qui en conféquence n’eft pas la même en 
tous tems & en tous lieux , mais la valeur réelle 
demeure invariable , & l'homme prudent qui fe 
défait le plutôt qu’il peut des pièces qui n’en ont 
aucune , amaffe le bon argent. Ainfi le mérite ne 
procurera pas généralement la même confidéra- 
tion : mais qu’importe? vous y aurez le même 
droit , & ce droit fera reconnu tel en toute cir- 
conftance, par les gens fages. S’il n’en eft pas de 
même des autres , on ne nous enleve cependant 
rien ; nous n’avons aucune raifon de nous plain- 
dre. Ils nous confidéraient poux un rang que 
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nous avions , pour notre titre & non pour notre 
propre mérite. Nous n'avons plus ce rang ni ce 
titre, & ils ceffient de nous confidérer : ils admi- 
raient en nous ce que nous n’admirions pas nous- 
mêmes. S'ils nous délaiffent aujourd’hui , fâchons 
avoir pitié d’eux. Leur allîduité était importune; 
ne nous plaignons pas de l’aifance que ce change- 
ment nous procure : craignons plutôt le retour de 
ce rang& de ce pouvoir, qui tel qu’un jour brû- 
lant , ramènerait ces petits infeôles , & les ferait 
fourmiller encore davantage autour de nous. Je 
fais combien nous fommes portés fous des pré- 
textes fpécieux à déguifer nos faiblelfes & nos vices; 
& à quel point nous venons à bout de tromper 
non-feulement le monde , mais de nous tromper 
nous -mêmes. Le penchant à faire le bien efl in- 
féparable de la vertu , c’eft pourquoi l’homme qui 
ne peut fupporter patiemment la perte du rang 
èt du pouvoir dont il jouiirait, attribuera peut-être 
fes regrets à l’impofiibilité où il fe trouve de fatif- 
faire ce penchant ; mais qu’il apprenne que le fage 
fe contente de faire tout le bien qui efl en fou 
pouvoir, qu’il n’eft aucune fttuation dans laquelle 
il n’en puiffe faire beaucoup , & que lorfqu’il ne 
dépend pas de nous d'en faire davantage , aufli 
avons-nous moins à craindre les occafions d’agir 
en fens contraire. 

Les inconvéniens dont nous avons fait mention, 
n’entraînent rien avec eux que l’homme fage & 
vertueux ne puiffe vaincre aifément , & ceux 
dont il me refte à parler , le mépris & l’ignominie , 
ne fauraient jamais être fon partage. 11 efl impof- 
ftble que celui qui fe refpeêle lui-même, foit mé- 
prifé par les autres : & comment l’ignominie pour- 
rait-elle allécler celui qui concentre en lui-même 
toute fa force, qui appelle du jugement de la 
multitude à un autre tribunal, 8ç vit indépendant 
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des hommes & des événemens? Caton ne fut élu 
ni Préteur, ni Conful; mais eft-il quelqu’un qui 
penfe de bonne-foi qu'il en réjaillit quelque dés- , 
honneur fur lui. La dignité de ces deux magiftra- 
tures fe fut accrue, s'il les eut occupées ; la perte 
fut pour elles, non pour Caton. 

Vous avez rempli tous les devoirs d’un boit 
citoyen , vous avez été loyal à votre foi donnée , 
confiant dans vos engagemens , 4c vous avez fervi 
les intérêts de votre patrie fans calculer ni les 
ennemis que vous vous faifiez , ni les dangers que 
vous aviez à courir. Vous avez autant qu'il était 
eu vous , féparé fes intérêts de ceux des factions 
qui l’agitaient, & de ceux de fes voifins & alliés 
quand ils fe font trouvés diflerens : c’eft elle ce- 
pendant qui retire aujourd'hui les fruits de vos 
fervices , tandis qu’ils vous donnent à fouffrir. 
Vous êtes bannis, traités avec ignominie, & ceux 
que vous empêchiez de triompher à fes dépens , fe 
révanchent aux vôtres. Les perfonnes contre lef- 
quelles vous ferviez pour fauver l’état , confpirent 
4c achèvent votre propre ruine. Elles vous accu- 
fent , 4c vous avez pour juge la foule ingrate 4c 
écervelée. Votre nom efl inferit fur les liftes de 
profeription , & l’art joint à la plus noire méchan- 
ceté s'efforce de changer en crimes vos meilleures 
allions & de flétrir votre caraêlere. C'eft à ce def« 
fein que la voix facrée du Sénat devient l’écho 
du menfonge ; & ces archives qui devaient être 
d éternels monumens de vérité , ne font plus que 
les dépôts de l’impofture & de la calomnie. Vous 
penfez que de telles circonftances font infuppor- 
tables , 4c vous préféreriez la mort à un fi honteux 
exil : détrompez-vous ; l’ignominie retombe fur 
ceux qui perfécutent injuftement, & non fur celui 
qui fouffre une injufte perfécution „ recalcitrat 
undique tutus. „ Suppofez que l’aéfe qui vous ban- 
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nit vous déclare attaqué de maladie contagieufe , 
tortu ou difforme; cette aêle expoferait les législa- 
teurs au ridicule; l’autre les rend infâmes , mais ils- 
ne peuvent, ni l'un ni l’autre, affeôter l'homme 
dont la confcience eft exempte des torts qu’on lui 
impute , & qui jouit en meme tems d’un corps 
fain & bien fait. Au lieu d’un tel exil, voudriez- 
vous , afin de vivre-chez vous dans l’aifance , con- 
tribuer à mêler davantage ces intérêts contraires, 
& n'accorder que le troilïeme rang à ceux de vo- 
tre pays ? confentiriez-vous avec l’apparence de le 
préferver de danger fans réalité, à profiituer fon 
pouvoir à l'ambition étrangère , & fous prétexte 
de payer fes dettes , à verfer fes tréfors dans les 
coffres des plus vils citoyens? Si vous accédez à 
de fi viles conditions , ce n’eft pas à vous que 
j’adreffe mon difcours , encore moins êtes vous 
l’homme avec lequel je ferais en relation ; & li 
vous avez la force de les dédaigner , pourquoi 
vous plaindriez-vous de l’alternative ? l’exil d'un 
pays tel que le vôtre en pareilles circonftances , 
eft une véritable fortie de prifon. Diogene fut 
chaffé du Royaume de Pont , pour caufe de fauffe 
monnoie , & Stratonicus penfait que la falfifica- 
tion pouvait n’avoir eu lieu qu’ahn de fe faire 
exiler de Scriphos : mais vous avez cet avantage 
que vous avez obtenu votre liberté en faifant 
votre devoir. 

L’exil avec tous fes maux, eft fi loin de caufer 
le mépris que celui qui le brave, tandis qu’un fi 
grand nombre fe laide abattre; éleve un trophée 
à fon honneur fur fa propre infortune ; car telle 
eft la trempe de nos efprits , que rien n’excite 
autant notre admiration que l’homme intrépide 
au lèin du malheur. Une mort ignominieufe eft 
fans contredit ce qu’il y adeplus affreux au monde; 
Sk cependant quel blafpliémateur prétendra diffa- 


Digitized by Google 


( 63 ) 

mer la 'mort de Socrate ; ce grand philofophe en 
entrant dans fa prifon , conferva la même conte- 
nance avec laquelle il avait humilié les trente 
tyrans ; fa préfence en chaffa l’ignominie, car fe 
pouvait-il que l'on appellât une prilon le lieu où 
fe trouvait Socrate P Phocion fut mené au fupplice 
dans la même ville; tous ceux qui rencontraient 
le trille cortege baillaient les yeux , & touchés 
jufqu'au fonds du cœur , ils regrettaient moins 
l’homme innocent, que la juflice elle-même qui 
fe trouvait condamnée dans fa perfonne : il fe 
trouva néanmoins un malheureux ( car la nature 
contre fes loix ordinaires , produit quelquefois des 
monltres ) il fe trouva quelqu’un qui lui cracha 
au vifage, comme il paiïait ; Phocion fe frotta 
la joue, & fe tournant vers le magillrat, il dit: 
prévenez cet homme d’être moins greffier i 
l'avenir. 

L’ignominie ne faurait donc avoir de prife fur 
la vertu , puifque celle-ci demeure la même en 
toutes les circonllanccs , & qu’elle commande le 
même refpeêt. Nous vantons les hommes alors 
qu’elle profpere , & dans l’adverfité c’eft elle- 
même qui devient l’objet de nos éloges , lemblable 
aux temples des Dieux, elle elt refpeclable jufque 
dans fes ruines. D’après cela ne doit- on pas re- 
garder comme une atteinte de folie, de différer 
un fenl inflant à nous procurer les feules armes 
capables de nous défendre contre les attaques , 
auxquelles nous fommes continuellement expo- 
fés. Notre fort quand nous tombons dans le mal- 
heur , dépend de la maniéré dont nous avons joui 
de la prolpérité. Si nous nous fommes adonnés 
de bonne heure à l'étude de la fageffe & à la pra- 
tique de la vertu, ces maux deviennent indilTé- 
rens ; mais fi nous avons agi à l'oppofé, ils de- 
viennent néceffaires. Dans le premier cas, ce font 
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des maux ; dans l'autre ce font des remedes à de 
plus grands maux encore. Zenon fe réjouiffait 
qu’un naufrage l’eut jette fur la côte d’Athenes ; 
& ce fut à la perte de fa fortune qu'il dut l’ac- 
quifition qu'il ht de la vertu, de la fageffe 8c de 
l’immortalité. Il exifte un air fain & un air cor- 
rompu pour l'efprit , de même que pour le corps. 
La profpérité irrite fouvent nos maladies chroni- 
ques , & ne nous laiife d’efpoir de remede que 
dans l'adverfité. En pareil cas, l'exil relTemble à 
un changement d’air, &: les maux que nous fouf- 
frons à de violens remedes appliqués, à des mala- 
dies invétérées. Ce qu’Anacharfis difait du vin , 
peut s’appliquer à la profpérité ; elle porte les trois 
germes de l’ivrefle , du plaifir & du chagrin. Heu- 
reux ü ce dernier peut guérir le mal que font les 
deux autres. Quand le chagrin manque à produire 
fon effet , le cas efl défefpéré : c’efl le dernier 
remede dont la providence indulgente fait ufage; 
& s’il ne réuilit pas , nous devons languir & mou- 
rir dans la mifere & le mépris. Pauvres créatures 
que nous fommes! quand nous arrivera-t-il de 
favoir fur quoi doivent porter & nos defirs & 
nos prières:’ Quand l'infortune en efl l’objet, & 
que nous la craignons davantage, c’efl alors qu elle 
nous eft néceflaire , c'eft pour cette raifon que 
Pythagore défendit à fes difciples de rien deman- 
der particulièrement à la divinité. La plus courte 
& la meilleure priere que nous puifhons adrefler 
à celui qui connaît nos befoins , üc notre aveu- 
glement dans nos demandes , eft celle-ci : „ Ta 
volonté foit faite 

Cicéron dit en quelque endroit de fe3 ouvra- 
ges , que de même que le bonheur eft l’objet de 
toute philofophie, ainfi les difputes parmi les phi- 
lofophes proviennent de leuis différentes notions 
fur le fouverain bien : accordez-les lur^ce point , 

ils 
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ils le feront fur-tout le refte. L’école de Zénort 
plaçait ce fouverain bien dans la vertu en tout 
Ton jour, & portait le principe à l’extrême, hors 
de la nature & de la vérité. L efprit d'oppofition 
à une doctrine différente qui eut la grande vogue 
du tems de Zénon , caüfa peut-être cet excès; 
Epicure faifait confifter le fouverain bien dans le 
plaifir. L’on fe méprit à delTein ou par hafard fur 
fon fyffême; fes difciples purent aider à corrompre 
fa doctrine; mais la rivalité animait la dilpute: 
car à dire vrai , il exifte moins de différence qu’on 
n'imagine entre le Sto’icifme expofé Vaifonnable- 
ment en termes intelligibles, 8cle véritable Epi- 
curifme , tel que l’on auteur l’avait conçu ; la 
tranquillité d'un efprit heureux * félon l’un ; & la 
Volupté imperturbable fuivant l'autre, fe tiennent 
de près; &r je doute fort que le héros le plus 
réfolu du Portique eut avec les principes de Zé- 
non , foUffert les douleurs de la pierre avec plus 
de courage 8c de patience que n’en eut Epicure 
d'après les principes de fa propre philofophie. 
Cependant Ariffote tint le milieu , ou, s’expliqua 
mieux, en plaçant le bonheur dans les avantages 
réunis de ï’efprit , du corps & de la fortune. 
L’accord efl parfait , mais il eff certain que ces 
avantages ne peuvent aller de pair enfemblê. Nous 
fupportons bien mieux la privation du dernier 
que des autres? & la pauvreté elle-même que les 
hommes redoutent fl fort, ,, per mare paupefiem , 
fugiens , per taxa, per ignés " eff fùrement préfé- 
rable à la démence ou à la pierre, quoique Chry- 
fippe pertfat qu'il valait encore mieux vivre fou, 
que de ne point Vivre du tout Si donc l’exil en 
nous privant des avantages de la fortune, ne peut 
nous enlever les avantages plus précieux de l’efprit 
& du corps , quand nous en jouiflons , & s'il peut 
nous les rendre quand nous les avons perdus , il 
Tome II i F, 
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n’eft alors qu’un bien petit malheur quand la 
raifon nous gouverne; & un événement fort heu- 
reux pour ceux qui font encore plongés dans les 
vices qui ruinent le corps & l'efprit. Il eft à de- 
firer pour les derniers , fans être à craindre pour 
perfonne. Si nous fommes dans ce cas, fécondons 
les defleins de la providence en notre faveur , & fi 
nous en avons manqué les occafions , ne laiflons 
pas du moins échapper la derniere , „ si no/is 
sanus curres hydropicus ” nous pouvons adoucir 
les maux qu’il eut dépendu de nous de prévenir; 
& fi nous venons à bout de vaincre nos pallions 
défordonnées & nos habitudes vicieufes , nous 
fendrons nos chagrins diminuer à proportion; 
toutes les approches de la vertu font confolantes. 
Quel plaifir l’homme qui fait ainfi calmer fes 
peines, n’éprouvera-t-il pas en découvrant que 
les maux qu’il attribuait à l’exil , ne provenaient 
que de fa vanité & de fa folie, & qu’il s'évanouif- 
fent avec elles ; il verra que précédemment il ref- 
femblait au prince efféminé , qui ne pouvait boire 
d’autre eau que celle du fleuve de Choafpe ; ou 
bien à cette Reine imbécille qui , dans l’une des 
tragédies d’Euripide , fe plaignait amèrement de 
n’avoir pas allumé la torche nuptiale , & que la 
riviere d’Ifmene n’avait point donné d’eau , lors 
des noces de fon fils. Découvrant fon premier état 
fous ce point dç, vue ridicule, il employera tous 
fes moyens pour en changer & parvenir à un 
autre auffi oppofé que polfible au premier, & 
quand il aura réulfi, il fera convaincu parla plus 
forte de toutes les preuves , par fa propre expé- 
rience , que fes malheurs venaient de fes vices & 
non de fon exil. 

Si je ne craignais de palTer pour outrer les 
chofes , je hafarderais d’expofer les avantages de 
la fortune qui font dus à l’exil, & je les ferais 
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eomparer à ceux qu’il fait perdre. H en efl un qui 
3 été négligé même par les grands hommes St par 
les fages. Démétrius de Phaleye, après fon expul- 
fion d’Athènes, devint premier Miniltre du Hoi 
d'Egypte; & Thémiflocles reçu un tel accueil à U 
cour de Perfe, qu’il difait fouvent que fa fortune 
eut été perdue , s’il n'eut été ruiné ; mais Démé- 
trius s'expofa par fa faveur fou» le premier des 
Ptolemées à une nouvelle difgrace , à une nouvelle 
difgrace fous le fécond ; 8c Thémiflocies qui avait 
été le chef d’un peuple libre, devint le vaflal du 
prince qu’il avait fournis. Quel profit n’y a-t-il pas 
à faifir le propre avantage de l’exil & à vivre pour 
foi, lorfqu’on n’efl pas obligé de vivre pour les 
autres? Similis, capitaine de grande réputation 
fous Trajan & Adrien , ayant obtenu la permiffion 
de fe retirer , paffa fept ans dans fa retraite , & 
en mourant , il ordonna de mettre cette infçrip- 
tion fur fa tombe : qu’il avait passé plusieurs an- 
nées sur la terre , mais qu'il n'en avait vécu que 
sept. Si vous êtes fage , vos loifirs feront digne- 
ment employés, & votre retraite ajoutera un nou- 
veau luftre à votre caraélere. Imitez Thucydide en 
Thrace , ou Xénophon dans fa petite ferme à 
ScilhjB. Dans une pareille retraite , vous pouvez 
goûter le repos , & vous affeoir ainfi qu'un des 
habitans d’Elis , qui jugeait aux yeux Olympiques, 
fans y prendre part. Loin du fracas du monde , 
& fpe&ateur prefque indifférent de ce qui s'y 
paffe , ayant acquitté dans une vie publique, ce 
que vous deviez pour le tems aétuel, cherchez 
de même dan» une vie privée à vous acquitter 
envers la poflérité. Ecrivez fans pafïion, ainft que 
vous vivez. Etablirez votre réputation , comme 
votre bonheur, fur le» fondemensde la vérité- Si 
vous manque? de taten», d’inclination, ou de 
matériaux pour un tel ouvrage, ne cédez cepen- 
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dant pas à la pareffe. Tâchez de copier d'aprèi 
l’exemple de Scipion à Linternum. Soyez en état 
de vous dire à vous-même : 

„ Innocuas amo delicias , doc tonique quielem. ” 

Les amufemens de la campagne & les méditations 
philolophiques , feront couler doucement vos 
jours; & fi l'indulgence des cieux vous accorde 
un ami tel que Lælius , rien ne manquera plus à 
votre bonheur. 

Ces réflexions peuvent aider à fortifier l’efprit 
contre l'exil, & les autres malheurs de la vie aux- 
quels chacun efl intérefTé à fe préparer , parce 
qu’ils font communs à tous les hommes ; je dis 
qu’ils leur font communs, parce que même ceux 
qui leur échappent , y (ont néanmoins également 
expofés. Les traits de l'infortune demeurent tou- 
jours au niveau de nos têtes; quelques-uns por- 
tent jufqu’à nous; d’autres en nous effleurant, 
vont bleller nos voifins. Cherchons donc à acqué- 
rir l'égalité de caractère , & fâchons , fans mur- 
murer , payer à l'humanité le tribut que nous 
lui devons. L’hiver ramene les frimats : l'été , fes 
feux; & nous en reffentons le double effet. L'in- 
tempérie de l’air nous dérange & nous rend ma- 
lades. Ici nous fommes expofés aux bêtes fauva- 
ges ; là, nous avons à craindre des hommes plus 
féroces encore que les bêtes : & fi nous échappons 
à la malignité & aux dangers de l’air, l’eau nous 
prépare de nouveaux périls , le feu d’autres en- 
core. Il n’efl pas en notre pouvoir de changer ce 
cours ordinaire des chofes; mais il dépend de 
nous de donner à notre caràéàere ce degré d’élé- 
vation qui convient à des hommes fages & ver- 
tueux , qui doit nous mettre en état de foutenir 
avec courage les événemens de la vie , & nous 
aider à nous conformer aux loix de la nature qui 
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gouverne le monde, fon vafte royaume, par de 
continuels changemens. Soumettons-nous à cet 
ordre; l'oyons perfuadés que tout ce qui arrive 
devait arriver , & ne portons pas la folie julqu’à 
nous plaindre de ^|a nature. La meilleure réfolu- 
tion que nous puilfions prendre , efl de louffrir 
ce que nous ne faurions changer, & de pourfui- 
vre, fans murmurer, la route que la providence 
qui dirige toutes chofes, nous a tracée; car ce n’elt 
pas allez de fuivre, &ce n’eA qu’un mauvais foldat 
qui le plaint & marche avec répugnance. Nous 
devons recevoir les ordres gaiement & avec cou- 
rage , fans chercher à quitter le polie qui nous elt 
alligné , dans cette diipofition de chofes dont nos 
foutirances mêmes font une partie nécelTaire. 
AdrelTons-nous à Dieu qui gouverne tout , com- 
me fit Cléanthe dans ces vers admirables , qui 
perdent leur grâce & leur énergie dans la tra- 
duction. 

Grand Dieu ! pcrc de la nature ! 

Toi qui règles tout ici bas,. 

Daignes m’obrerver , Tans murmure 
Kt réligné , portant mes pas 
Où ta volonté me commande. 

Que l’on rtfifte , ou qu’on te rende , 

Le Ton entraîne également; 

La plainte aggrave le tourment 
Contre le mal qui nous accable ; 

Tenir ferme Jt vivre innocent, 

C’ell t’offrir le plus agréable , 

Le plus pur de tous les encens. 

Que ce foit là notre langage & notre maniéré 
d'agir. La réfignation à la volonté de Dieu elt la 
vraie grandeur d’ame; mais le ligne certain d'un 
elprit bas & pufillanime , elt de lutter contre elle, 
de cenfurer l’ordre de la providence , & tandis 
que nous devrions corriger notre conduite , de 
vouloir réformer celle du maître de tout. 

E 3 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Histoire de F Anarchie depuis le lo Août , jusqu’au 
2 Septembre 1 792» 
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JL/aNs une révolution opérée par des moyens 
aufli violens & aufli atroces que le fut celle du 
1 o Août , tout dût fe trouver déplacé à la fois , 
& la France ne put conferver l’apparence même 
d'un gouvernement. Les corps adminiflratifs de 
tout le Royaume , faifis d’étonnement, ne favaient 
que penfer* & attendaient avec flupeur les décrets 
de l’infurreélion , comme les Pachas Turcs atten- 
dent avec refpeél & réfignation les ordres & les 
cordons de la fublime Porte. 

L’efprit de la conflitution régnait dans ces corps 
adminiflratifs, compofés pour la plupart de bour- 
geois aifés. Ces bourgeois avaient chalTé les nobles 
& les prêtres de leurs 'fiefs , de leurs abbayes & de 
leurs fondions. Les biens de l’églife , les épaulet- 
tes de l’armée , les porte-feuilles de l'intendance, 
tout était à leur difcrétion. Leur orgueil fe com- 
plairait dans cette nouvelle carrière , & le notaire 
devenu colonel , & le commis aux douanes , pré- 
lidentde fon diflritl, continuaient de trouver que 
M. La Fayette était un des plus grands généraux 
de fon fiecle* M. Defmeuniers un des plus beaux 
génies de l’univers, & M. du Frcfne de St. Léon, 
chef des liquidations, le plus grand calculateur de 
l'Empire : en un mot, la première révolution avait 
été le triomphe des bourgeois , celle-ci était la 
révolution des bouchers & des pauvres. Elle fut 
plus atroce , mais aufli , elle fut plus conféqucnte 
que la première. 


v .... 
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Les bourgeois à peine revenus de leur élévation , 
furent encore plus étourdis de la rapidité de leur 
chute. La faibleffe de la garde nationale de Paris, 
feul point d’appui qui leur reliait, leur fit perdre 
toute attitude , & ils crièrent en tremblant devant 
les citoyens paflifs , vive T Egalité. 

Ces nouveaux infurgens parurent d’abord fe 
laifler diriger par ceux qui fe difaient les favans & 
les politiques de l’afTemblée. Ainü , tous ceux qui 
avaient contribué à faire déclarer la guerre , & à 
exciter le mouvement qui avait préparé l’infur- 
reèiion , parurent aux révoltés du 1 o Août de 
grands perfonnages , à-peu-près comme ceux qui 
avaient fait décréter la fpoliation du clergé, avaient 
reçu les premières palmes de la faveur populaire. 
BrilTot fuccéda donc à Thouret & Mirabeau ; on 
découvrait déjà dans fon écritoire , les déclaration» 
de guerre à tous les Souverains du monde, & fon 
nom , devenu proverbial depuis quelque tems , ne 
laiffait aucun doute aux non-propriétaires fur fon 
inclination à voir s’effeéluer les changemens de 
propriétés. Les baffes claffes du peuple qui ne 
voient dans un moment , que les occafions d’a- 
méliorer leur fort, donnèrent leur confiance en- 
tière à Brilfot , & il en jouit jufqu’au moment 
où il s’avifa d’amalgamer quelques mots d’ordre 
& de loi à fes fureurs révolutionnaires & diploma- 
tiques. M. de Condorcet à qui l'on accolla long- 
tems le nom de BrifTot, n’obtint jamais autant de 
confiance que celui-ci : on fe rappellait qu'il avait 
été gentilhomme, on n’avait pas oublié fes flagor- 
neries aux grands , & fes baflefles dans leurs anti- 
chambres fous l’ancien régime , plus il s’abaifTait, 
plus le peuple femblait s’en défier ; & tous fes 
vices ne purent lui faire pardonner le défaut de 
fa naiffance. 

La faveur dont a joui BrifTot pendant un an , 

E 4 
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exige quelques détails fur cet homme ü extraor- 
dinairement ordinaire. 

Né à Chartres d’un cuifmier, fans fortune & 
quali fans efpoir, il avait erré dans des colleges & 
dans de» études de procureur , luttant contre la 
mifere , & déjà tourmenté du befoin de boule- 
verfer; il palTait fa vie à compiler; à fes compi- 
lations il joignait de la mémoire , mais cette mé- 
moire même étouffait chez lui tout germe d’ima- 
gination ; toutes les idées faufles lui parurent bel- 
les; il voulut affecter la philantropie, tout en dé- 
teftant la portion de la fociété qui fe trouvait au 
deflùs de lui ; irrité de fa nydité ; mais embarraffé 
de fou fatras philofophique , il commença à écrire 
à lage de 20 ans , placé dans une pofition telle- 
ment faufle , que fa candeur ne fut plus que de 
la niaifeçie , & que fes fureurs glaçaient tous fes 
lecteurs. Son nom avait Couvent paru dans de» 
averti (Terriens & dans des profpetlus ; mais le mal- ‘ 
heureux avait déjà compofé douze volumes, qu’op 
favait àpeine qu’il avait écrit , & ce qu’il avait écrit. 
11 a fallu, des recherches immenfes , pour en re- 
trouver enfuite quelques traces, lorsqu'on a voulu 
çlifeuter fes premiers paradoxes, 

Pçurfuivi par fes créanciers , vexé par fes librai- 
res , acçufé par fes coaffoçiés , Ifriffot quitta Lon- 
dres , où il avait çffayé de former un Lycée avec 
les fonds d’autrui. Cet établiffement n'avait eu 
d’autre fuccés que de lui fournir pendant un an 
un prétexte pour s’endetter 8ç un moyen pour 
vivre. La mifere qui l’avait pouffe en Angleterre, 
le repoufia en France. La fociété philantropique 
des amis des nojrs l’accueillit; il y çontraéla fes 
liaifons , qui durent encore avec le Genevois Cla- 
Vieçe , efprit faux comme Briflot, agioteur de fpé- 
çulations illufoires , comme Briflot l'était de prin- 
cipes dangereux ; tous deux çhafTés des pays qu’ils. 
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avaient habité, ils fe foutinrent, fe prônerent, Te 
care/Terent; ils virent la révtilution dans les fautes 
orgueilleufes de M. Necker, Sc foudain , pour ajou- 
ter au capitale des principes de la nouvelle fociété, 
Claviere , plus en fonds que BrilTot, dépêcha fon 
affocié aux Etats-Unis de l’Amérique. 

BrifTot , dès le lendemain de fon arrivée , étu- 
dia la politique Amériquaine dans les papiers-nou- 
velles. Il ajouta à fon grimoire mille lambeaux 
de gazettes Sc de magazines ; & bientôt il découpa 
une hifloire des Etats-Unis & de leur commerce, 
qu'il publia fuccefïivement en 4 gros volumes. 
Le bruit de la convocation des états-généraux l’ap- 
pella en France. M. Necker annonçait qu’il n’avait 
pas une idée, Sc que le gouvernement n’avait plus 
un écu ; BrifTot arriva avec fon bagage ordinaire 
de principes, multiplié par ceux qu'il avait pui- 
fés dans la baye de Chef ipeak. 

Si BrifTot fut revenu d’Angleterre à cette épo- ' 
que , fes principes fe feraient trouvés dans De 
Lolme &: dans Élackflone ; il eut indiqué le véri- 
table type de toutes les conflitutions & de la fér 
licite publique dans l’équilibre Sc dans l’indépen- 
dance des trois pouvoirs conflitués à TAnglaife; 
il eut abandonné la pairie à la nobleffe Françaife, 

& comme il n’aurait pas encore eu les qualités 
requifes pour être un repréfentant de la chambre 
des communes , il eut abandonné à d’autres plus 
heureux l’avantage de fe faire proclamer les hom- 
mes du peuple fous les fenêtres de kur Roi ; il fe 
fut contenté d’acquérir d’abord une modefle place 
dans les bureaux d’un miniflre populaire , & il 
fut enfuite parvenu à tout ; car , il ne faut pas fe 
le déguifer ; s’il y a un germe de démocratie dans 
une conflitution , le bavardage y eft fortpuiffant, 

Sc BrifTot était loquace. 

Mais il arrivait d'un pays neuf, d’un pays adofle 
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aux limites du monde , d’un pays qui ne conte- 
nait pas encore la dixième partie de fa population 
pollinie , d’un pays enfin qui n’avait pour tous 
voifins que des mers & des fauvages. Sous de telles 
circonftances, cette nation non corrompue encore, 
non refferréefur un territoire étroit, n était point 
livrée aux pallions & aux haines qui réfultent 
depuis long-temps en Europe de l’origine & de- 
là difproportion des fortunes. Les richeffes mo- 
fciliaires ne l’emportant point encore fur les ri- 
chefTes territoriales, Iaiffaient en quelque forte à 
la Providence le foin de gouverner ce pays naif- 
fant , & le peuple n’avait été obligé pour fa fureté 
que d’y faire de légers réglemens de police. BrifloC 
conformant toujours fes idées à fes circonflances 
particulières , fe dit en voyant le dofteur Frank- 
lin devenu par des talens réels de garçon impri- 
meur, un des premiers perfonnages du Congrès : 
et moi aussi , je suis pauvre , et moi aussi j'ai 
été proie d’ imprimerie ; assimilons la France à F A- 
tnériqtte ; soyons Gazettiers , nous deviendrons lé- 
gislateurs , restons pauvres , on nous dira vertueux , 
et peut-être un jour , serai-je le Francklin de la ré- 
publique , , et Claviere , mon protecteur , en sera le 
Robert Morris. 

Ainfi , Brilfot en compofant , dès fon arrivée , 
tm énorme volume fur les principes des assemblées 
nationales , en fondant l’imprimerie du patriote 
Français , en continuant fa compilation journa- 
lière , & en portant , dans les affemblées de fon 
diflriél , cette afliduité qui n’eft que lefublime d'un 
factieux ou d’un fot , Briffât , dis-je , était parvenu 
à commencer cette réputation de club , qui de- 
puis s’eft élevée jufqu’à lui attirer l’ellime de 
quelques individus conftitués en dignité dans un 
Royaume voifin (*). 

(*J Un Pair j’cft vanté publiquement au parlement Britannique , de 
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îl était devenu membre de l’affemblée législa- 
tive , & il avait juré aufli lui de maintenir la 
confli tution de 1 7 90 ! Après avoir eftimé La F ayette , 
aufli long-tems qu’il le crut capable de détruire 
jufqu’au nom de la monarchie Françaife , & de 
s'emparer pour lui-même du rôle de Washington ; 
il l’avait répudié, aufli-tôt qu’il l’avait vu s’arrêter 
dans la révolution , au niveau de la démocratie 
royale ; & depuis, il n’avait celle de vilipender ce 
général , jufqu a ce que l’on fut enfin parvenu à 
détruire fa conllitution , & à fubflituer à la démo- 
cratie royale , la république une et indivisible ; deux 
chofes également ablurdes & incohérentes , & qui 
portent en elles-mêmes le germe de leur deflruc- 
tion. En Effet , celle-ci ne reffemble pas plus au 
gouvernement fédératif Américain, que la confli- 
tution ne fe reffemblait à la monarchie Anglaife. 
Briffotn’a donc fait qu'imiter le général La Fayette 
en infurreélion & en fottife ; le même fuccès l’at- 
tend fans doute ; car en révolution , & l’orfqu’on 
a une fois , fubftitué la volonté à la railon , le plus 
violent eft le plus raifonnable ; & le plus cruel , 
eft le plu 6 conféquent. 

Briffot, chargé d'harceler le pouvoir exécutif 
conflitutionnel, avait été mis à la tête du comité 
diplomatique. Vingt rapports , de deux heures 
chacun, fur les miniftres, fur l’Autriche, fur les 
colonies , fur les relations étrangères , attelleront 
dans la fuite , par la difficulté qu on aura à en fou- 
tenir la lecture , le courage ou la fureur de ceux 
qui eurent la patience de le3 écouter. Il fit empri- 

fhonorabc amitié qu’il portait à Briffot; or , fi l’on prouvait , ce qui 
n’eft pas difficile , que ce Briffot a crié mille fois dans fes ouvrages 
contre l’ariftocratie conftitutionnelle de la pairie Anglaife , & en gé- 
néral contre la conffitution d’Angleterre > n’en pourrait-on pas con- 
clure que fa feigneurie , en aimant Briffot , n’aime ni fon Roi , ni fon 
pays y ni fes loi* , ni fa propre exiftence. 

V oyc\ lc dtfeours de Lord Loughboroug , cm rtponft 
mu C . ... de Lau * 
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fonner M. de Leflart, il agita les colonies, il com- 
mença la guerre , il dénonça le Roi , il prépara le 
crime des crimes , il fit répandre le fang de plus 
de i 5 oo mille individus , & lorfque le juge fu- 
prême lui demandera compte tôt ou tard des ra- 
vages exercés par fon influence , il dira encore : 
E/i pourtant , je n’étais pas un mauvais homme! 
et moi aussi , j’ai écris contre les forfaits de Ma- 
rat et de Panis. 

Vil hypocrite! que nous importe que tu n’aies 
pas eu la force de faire couler toi-même le fang 
de tes viêlimes , que tu n’aies pas mafTacré en per- 
fonne les 8000 prifonniers de Septembre , tu as 
parlé , & la mort , la famine , la pelle ont été la 
fuite de tes écrits menfongers , & de tes perfides 
déclamations. Tu peux te dire maintenant le plus 
humain des alfaflins , le plus honnête des brigands, 
tu peux te vanter des amis que tu as dans l’é- 
tranger, ceux-ci peuvent fe glorifier de l’honneur 
de reconnaître , perfonne ne leur enviera cette 
exécrable joui (Tance ! 

BrifTot avait afTocié à fon cruel patelinage, cette 
députation Bordelaife, fi connue fous le nom des 
Girondins ; trois d'emre-eux s’étaient fait remar- 
quer par deflus les autres , & difpenfent de par- 
ler de leurs collègues. Ces trois hommes étaient 
les avocats Guadet , Vcrgniaux & Genfonné — - 
Long-temps ignorés lie méprifés dans le barreau 
de Bordeaux , ils s’étaient jettes à corps perdu dans 
la révolution; ncs dans un pays où la vivacité & 
la fanfaronade font indigènes, ils avaient apporté 
des rivesde la Garonne de l’orgueil , quelques idées 
& beaucoup de mifere. Toujours prêta tirer parti 
des circonftances , Genfonné détruifait la monar- 
chie Françaife de la même main avec laquelle il 
avait dételé & traîné lui-même la voiture du pré- 
fident le Berthon en 1 7 8 S. Guadet tourmenté du 
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Refont de parler & de haïr , ne favait que haïr & 
parler. Vergniaux fut d'abord emporté par le tor- 
rent qui l’avait élevé aux fondions de député. Ses 
premiers difcours à laflemblée ne refoiraient que 
Je républicanifme ; il ne voyait que Brutus , il ne 
demandait que des haches pour ce qu’il appellait 
les rebelles. Le malheureux ! il ne voyait pas qu’en 
Giflant à l’opinion feule à appliquer le mot traître 
& rebelle , il était à la veille d’en éprouver lui- 
même l’accufation. L’habitude de Paris, celle de 
quelques fociétés qui confentirent à l’admettre , l’a- 
vaient rendu un peu plus fouple; peu-à-peu, il 
était devenu royalifie. On l’avait vu pleurerait 20 
Juin; on commençait à fonder quelques efpéran- 
ces fur lui; il lallnt bientôt y renoncer :fon élo- 
quence , l’es mouvemens oratoires tout fut perdu 
pour la caufe de la Royauté , & voilà ce qui ar- 
rive lorfque l'on ne pofléde qu’une honnêteté de 
circonfiances *,qu’un germe d’honneur que le 
même jour voit naître & mourir; & voilà ce qui 
a rendu fi fublime & fi nécellaire cette inllitution 
de chevaliers & de nobles , qui prefcrit à tous fes 
enfans d’être confiamment les gardiens incorrup- 
tibles de l’honneur &: de la loyauté, & qui met 
ainft le dépôt de la vertu à l’abri des fecouffes du 
malheur, & d’un intérêt temporaire. 

Lejeune Ducos, fils d’un riche négociant de 
Bordeaux , fuivait auffi les étendarts ae BrilTot. 
C’était l'enfant perdu de la faélion j on le mettait 
toujours en avant, lorfqu 'il était queAion de lan- 
cer un brocard aux Feuillans. Ses entrechats lu» 
avait donné une réputation de gentil lefTe, & fes 
calembourgs payaient pour de l’efprit; mais oit 
s’était défié de l’intempérance de fa langue; iln’était 
jamais monté jusqu’aux honneurs d’un rapport, 
& il était refié l'agent très-fubalteme de fes col- 
lègues. Grangeneuve , autre député Bordelais , 
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n’avait fait de bruit dans l'affemblée, que par la 
rixe qu’il eut avec un de fes confrères , le député 
Jouneau , qui le roua de coups, & qui, pour l’a- 
voir roué fut mis à l’abbaye , & pour avoir été 
mis à l’abbaye, penfa devenir viCîime des maf- 
facres du 2 Septembre. 

Tels furent les feptemvin qui joignirent leurs 
fureurs , & leurs vices , au Dictionnaire politique 
que BrilTot s’était formé , en copiant, pendant dix 
ans des journeaux & des débats Anglais & Améri- 
cains. Car , c’eft une chofe digne de remarque , 
que ce peuple ivre de nouveautés , voulait encore 
une forme qui légalifât fa révolte ; BrilTot fut 
l’homme qu’il fallait aux agitateurs; fa pauvreté 
fut fon courage , fa mémoire fut fon talent & fa 
popularité naquit de fa lâche abondance. 

Tels furent les hommes, qui préparèrent pen- 
dant un an la déchéance du Roi , la guerre uni- 
verfelle & l’anarchie générale, pour fubftituer aux 
rêves de leurs prédéceffeurs quelques fubtilités un 
peu plus métaphyfiques , mais aulli un peu moins 
exécutables. La conilitution ridicule fut détruite , 
pour préfenter enfuite un plus ridicule plan d’af- 
femblées primairesperpétuellementélifantes , d’un 
feul corps législatif, toujours dénonçant , & de 
a5 millions d'hommes, toujours fur la place pu- 
blique , pour nommer ou juger leurs agens,8cdont 
un feul individu , fou ou furieux a le droit à cha- 
que inflant, de demander la diflolution ou le re- 
nouvellement; projet fi abfurde, qu’il a excité, 
en même-temps la pitié des nations voifines , & 
le mépris de la nation maffacrante de l’intérieur. . 

C'était, pour arriver à ce pitoyable réfultat, 
qu’on emprifonnait le malheureux Monarque , 
qu’on le féqueArait de toute communication avec 
fes fujets, & qu’on appellait, pour le juger 8c le 
conduire au fupplice , un fimulacre de convqji- 
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tion , dont on devait dès lors préjuger la com- 
pofition , & les crimes , comme on en préjuge au- 
jourd’hui l'effrayante punition. 

Et c'était autli pour monter à l’échaffaud qu’on 
faifait fortir lt^Roi de fon palais, qu'on le faifait 
marcher en arriéré , pour fe réfugier à l’affemblée 
nationale ! Ah ! fans doute ce ferait un crime à fon 
ferviteur fidele de troubler fa cendre après une 
vie fi pure & un trépas fi héroïque ; mais il m’eft 
impoflible de retenir une vérité bien importante, 
c’eft qu’un Roi ne doit jamais fe décider à franchir 
fes limites que pour fe porter en avant; lïnflrii- 
ment qui plie , celfe d’être utile , 8c tout ce 
qu’on fait de grand, finit toujours par être avan- 
tageux (*). 

J’entre maintenant dans le détail des opéra- 
tions combinées de l’afTemblée législative 8c du 
confeil général de la commune révolutionnaire. Ce 
n'efl qu’avec une extrême répugnance que l’on 
fe voit contraint à aller chercher dans la boue & 
dans le fang les noms que l’on a à montrer à la 
poftérité , mais dans une hifloire des crimes & de 


(•) Je ne parlerai plus de M. de Condorcet. La dircufllon que j’ai 
fait de fon cxpolînon , fuflït pour peindre cet homme St fes prin- 
cipes. J’ajouterai feulement que ce rédaâeur du nouveau code Fran- 
çais vient de prouver que toute efpccc de principe préfenté par qui 
que ce foie, fera toujours la critique la plus amere de fa conduite 
Sc de celle de fes collègues. A la fuite de fa nouvelle rapfodic confti- 
tutionnelle , le philofophe fe complait à vouloir bannir la peine de 
mort , mais le factieux , un peu inquiet de cette conféquencc , vou- 
lant i la fois éerafer fes ennemis St jultifier le paflt! , laide le droit 
à l’afTemblée de la prononcer , quand elle le jugera utile, il eft aifé 
de voir que l'nfTcmblée ayant les mfnjgs paillons que lui , la philan- 
tropie du philofophe ne compromettra point les intérêts du faétieux. 
Ou remarquera donc qu’un philofophe faétieux elt deux fois plus dan- 
gereux que le dcfpote le plus févere, puifque fa fcnlibilité ne le porte 
qu’à relâcher les luix opprimantes , en eonfervant néanmoins la faculté 
de pouvoir arbitrairement lever la hache fur ceux qui s’oppoferaient 
à fes vues. De cette double action d'empêcher ce qui réprime . ît dp 
favorifer ce qui opprime , naît un ordre de chofea , mille fols plu» 
fnfuppotïable que la tyrannie la plus cruelle qui a au moins le mérite 
de répijraer en même temps qu’elle opprime. 
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malheur de toute cfpece , l'écrivain doit auffi liii 
éprouver fes infortunes. 

Je diviferai cette première époque en plufieurs 
parties. 

1 Les foins de raflemblée&du miniftere pour 
Corrompre l'opinion des départemens, préparer 
l’accufation & le procès du Roi. 

5 °. Les opérations militaires de l'alTemblée , 
le dernier mouvement & la fuite de M. de La 
Fayette. 

3 ° . Les vengeances particulières , les emprifon- 
nemens, les fupplices , les vifues domiciliaires, 
en un mot , tous les préparatifs des journées af- 
freufes des 2 & 3 Septembre. 

Je peindrai enfuite ces exécrables fcènes , dont 
le feul récit fera drelTer les cheveux. Briffot a dé- 
crété le principe { Marat appliquera les conféquen- 
ces , & la loi fera impuiftante devant Marat, & 
l’on verra le corps législatif confacrer deux fois 
de fuite le meurtre ; la première fois par fon 
filence; la fécondé, en fufpendant les pourfuites 
qu’il avait ordonnées. 


Opérations de f assemblée et du ministère pouf 
corrompre F opinion publique. Préparatifs du 
procès du Roi. 

Le premier objet dont s’occupa l'alTemblée , 
fut de corrompre l’opinion des départemens fur 
l’infurreélion du îo Août. Tous les moyens de 
féducVion furent mi% en ufage pour cet effet. 

D’abord M. de Condorcet rédigea l’expofition 
menfongere qu’on a lu dans le chapitre fixieme 
de cet ouvrage. Des commiflaires de l’aflemblée 

k 
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&: des cômmiflaires de la commune, furent en* 
voyés avec précipitation dans tous les départe- 
mens , fous le prétexte d’y accélérer la levée des 
troupes; mais dans le fait, pour en achever la 
déforganifation , pour dénoncer les gouvernons aux 
gouvernés, pour ftimuler les mechans , décou- 
rager les bons, échauffer les efprits contre le Roi, 
& prêcher par-tout l'égalité chymérique, qui avait 
fervi de prétexte à cette fécondé révolution , 
comme le mot de liberté à la première ; égalité 
que le peuple ne pouvait pas comprendre , tant 
qu’il ne le voyait pas fuivie du partage de for- 
tunes & des terres. Merlin , Albitte , la Croix , 
Aréna , le Cointre , furent les principaux de ces 
millionnaires ; ils remplirent parfaitement le but 
de leur million. Les départemens de la Somme , 
de Seine &Oife, & delà Seine inférieure, ou pour 
être plus intelligible, Amiens, Verfailles & Rouen, 
virent l’efprit public fe tourner auffi-tôt vers le 
centre qui donnait l’impulfion. Paris eut raifon ; 
& comment ne l’aurait-il pas eu P il avait toujours 
eu l’initiative de l’infurreéUon , il avait vaincu , 
il renfermait 20 mille tigres altérés -de fang, & il 
pouvait au premier bruit, lâcher feâ Marfeillois » 
les brigands , fur le premier département rebelle. 
Celui qui commandait à Rouen (*j elTaya en vain 
quelques efforts après le 10 Août, en faveur de 
la Royauté, il ne fut pas fécondé, fie il fut bien- 
tôt obligé de quitter fa diviiion & la France , pouf 
venir chercher un afyle en Angleterre, contre les 
pourfuites dont on l'honora. 

Les envoyés en queflion , étaient par-deffus 
tout, chargés de répandre par milliers des exem- 
plaires , de ces imprimés perfides , que l'aflent- 
blée fit diflribuer avec tant de foin fous le titre 

(•) M. le Duc de Liancourt. 

Tome II. F 
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de Recueil 1 , 0, 3, &rc. jufqu'à i5 , des pièces 
trouvées dans le secrétaire du Roi , dans les pa- 
'piers de M. de la Porte , trésorier de la liste ci- 
vile; de M. de Montmorin , de M. d'Abancourt , etc. 

Ces recueils informes, imprimés à la hâte, à 
fur 8c mefure de leur découverte , fur des feuilles 
volantes, étaient des copies prétendues de papiers 
faifis fans aucune formalité. On ne fe donnait pas 
même la peine d'en conflater l'authenticité. C’é- 
taient un nommé Gohier, avocat de Rennes, & 
l’abbé Audrein , cuiftre de college , qui n’était 
connu que par les dettes &fes ridicules, que l’af- 
femblée avait inveflis de fes pouvoirs, pour léga- 
lifer des chiffons enlevés de force, chez le premier 
commis de M. de la Porte, & chez des agens fu- 
bal ternes; papiers altérés ou mutilés, fragmens de 
lettres fans lignatures, fans date, plans de conf- 
titution, mémoires fansréponfe, projets fans exé- 
cution, &c. &c. Ce fut pourtant fur de pareils pa- 

f iers que l’on fonda cnfuite le procès du Roi ! 

en donnerai un plus grand détail , lorfçjue je 
traiterai l’hiftoire de ce procès. Il ferait fuperflu 
maintenant de chercher à fixer l’opinion fur cet 
amas de fables populacieres , de rapports de taver- 
nes, d'imputations effrontées , dans lefquels l’af- 
femblée & les journaliftes eurent grand foin , & 
fans doute grand plaifir à faire voir une férié de 
complots auxquels ils ne croyaient pas eux- 
mêmes. 

Cependant, pour en porter un premier juge- 
ment, il fuflit de jetter un coup-d'œil , fur l’exorde 
du rapport qu’en ht Dufriche Valazé, le 6 No- 
vembre. „ Nous n'avons pas cefTé, dit-il, de tra- 
„ vailler, en préfence des membres du comité de 
„ furveillance & de la municipalité de Paris: ainfi 
„ le portait votre décret. Les papiers étaient dé- 
„ pôles dans un appartement diflinct de celui où 
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„ nous nous réunifiions ; ils nous étaient appor- 
„ tés par les membres du comité de furveillauc» 
„ de la commune ; ils étaient, après leur examen , 
„ reportés parles mêmes perfonnes, dans le lieu 
„ dont nous nous étions interdit l’entrée , &c. &c. 
„ Hcc. ” Il réfulte de ce peu de phrafes une pre- 
mière vérité , c’eft que le comité de furveillance 
de la commune fut chargé de la garde Hc de la 
direction de ces papiers; or, quels étaient les mem- 
bres compofant ce comité fi digne de confiance ? 
Précisément , ceux-là même qui ordonnèrent les 
massacres de Septembre ! On frémit involontaire- 
ment d’horreur à l’afpeèi d’un femblable renver- 
fement de toutes les notions d’équité , & des fuites 
terribles qu’elles ont eu. Lorfqu’on voit en même 
tems avec quelle profondeur de fcélératefle , on 
tordit les expreflions les plus innocentes, leschofes 
les plus fimples, fans même en admettre l’explica- 
tion ni la difcuflion ; quand on réfléchit à tant de 
bafleffe unie à tant de férocité , & qu’on voit des 
fujets impies abufer à tel point, pour facrifier leur 
maître, de l’autorité facrilege que trois ans de for- 
faits avaient accumulé dans leurs mains, il n’eft 
point devengeance que l’humanité n’invoque , ni 
de châtiment qui puiffe expier l’opprobre d'une 
nation qui enfanta de pareils monlires. 

Afin de propager plus rapidement encore les 
effets de ces imprimés contre le Roi, le nouveau 
pouvoir exécutif appella à fon fecours, tous les 
journaliftes du parti, qui avaient eu foin de relier 
feuls maîtres du champ de l’opinion , en faifant 
détruire toutes les preffes de l’oppofition Hc maf- 
facrer leurs rivaux. Toutes les grâces , toutes les 
places furent accordées à ces trompettes de l’infur- 
reélion. Gorsas fut nommé imprimeur du dépar- 
tement de la juftice ; Champfort Hc Carra eurent 
la bibliothèque du Roi ; Camille Desmoulins , Hc 
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Fabre (P F.glantirre furent nommés , l'un fecrétaire 
du fceau, l’autre fecrétaire de la juftice; Ta/lien 
fut fecrétaire de la commune; Mare/ Tachigraphe. 
du Moniteur , reçut fon diplôme d’agent de l’infur- 
reûion Belgique, & P Abbé Noël, cU devant co- 
pifte de l’Abbé Maury , naguère régent de fixie- 
roe au college de Louis-le-Grand , quitta fa ré- 
daction de la Chronique, pour fiiccéder à l’infame 
Bonne Carrère , dans la direction des affaires 
étrangères. 

Ainfi traités par la révolution , on devait s’at- 
tendre que ces journaliffes ne refuferaient pas de 
contribuer à pervertir les départemens ; 40 mille 
exemplaires de ces imprimés furent par eux col- 
portés dans les provinces. Leur z çle reçut fans 
doute bien d’autres récompenfes qui ont été enfe- 
velies dahs les chapitres de dépenfes fecretes , dont 
on h’a jamais vu les états, mais ton peut en juger 
par Gers as , le plus franc de tous les coquins les 
confrères. Cet homme , après s'être brouillé avec 
Danton , pour fe jejter dans le parti de Roland, cfl 
convenu que ce dernier lui payait ioo exemplaires 
de fon journal ; <il> uno , disce oinuet ; c’étaient là 
les. hommes qui açcufaient le Rpi.d’avoir fait don- 
ner quelques encouragemens aux écrivains, qui 
prêchaient le refpeâ pourlaconflitution & le bon 
oi'dre.-' -. .... 

Je me.fuis furpris un moment, tenté de donner 
Lefquiffe.de la vie & du cara&ere moral de chacun 
de ces empoifonneurs publics , mais j’ai penfé que 
ce ferait abufer de laj complailànce du leCleur. U 
eft des objets qu’il faut tenir à une certaine dif- 
tmee. La crapule & l’ignorance formant le carac- 
tère général de cette claffe d homm.es, efpece de 
vermifleaux nés de ,1a putréfaction du moment , 
haineux, plats, miférables, befpgneux, livides, 
avides , repris de police, flétri^ par la juftice, en 
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tléfignerun, c'eft les défigner tous, & les nommer, 
c’elt les peindre (*). 

Marat, plus confisquent qu’eux tous, nes’amufa 
point à faire fa cour au pouvoir exécutif, ni à lui 
demander des gratifications. Délivré bientôt d'un 
décret d’accufation , dont le parti de Briffot l’avait 
affublé , il fortit de fa cave , pour aller de fon 
autorité privée voler au direéfeur de l’imprimerie 
Royale quatre prefTes , que l’afTemblée elle-même 
n’a jamais pu lui faire reffituer. 

Chacun des minillres nouveaux fe crut obligé 
d’imiter lafTemblée, &d’adreffer de fon côté à lès 
agens fecondaires , une apologie du 10 Août, & 
des réglés de conduite dans le nouvel ordre de 
chofes qui s’ouvrait fous les aufpices de l’égalité. 
Parmi ces pièces officielles , on remarque princi- 
palement /' adresse du ministre de f intérieur ( Ro- 
land) aux corps administratifs. Elle eft digne detre 
confervée, ne fut-ce que pour fervir de leçon aux 
ambitieux & aux factieux de tous les tems. En 
la comparant avec les dernieres productions de ce 
fou de révolution , en oppofantfes fureurs répu- 
blicaines aux dangers qu’il courut enfuite, fes 
injures aux Rois avec les diatribes de Robefpierre 
contre lui, fes louanges des fociétés populaires 
avec les dénonciations qu'il en a efluyé , l hiftoire 
tirera quelque avantage de fes tribulations. Son 
exemple fera voir la folie qu’il y a de conlidérer 
les hommes, &les conflitutions fyllématiquement, 
& n'eut-il rendu que ce fervice, on pardonnera 
quelque choie à cet extravagant vieillard, pour 

(•) On a vu récemment à Londres, ces Noël & Martt , jouer le 
rdle de négociateurs , & venir y promener leur impudence dans des 
équipâtes fcandaleux. Le tranquille mépris du gouvernement en a fait 
jurtice ; mais quel tourment n’ont pas dû éprouver a leur vue ccs riches 
propriétaires réfugiés & ruinés, en fe difrnt : voilà pourtant lesgri- 
siauds qui ont boulevcrfé tout l’ordre focial,pour avoir à leur tour, 
des gens 5c des voitures, 

T» r» 



être venu, après M.Necker,renouveller/nan//nà 
çi/i , une femblable expérience des caprices popu- 
laires (*). 


Le Ministre de f Intérieur , aux Corps Adminis- 
tratifs. 


Dans un lems de révolution, Messieurs, chaque 
jour amene des événemens nouveaux et frappans , 
qui ne semblent pas tenir à ceux de la veille. La scène 
varie , les individus changent de place r les esprits 
s’étonnent , et chacun éprouve des sentimens pro- 
fonds , analogues aux principes qu’il a adoptés ou 
aux passions qui le dominent. L’admiration et l'effroi 
ce répandent en même tems ; l’homme même qui 
«'oublie entièrement dans les grands intérêts de la 
Patrie, n'est point inaccessible à ces affections natu- 

5 (*) Roland & Clnvlere formaient dans le confell exécutif, une ef- 
ece de parti de l’oppofirion, appuyé dans l’aflemblée nationale fur 
rilllic & les Bordelais , & fur Pétion Jt Manuel à la municipalité. 
Servan, Monge & Le Brun n’ofaient avoir une opinion i eux. L’homme 
terrible par excellence , celui qui en fronçant le fourcil faifait trem- 
bler tous fes collègues, était le miniflrc de la juilicc, Danton. Roland 
étonné des premiers fuccès du Duc de Brunfwick , ouvrit dans le 
confcil l’avis de quitter de bonne heure Paris , avec ica étages du 
Temple, les rames d’aflignats , les archives de l’aiTembiéc, & le corps 
légiüatif. La frayeur avait tout faifi. Danton feul réûfta à l’impuiflon , 
il employa l’arme de la terreur pour faire marcher S l’armée , & les 
ordres pour l’abbaye & les prifons partirent de l’hdtcl de la chan- 
cellerie. 

Pétion, Manuel Je Roland ofent demander aujourd’hui de la recon- 
nailfance pour l’oppoGtion qu’ils ont porté momentanément aux fu. 
reurs de ceux qu’ils appellent déforganifateurs. Où en ferions-nous, 
pr.indi Dieux ! fl une ambition , vaincue chea ces factieux nous était 
p éfentée comme un modèle de courage St d'héroifme é admirer! Lh 
révolution en cfl au point , où je cherche le chef de brigands qui doit 
fonder Rome. Pétion , Manuel & Roland, fuivant les traces de Bailly , 
Mirabeau Je Nccker , me livrent encore aux erreurs des opinions ; iis 
me pofent des principes qne je peux difeuter; je difeute , on me ré- 
pliqué ; nous ne favons où nous en fommes ; ii y a anarchie St defor- 
ganifation. Danton mnflacrc , je me tais jufqu’à ce que je le maflacrq 
i mon tour, mais au moins je fuis certain qu’à la, fuite de notre loue, 
il y aura gouvernement. 
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Tellement produites par de grands mouvemens. Mais 
tout se tient dans le monde moral et politique , com- 
me dans la chaîne des êtres physiques; et malgré les 
transitions brusques ou imperceptibles de certaines 
choses, leur majeure partie peut-être prévue et cal 
culée par l’hornme réfléchi , qui rapproche avec im- 
partialité l’expérience des siècles passés, de la situa- 
tion du moment. Cette prévoyance, il faut l’avouer 
demande trop dé philosophie et de désintéressement 
pour avoir jamais été l’attribut des Cours , séjour mal. 
heureux de l’erreur et des passions aveugles. L’habi- 
tude du pouvoir entraine presque toujours l’audace 
de tout prétendre et la présomption des succès : plai- 
gnons les infortunés que cette habitude aveugla dès 
l’enfance, elle prépara leur ruine dans un siecle de 
lumières. Soyons assez sages pour prémunir contre 
elle tout homme isolé ; redoutons-la pour nous jus- 
qu'au scrupule, et sachons nous appliquer avec sé- 
vérité les importantes leçons que nous donne notre 
propre histoire. 

Fatiguée d’une longue oppression , et enfin portée 
au comble de l’indignation parles excès delà perver- 
sité, la nation éclairée sur ses droits, les reprit en 
1789 ; la Bastille fut renversée, et l’édifice bizarre d’une 
Monarchie despotisée, fit place à la constitution que 
nous donnèrent des représentans. Etablie sur des ba- 
ses inébranlables et sacrées, il fallait qu’elle se sou- 
tint comme elles, si leur correspondance était exacte, 
ou qu’on en sentit bientôt les vices. 

Il en existait sans doute ; trois ans d’agitation et de 
trouble les ont développés; mais il eût été possible 
de rester long-tems sans les appercevoir, si le premier 
de tous n’eût été dans les grands moyens de corrup- 
tion laissés à la cour. 

Menacé extérieurement par de puissans ennemis, 
travaillé dans l’intérieur par des malveillans, le peu- 
ple, lassé des lenteurs et des trahisons d’agens per- 
fides, s’est levé une seconde fois; il a voulu dissiper 
ces artisans de mensonges qui environnent le Trône 
comme des insectes avides. 

Sa justice, aussi terrible que sa patience est longue, 
s’est indignée d’une résistance rendue cruelle par les 
apparences de conciliation dont 00 l’avait fait précé- 
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< 3 er. Jettons un voile sur des détails toujours affli" 
geans, puisque le sang des hommes a coulé. Combien 
les despotes sont coupables de causer , pour l’éléva- 
tion de quelques mortels prétendus privilégiés, la ruine 
de tant d’individus! 

Le despotisme fut détruit en 1780; mais 1792 sera l’é- 
poque du régné de Y égalité. Un peuple fier et brave a 
démontré qu'il voulait l’établir et qu’il saurait la con- 
server. Son courage annonce à l’univers qu’il 11’a rien 
a redouter, et qu’on est sûr de tout vaincre quand on 
est résolu a se sacrifier. 

Rappellé de ma retraite au département de l’inté- 
rieur, je rentre dans la lice, sans me dissimuler les 
dangers du combat. J avais etc porté la première fois 
au ministère sans l’avoir ambitionné :je m’étais efforcé 
sans terreur d’en remplin les devoirs, et je m’en étais 
vu décharger sans regret. J’accepte de nouveau celte 
grande tâche tout citoyen doit envisager du même 
œil et embrasser avec 1c- même calme, et les grands 
travaux, et la gloire et la mort, sans les rechercher ni 
les craindre. Mon premier soin, dans cette carrière 
est de m’adresser à ceux à l’aide de qui je doisla par- 
courir. Je viens vous entretenir, Messieurs, avec 
cet abandon cher à l'homme sensible et loyal avec 
cette franchise seule digne de la liberté, qui ne con- 
naît point les détours de ce qu’011 appellait autrefois 
petitement la politique, parce que n’ayant pour but 
que le bonheur commun, elle n’a rien à taire ni à 
cacher. 

Nous avons tous à remplir des devoirs, sinon éga- 
lement étendus, du moins également respectables^ 
touchans. Appelles par la confiance du peuple au soin 
glorieux de faire exécuter les loix pour sa félicité 
pénétrons-nous de cette auguste destination. Eh quoi* 

1 esperance d un bonheur particulier dans un avenir 
lointain peut faire des fanatiques, et la confiance d’as- 
surer celui de vingt millions d’hommes ne trouverait 
pas des entousiastes ! 

Malheur au froid égoïste dont le coeur ne s’émeut 
pas a cette douce idée! il ne méritait point de voir 
une patrie lui sourire, et U ne connaîtra jamais le 
charme de se dévouer pour elle. 

Messieurs, nous ne devons pas nous le dissimu- 
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■1er , les derniers et sanglans efforts du peuple Irrité 
n'auraient pas été nécessaires, si tous ceux qu’il avait 
investis de sa confiance l’eussent justifiée ; si tou» 
ses mandataires s’étaient souvenus qu'ils devaient 
leur existence, comme tels, à la constitution, et ne 
pouvaient avoir d’action par elle que pour son main- 
rien. 

Cette vérité était facile à saisir : pourquoi a-t-elle été 
méconnue ? C’est qu’on a manqué de bonne-foi ; c’est 
que beaucoup de gens se sont dits attachés à la cons- 
titution pour obtenir des moyens de la détruire ou de 
la tourner à leur profit ; c’est qu’on n’aimait pas sin- 
cèrement la liberté , et qu’on ne voulait d’elle que 
l’avantage de n’avoir personne au dessus de soi, sans 
vouloir souffrir qu’il n’y en eût plus au dessous; c’est 
que nous étions généralement très-corrompus , et que 
la révolution , faite par les lumières , avait à combat- 
tre les mœurs. De là, ces propos si chaudement avan- 
cés , si avidement répandus , et hautement répétés , 
de F absurdité du nouveau régime, de rimpossibilité de 
le maintenir , des crimes attribués à ceux qui cher- 
chaient à le défendre , et de la faction prétendue de 
quiconque s’en montrait sincèrement ami; tandis qu’il 
n’y avait d'absurde que la volonté de garder notre an- 
cienne maniéré d’être dans le nouvel état des choses; 
d impossible , que l’alliance monstrueuse des sottises de 
la vanité avec les principes de Ta justice éternelle ; de 
crimes, que ceux de toutes les passions conjurées con- 
tre l’égalité; de factieux, que ceux qui se couvraient 
toujours 4 U manteau de la loi'pour en combattre l’es- 
prit. De là encore, ce fol espoir, nourri par de con- 
tinuelles tentatives , de ramener de l'ancien régime çe 
qui pouvait consoler l’orgueil d’une caste dont l’exis- 
tence a prouvé par-tout les dangers; de là, cette con- 
juration contre les sociétés populaires, attribut et sou- 
tien de la liberté. Leur existence découle si nécessai- 
rement de la constitution, elle est une application si 
simple et si juste des droits reconnus, que ne pouvant 
en contredire la légitimité, on était réduit à leur prêter 
des inconvéniens. 

Ils étaient grands en effet ; car les hommes réunis 
sont toujours funestes à la tyrannie , et dés qu’ils 
confèrent ensemble à l’abri de la loi , ou ne sautait 
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le» opprimer long -temps. On affecta donc certain» 
mots pour faire croire à des partis ; il ne s’agit en ef- 
fet que de créer un être factice pour lui supposer 
ensuite des modifications , au moyen desquelles on 
séduit les faibles et l’on fait peur aux sots. Des ci- 
toyens réunis dans tel lieu, avaient pris de cela seul 
le nom de Jacobins ; c’était le rendez-vous des dépu- 
tés de l’assemblée constituante , ce fut celui des pa- 
triotes ardens de la capitale ; ceux des autres villes 
qui se réunirent à leur exemple , communiquèrent 
avec eux : dès-lors on vit s’établir une circulation de 
lumières et de sentimens dont la rapidité l'accrois- 
fiement successif, frappèrent de terreur les soupirans 
du despotisme. On fit des Jacobins une puissance, 
on leur supposa des projets atroces , on leur attribua 
tous les malheurs, afin de rendre suspects , odieux, 
et proscrire eq leur nom tout ce qu'il y avait d’hom- 
mes attachés aux principes de l’égalité. Ce système , 
très-bien lié , fut suivi avec une intelligence et une 
ardeur dont les développemens et les effets occupe- 
ront une place importante dans l’histoire de la révo- 
lution et celle des tyrans. Qui pourrait s’abuser en- 
core aujourd’hui P l’énergie et la justice du peuple 
doivent atterrer ses calomniateurs. 

A entendre les lâches écrivains qui se faisaient 
payer pour l’insulter , on eût cru que Paris et la 
France étaient divisés en deux partis égaux. Les ha- 
bitans de la capitale ont prouvé le contraire dans la 
journée du 10, et il n’y a plus de doute sur l’objet 
de nos efforts et de nos combats : c’est le triomphe 
de l’égalité. 

La révolution vient de s’achever, hâtons-nous d’as- 
surer ses bienfaisans effets. Nos représcntans ont juré 
la liberté , l'égalité, e lies ne doivent plus être séparées 
désormais ; c’est par elles que vous devez faire ai, 
mer les loix, c’est pour elles que vous devez les faire 
exécuter. Plus d’excuses, plus d’hésitations , plus 
d’espérances criminelles ; que celui d'entre vous , 
Messieurs, qui ne jurerait pas dans son cœur l’adhé- 
sion à ces principes sacrés , quitte à l’instant le ca- 
ractère de fonctionnaire public , dont il serait aussi 
incapable qu’indigne de remplir les devoirs. Je n’ai 
cessé de vai^s les rappeller dans le temps demapre- 
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miere administration, j’ajoute aujourd’hui que la rinl 
tion déclare hautement qu’elle en ordonne la plus 
exacte observation , et que je me dévoue tout entier 
à les maintenir. 

Les dangers de la patrie ne sont pas encore anéan- 
lis ; tant qu’ils existent, tout homme est responsable 
et de ce qu’il doit faire de bien, et de ce qu’il peut 
empêcher de mal. Aucun citoyen n’est indifférent sans 
être coupable ; tous doivent agir et surveiller. En 
paix , la confiance régné et se justifie ; elle est un 
prix glorieux accordé par les commettans à leurs 
administrateurs. En guerre , celle sur-tout à laquelle 
donne lieu une révolution intérieure, la défiance est 
presque une vertu : mise en action ; elle est un titre * 
a la reconnaissance si elle découvre une trahison. 

Vous ne tarderez donc pas à appliquer à vos séan- 
ces la loi de la publicité ; elle est portée; honorez- 
vous de sa prompte et entière exécution. C’est par 
la publicité qu’on s’assure de l’opinion ; c'est par elle 
qu’on obtient la confiance , qu’on rend hommage à 
la souveraineté du peuple, et qu’on mérite ses éloges. 

Elle justifie l’intention des bons : elle sauve de l’er- 
reur les faibles : elle prouve enfin qu’il n’est d’hom- 
mes dignes d’étre vus, que ceux qui ne craignent 
pas de se montrer. 

Je dois vous prévenir, - Messieurs , de l’extrême 
sensation qu’ont fait à l’assemblée , les plaintes ame- 
res contre des directoires, lents ou inexacts dans la 
publication des loix et des adresses , ou autres écrits 
civiques, envoyés pa? l’assemblée nationale. On a 
rapproché ces lenteurs affectées pour la publication 
des loix ou des instructions qui frappaient plus vi- 
goureusement sur les opinions ou les erreurs de Ces 
directoires , de leur célérité à recueillir et répandre 
tout ce qui peut affaiblir l’esprit public. Cette oppo- 
sition a été faite d’une maniéré qui doit les rendre 
bien empressés d’en effacer le souvenir. 

Les circonstances , Messieurs , nécessitant la plus 
grande exactitude dans toutes les mesures , je vous 
prie de me faire passer sur le champ les noms , sur- 
noms, avec l’indication du ci-devant état ou grade 
des émigrés de votre département, de leurs femmes 
tft de leurs enfaos , du lieu qu’habitent ces person- 
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nés ; enfin ', une notice de la nature , étendue et 
localité de leurs biens. 

Je vous prie également de m’écrire le plus souvent 
qu’il vous sera possible , pour me faire connaître 
l’état de l’esprit public , les mouvemens qui pour- 
raient survenir, les personnes qui les auraient sus- 
cités , et les faits qu’ils auraient produits. 

Je vous invite, Messieurs, à vous livrer sans par- 
tage au bonheur de seconder une révolution qui 
s’achèverait sans vous dans les déchiremens , et que 
vous pouvez et devez promptement affermir avec 
gloire. , 

Mandataires du peuple , continuez de faire aimer 
et connaître sa souveraineté ; montrez - la dans sa 
majesté aux amis de l’égalité ; manifestez sa force 
aux téméraires qui oseraient en douter , et sur-tout 
aux rebelles qui tenteraient de le méconnaître. 

Le Ministre de l’Intérieur, 

Signé ROLAND. 


Je dois ajouter encore à cette piece, la lettre 
que le même miniftre adrefl’a à toutes les muni- 
cipalités dû royaume , en leur envoyant les pa- 
piers infâmes dont j’ai parlé. La partialité régicide 
de cet homme y paraît dans tout fon jour. 11 l’uf- 
fira de la lire pour juger cette réputation de vertu 
qu'il avait accaparée. L’éloge qu’il fait des focié- 
tés populaires , rapproché de la datte de cette 
lettre ( le i cr - Septembre ) & le mandat d’arrêt 
qui était agité le même jour contre lui dans un 
comité populaire, forme d’ailleurs un contraire, 
qui n’eft pas fans intérêt. 

PARIS, le i cr ' Septembre , IV e - delà 
liberté. Le 1 er - de l'égalité. ' 

Concitoyens , 

L'INVIOLABILITE" d’un seul homme s'étendait 


à tous les Conspirateurs. Ce mot fatal, mais constitu- 
tionnel , écrit sur la porte des Tltuileries, protégeait 
dans sou enceinte les plus vils et les plus audacieux, 
complots. Indigné de la trop manifeste insuffisance 
des lois , las de n’avoir que des soupçons pour dé- 
fense , et de se voir réduit à de vagues et irréguliè- 
res commotions, le peuple a entouré cette nouvelle 
Bastille ; il en a forcé l’entrée , et sous les monceaux 
de morts dont il a fallu joncher ses lieux , jusques 
là témoius de tant de perfidies , elles se sont enfin 
trouvées ces preuvres que réclamaient , avec tant 
d’affectation, des hommes faibles ou complices, et 
de l’existence desquelles les ardens amis de la pa- 
trie avaient eu l'heureux courage de ne jamais dou- 
ter. H ne s'agit plus seulement de soupçons ni de 
défiance. J)es pièces écrites , arrachées de ces archi- 
ves du crime, vont enfin apprendre à l’univers entier 
ce qu’il devait penser de ces réclamations affectées 
de la constitution et des loix, de ces sermeqs si com- 
plaisamment répétés , de ces témoignages hypocrite» 
d'affection pour le peuple , à l’abri desquels on sou- 
doyait des assassins, on payait des pamphlets, on 
décriait, les assignats, on subornait des régithens, on 
dispersait nos armées , on ouvrait nos frontières, 
on préparait enfin le ravage de nos propriétés , le 
massacte de nos familles, la ruine de la liberté et les 
espérances de rhumauité entière. 

De tels crimes ne peuvent rester impunis. Un grand 
procès va s'instruire, et l'assemblée nationale obéit 
au plus indispensable des devoirs, en eu recueillant, 
en en publiant les pièces. Mais , pour assurer, tout- 
à-la-fois, et le repos de l’empire , et le cours régulier 
de cette affaire importante, il ne doit rester, sur les 
faits résultans de ces pièces, ni incertitude, ni doute. 
11 faut qu’il n’y ait pas un seul Français qui ne les 
connaisse. 11 faut qu’au moment où l’opinion publi- 
que devra prononcer, elle soit, s’il est possible, 
complète , générale , unanime. , 

Si l’importance et la rapidité des événemens n’eus- 
*ent pas empêché l’assemblée nationale de s’occuper 
des loix relatives à l'instruction publique , elle au- 
rait statué , sans doute , sur les moyens d’appellertous 
les citoyens de l’empire à discuter les grands intérêt» 
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de la patrie , et de les mettre au courant de tout ce 
qui peut y être relatif. jLe besoin de mesures de cette 
espece ne fut jamais plus sensible que dans les cir- 
constances présentes, et l’activité du gouvernement, 
le zele des hommes éclairés , doivent suppléer à ce 
qui n’est point encore prescrit à ce sujet. 

Conformément aux intentions de l’assemblée natio- 
nale, de nombreux exemplaires de toutes les loix et 
de toutes les pièces relatives aux grandes découver- 
tes du 10 Août, se répandent, en ce moment, dans 
les départemens. Mais les formes actuelles de la dis- 
tribution , tendent malheureusement à la concentrer , 
presque exclusivement parmi ceux qui ont le temps 
ou les moyens de lire ; et comment s'assurer que la 
lumière et la vérité parviennent jusqu’à ces hommes 
précieux à qui le défaut de moyens et la continuité 
de leurs travaux, enlevant tant d'occasions de savoir 
ce qui se passe, et de juger'avec discernement des 
intérêts de la chose publique P Ce sont eux cepen- 
dant qu’il est pressant d'instruire , puisque c’est de 
leur destinée principalement , et de leur réhabilita- 
tion , qu’il s’agit, dans ce grand combat de l’égalité 
de tous contre les usurpations du petit nombre. 

Il existe pour eux, dans quelques endroits ; un 
usage simple , et dont la loi avait même imposé le 
devoir aux curés , celui des lectures faites à haute 
voix au peuple rassemblé. Cet usage devrait être gé- 
néral, et au défaut des curés, les juges de paix, les 
notaires , tous les hommes publics auraient dû s’oc- 
cuper de le répandre, et de le maintenir. Ce supplé- 
ment de travaux eut honoré leur zele , anobli leurs 
fonctions. Il en eut même diminué la fatigue ; car la 
confiance adoucit tout, et les hommes publics qui 
sauraient l’obtenir, s’épargneraient le tems et les pei- 
nes qu’ils n’employent que trop souvent à la suppléer. 

Il est digne de vous , concitoyens , dans ce mo- 
ment solemnel , de réparer les effets de la négligence, 
et de chercher à établir cet usage dans les lieux que 
vous habitez , ou que vous êtes dans le cas de par- 
courir. Invitez le peuple à se rassembler dans les 
jours destinés à le reposer de ses travaux journaliers; 
qu’il se nomme des lecteurs pris dans son sein; qui 
lisent périodiquement et à haute voix toutes les pièces 
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de conviction et d’instruction que rassemblée natio- 
nale et le gouvernement répandent dans l'empire. 
Qu’ils soient les dépositaires de ces écrits utiles, 
qu’ils en répètent souvent la lecture , qu’ils y joignent 
celle des papiers périodiques et des bons ouvrages 
qu’eux-mémes ou d’autrçs citoyens pourront procurer. 
Il en est un entr’autres que je vous recommande , 
parce qu’il contient les plus précieux développcmens 
sur cette matière importante; c’est l’écrit intitulé : des 
sociétés populaires , considérées comme une branche essen- 
tielle de Uinstruction publique , ( extrait de la chronique 
du mois d’ Avril ) dont j’ai fait répandre un grand 
* nombre d’exemplaires durant ma première adminis- 
tration. Tâchez d’étendre et d’organiser par tout oit 
vous le pourrez , cet établissement que biollicitent la 
patrie et l’humanité. Je vous’ prie de m’instruire de 
tout ce que vous ferez à cet égard , et de m’indi- 
quer très-promptement les lieux où vous aurez réussi 
à fonder cet usage. A l’aide de ces renseignemens, 
je dirigerai mes envois d’une maniéré encore plu» 
utile que je n’ai pu le faire jusqu’ici. Ce nouveau 
service à rendre à la chose publique est trop essentiel, 
il tient de trop prés au bonheur des hommes, pour que 
je ne doive pas compter sur tout votre zele et sur 
toute votre activité. N’oublions pas que les vices et 
la tyrannie naissent de l’ignorance , et s’entretien- 
nent par le mensonge. Eclairons les hommes ; ils 
embrassent la vérité, dès qu’ils la connaissent; ils 
sont bons dès qu’ils en font la réglé de leur conduite ; 
ilrç sont heureux quand ils paniquent la justice. Son- 
geons que les premiers principes de la politique sont 
aussi ceux de la morale ; qu’on ne peut rien faire de 
solide pour l’avantage de l’espece humaine , sans amé- 
liorer les mœurs par les inspirations dü sentiment, 
en marne temps qu’on détermine les actions par la loi. 

Le Ministre de l’Intérieur, 

ROLAND. 
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Le Miniftre de la juftice , Danton , fit auffi lui , 
paraître une adreffe aux corps judiciaires. Cette 
piece qui lui fut compoféepar Camille Defmoulins 
n’était qu’une longue diatribe contre la cour , 
extraite de tous les journaux incendiaires de fon 
auteur. Je ne la retracerai point. Il faudrait mille 
volumes pour configner toutes les pièces qui for- 
meront un jour les mémoires du tems. L’hiftoire 
d’une révolution fe compofe de tant d evénemens 
locaux , de tant de malheurs particuliers , qu’il 
faut fe refixeindre nécelfairement à en faifir l’o- ' 
rigine, à en découvrir l’efprit, & en peindre les 
xéfultats. 

Il n’y eut pas jufqu’à Rœderer qui s’emprelTa 
d’envoyer aulli au peuple fon mémoire juftiftcatif. 
Cet homme qui n’avait jamais juflihé autre chofe 
que la réputation de fourberie que tous les partis 
s’étaient réunis à lui accorder , avait notifié à l’af- 
femblée au moment même de l’attaque , l’ordre 
de défenfe qu’il avait intimé à la garde du châ- 
teau ; les comités de recherche trouvant que les 
aveux de ce Magiflrat contrediraient leurs romans 
& leurs expofés , firent mettre le fcellé fur fes 
papiers, & le dénoncèrent comme complice de la 
prétendue conjuration. Un écrivain Suiffe qui prit 
la plume pour juftifier fes compatriotes, parle ainfr 
de ce Rœderer (*). „ Soit qu’gn eut le delfein 
„ de punir fa fmcérité, foit que plus vraifembla- 
,, blement par collufion entre fes perfécuteurs & 

„ lui, onaitvoulutfournirà cet homme un moyen 
„ d’atténuer fon premier rapport, il n’a pas trempé 
„ les calculs de les camarades. 

„ Dans un galimathias, qu’il a intitulé obferva- 
„ varions , il s’efforce de fe laver du reproche de 


(*) Lettre de RI. Mallet Dupan à M. D. B. fur les événemens ilu 
ie Août. 

» „ probité 
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„ probité dont on le flétrilfait. Il allure avec une 
„ candeur jéfuitique qu’il a parlé, il eft vrai, mais 
„ non requis ; qu’il a parlé pour adoucir toute 
„ réquifition hodile; qu'il a parlé aux gardes na- 
„ tionaux & non aux Suides; qu’il a parlé dans 
„ les cours & non dans les rangs. De femblables 
„ défaites ne décelent-elles pas l’embarras d’un 
„ homme prede entre fa confcience &fon intérêt, 
„ qui écrit a la vue des têtes coupées, & qui té- 
„ moigne aux pieds de 1 échafaud! Si je pouvais 
„ douter de la certitude de fa réquilition, j’en 
„ lirais la preuve péremptoire dans ce défavœu 
„ contourné; mais que nous importe les varia- 
„ dons de cet efclave , qui affirme aujourd’hui 
„ avoir toujours donné fon cœur à la république; 
,, ou il a menti dans fon dernier rapport , ou il 
,, ment dans fes oblèrvadons. 

„ Et il compte fi peu fur la validité de fa ré- 
„ traftation, qu’il argumente contre les Suides du 
„ bruit public , qui les accufe d’avoir tiré lespre- 
„ miers. Tout le monde, s’écrie-t-il, innocem- 
„ ment , s’accorde à le dire. Et quel eft tout ce 
„ monde P les brigands & leurs inftigateurs. Plai- 
„ fante autorité que celle des voleurs de grands 
„ chemins , qui rejetteraient le crime de leurs 
,, rapines fur les malheureux qu’ils auraient dé- 
„ pouillés. 

„ Ah! que l’affemblée & les Rœderer ne fe 
„ flattent pas d’abufer l’Europe avec de pareils 

efcamotages. Dieu merci , leur toute puidance 
„ n’a pas encore confiné le fens commun dans les 
„ cachots d’Orléans. A quel imbécille efperent- 
„ ils perfuader que ^ à 800 hommes enfermés avec 
„ des femmes ic des enfans , dans un château 
„ ouvert de toutes parts, bloqués par 5 o mille 
„ brigands aFmés , trahis par la garde nationale, 
„ fous le feu de 20 pieçes de canon , comptant à 

Tome II. G 
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„ la tête des aiïaillans , la municipalité , le club 
„ des Jacobins & l’aflemblée nationale , ont com- 
„ mencé les hoflilités? Dix mille témoins neutres 

m’aflureraient le fait , & je ne le croirais pas ; 
„ parce que je ne crois point aux impoflibles 
„ moraux , & qu’à leur gloire éternelle, nos va- 
„ leureux SuifTes ont prouvé qu’ils n’étaient pas 
„ en démence 

La juftification de Rœderer ne l'empêcha pas 
de fe tenir caché pendant plus de deux mois. 
Quelques perfonnes m’ont alluré l'avoir vu en 
Angleterre, après les journées de Septembre. Il a 
démenti ce voyage. Ce ferait peut-être une raifon 
de plus pour y croire. Quoiqu’il eu foit , Rœderer 
ne reparut fur la fcèné , qu’aprèsque la convention 
eut été formée, & que l’effet de fa dénonciation 
eut été anéanti, par fes protellations de fidélité à 
la république. 

Le direéloire du département de Paris fut caflTé, 
ainfi que les départemens qui avaient offert au 
Roi, après le 20 Juin, leurs bras & leurs cœurs, 
leur refpeéi & leur appui. On devine aifément 
quels furent les hommes qui remplacèrent ces 
anciens adminiûrateurs (*). 


(•) Quoiqu’il Toit peu permis de parler de foi dans une hiftoire^ 
où fc placent de fi grands intérêts, on doit néanmoins vaincre cette 
répugnance , lorfqu’une anecdote perfonncllc peut jetter du jour fur 
la cauie itcrctc d’une révolution. Celui qui remplaça Rœderer au 
département , fut uh petit malheureux procureur boiteux Sl boflu , 
nommé Colin. — Cet homme dont tous mes pinceaux ne peindraient 
pas l’abjeétion , était en môme tems préfldent de la feétion de St. 
Roch, & il difpofait conjointement avec La Clos de la magiftrature 
du Palais Royal. Logeant dans cette fcétion , je fis follicitcr à prix 
d’argent , comme tant d’autres , un pallbport pour fortir de Paris. Ce 
Colin répondit b mon follicitcur, que loin de m’accorder un pafle- 
port, il allait tout mettre en ufnge pour me faire arrêter; qu’on ne 
s’occuperait point de moi, fi je n’eus publié que les Atlcs des Apô- 
tres & la Corrcjpondancc Politique , mais qu’en dévoilant le Duc d’Or- 
léans dès le mois d’Oétobre 1789, j’avais tellement retardé fon parti, 
Ôc reculé la révolution , par la confiftancc qu’en avait tiré celui de la 
Fayette, qu’à tout prix il fallait que ma tête combât. — On arrêta trois 
fois mon domeftique pour connaître de IuLle lieu de ma retraite. Sa 
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La municipalité de Paris préfentait encore quel- 
ques noms odieux à la faéfion; on la caffa, en 
confervant provifoirement quelques comité® inti- 
gnifians : alors le terrible comité de furveillance de 
cette commune, comité qui s'était fondé lui-même 
le 10 Août, 9 ’empara de tout; &Panis, Sergent, 
Marat, Offelin, commencèrent à préparer leur» 
orgies de fang. 

On appercevait encore à la commune le bulle 
de Bailly au delfus du fauteuil du préfident. Ducos 
fait décréter par l'alfemblée qu’il ferait renverfé & 
brifé ignominieufement. Trille fin des grandeurs 
humaines. Ce pauvre Bailly, forti de fon cabinet 
aftronomique, pour préfider à une révolution 
qu’il n’entendait pas, s’était perdu dans les hautes 
régions de la politique. Il avait regardé comme un 
beau jour celui où la couronne des lys était venue 
à la municipalité de Paris, pâlir devant l’écharpe 
tricolore; mais ce malheureux Bailly avait été con- 
traint de tirer le glaive de la loi & le drapeau mar- 
tial contre le peuple ; il ne put échapper à fa pu- 
nition. 11 lui avait été plus facile d’infulter fort Roi 
que d’offênfer son souverain , & il fut trop heureux 
de fauver fa peifonne à Rouen , tandis que l’on 
renverfait fes images à Paris. 

Duvivier , graveur des monnoies de France , 
artifte célébré , avait été chargé par les gardes na- 
tionales du royaume, de cizeler une médaille avec 
exergue 8c légende pour le Washington de la 
France; fon La Fayette était à demi achevé. Il 
vint apporter fon coin imparfait fur l’autel de la 


fidélité me préferva. Le Duc d’Orléans était donc l’arae de ce mou- 
vement. Son agent l'a avoué vers la lin d'AoÛt ; n’en peut-on pas con- 
clure que l’aflaflioat du Roi, que le pillage des boutiques, que cet 
dlfcttes momentanée» , ces mouvemens qui agitent aujourd'hui Paris 
comme en Septembre 1789 , font commandés St payés par la même 
faction , qui veut demander le protectorat en faveur de ce ihef 
odieux , & s'eu diltribucr les emplois? 

G 3 
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commune : il fut décrété unanimement qu’il fe- 
rait mis en pièces par la main du bourreau ; & 
pourtant , fuivant l’exprelfion de fon aide-de- 
camp , Dumas (*), dans l'éloge qu'il faifait de ce 
fils aîné de la liberté peu de jours avant le xo 
Août. 

Dans ces murs , hors ces murs , tout parlait de fa gloire. 

Ainfi difparurent les effigies de ces deux grands 
hommes ; ainfi avait été anéantie un an auparavant 
celle d’un autre grand homme , le fieur Necker , 
lorfque Houdon vint en apporter le bufte , com- 
mandé par la commune après le 14 Juillet. Con- 
finé dans fon attelier, l’artifte ne fe doutait pas 
que du moment de l'ordre à celui de l’achevement 
d'un bufte, le peuple eut déjà pu châtier de fon 
temple l’idole qu’il adorait. Poudreux & fuant , 
il apportait le marbre empaillé , quelques jours 
après l’expédition de Nancy; hélas! le fang des 
freres &: amis de Châteauvieux avait coulé ; Necker 
était du confeil du Roi ; perfonne du confeil de 
la commune n’ofa prendre fur lui d’agréer le 
bufte ; il fut conlpué , & l’artifte fut trop heureux 
de pouvoir le rapporter à l’attelier avec l’efpoir 
de le vendre un jour, comme un monument hif- 
torique de l'ingratitude populaire. 

Pendant qu'on brifait les bulles , on renverfait 
de tous côtés les ftatues de nos Rois , qui déco- 
raient nos ponts , nos places 8c nos temples. La 
plupart de ces ftatues étaient des monumens pré- 
cieux de la gloire de nos arts fous le régné de 
Louis XIV. Les clief-d’œuvres de Girardon , de 
Jïouchardon, de le Moyne, de Slodtz, tombèrent 
fous les cabeftans & les grues du maçon Palloy. 

(*) Ce môme Dumas palTa de l’armée de M. de Brogüe dans ccüe 
de I.a Fayette, il fut enfuite de la fécondé aflcmblee. 11 cil à préfent 
Royaliftc, parce que le métier de rebelle ne vaut plus rien. 
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Les bénédiflions fi longtems prodiguées au nom 
d’Henri IV , ne purent préferver fon image chérie 
de la fureur des .barbares. Elfe fut renverfée , elle 
fut anéantie. Quel fera maintenant celui de nos 
philofophes qui ofera fe plaindre de la deltruêlion 
des monumens Romains par les Vandales & les 
Goths; à peine un fiecle s'eft écoulé, Henri n'elt 
plus chez nous , Xc l’on voit encore Marc-Aurele 
au capitole. 

Toutes ces images, aimées des Français, admi- 
rées des étrangers, furent remplacées par le bulle 
d’un vieillard féroce , à barbe épailTe , dit le bulte 
de Brutus. C’était le Roi qui l'avait fait venir de 
Rome , lorfque David fut chargé par S. M. de 
faire le tableau du fupplice des fils de ce Romain. 
Le don du Roi lui fervit d’outrage. Ce n’était pas 
la première fois que fes bienfaits retombaient fur 
lui. 

Brutus fut multiplié. Des copies en plâtre en- 
laidirent prefque toutes les afTemblées & fociétés 
populaires du royaume. Ce farouche arifiocrate 
Romain , fut alors nommé patron de tous les Ja- 
cobins de l’univers. Manuel fut celui qui le pré- 
fenta à tous les républicains de la France. Voici 
Ion difcours d’inauguration. Le pauvre Manuel, 
il ne s’appercevait pas que les liéleurs étaient là, 
& que tous les Romains de Paris fans l’excepter , 
allaient dans peu de jours , être rangés fous leurs 
loix & fous leurs haches. 
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Extrait de la Séance des Jacobins , du a J Août. 

Dans cet instant on apporte le buste de Brunis art 
milieu de la salle. 

C'est ici, dit M. Manuel, qu’il faut préparer la 
chute des Rois, la chûte de Louis le dernier. C’est 
donc ici que doit reposer l’image de ce grand homme, 
qui le premier a manifesté le désir de purger la terre 
des Rois; regardez Brutus, Messieurs, il vous rappel- 
lera sans cesse, que pour être de bons citoyens, vous de- 
vez toujours être prêts à sacrifier ce que vous avez de 
plus cher, même vos enfans , au bien de votre pays. 

Actuellement que les élections s'avancent , consi- 
dérez que, s'il se trouve un Brutus dans rassemblée 
nationale, la France est sauvée, puisqu’elle n’aura plus 
de Rois. Nous devons donc tous jurer, et moi-inéme 
le premier, je fais serment : dans quelque poste que 
je me trouve, tous mes efforts tendront au but im- 
portant de purger la terre de cette peste appellée 
royauté. 

Toutes les mains paraissent leyées au même ins- 
tant , et tovs les membres prononcent avec énergie 
le serment suivant : je promets devant Dieu et mou 
pays , d’employer, dans quelque poste que je me 
irouve placé , tous mes efforts , pour purger la terre 
de la royauté. 

Brutus est alors adopté comme patron du Club 
qui donne l’ordre de prescrire le meme serment à 
toutes les sociétés affiliées. 

Parmi cette mobilité , qui diftingua les a£les de 
la révolution nouvelle , il ne faut pas omettre un 
trait de bizarrerie qui ne prouve que la légèreté 
de caraélere du peuple. On venait d'abattre la 
magnifique ftatue de Louis XV, qui décorait la 
place du même nom. On trouva plaifant de re- 
trancher de la ftatue la main droite de la figure , 
& de donner le morceau de brome à ce Mazers 
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de Latude , qui avait été prifonnier pendant 40 
ans à la Baftille. Ce vieillard était venu plufieurs 
fois préfcnter fes pétitions à la barre , & chaque 
fois l expofé de fes doléances avait été la jultihca- 
tion des lettres de cachet. On ne lui donna point 
de fecours ; le peuple ajouta l’ironie au mépris 
que le corps législatif avait témoigné à cet homme; 
il lui donna , par dérifion , la main qui avait 
figné , difatt-il , fa longue détention. 

Cette même mobilité donna lieu au change- 
ment de nom de prefque toutes les fediions de la 
capitale. C'était la troiüAne fois qu'elles fubif- 
faient une métamorphole. D’abord les iedlions n’é- 
taient que des districts pour nommer des élec- 
teurs. Chacun de ces diftriéfs avait confervé le nom 
de l'Eglife dans laquelle les aflemblées primaires 
s'étaient tenues en 1789. On les connailfait fous 
le nom des Filles de St. Thomas , de St. Roch , des 
Petits Peres , des Cordeliers , &e. M. Defmeu- 
niers, le conftituant, qui pour organifer laFrance, 
croyait qu’il n’y avait rien de plus beau que de 
changer tout de forme & de nom , avait imaginé 
de réduire de 60 348, les petits corps politiques 
formant la commune de Paris ; le titre de section 
ayait été par lui fubftitué àçelui de districts', 8 c 
des noms pompeux avaient remplacé ceux des 
patrons donnés par M. Necker. Les Filles St. 
Thomas étaient devenues la Bibliothèque ; les Cor- 
deliers fe nommèrent le Théâtre Français ; les Pe- 
tits Peres furent la fcdlion des Victoires , St. Roch 
fit place au Palais Royal , &c. &c. La troifieme 
mutation vit éclore de nouveaux noms , & cha- 
cun de ces noms prit encore fon origine dans la 
nouvelle révolution. L’une s’appella le£hon de 
Marseille , pour avoir renfermé fur fon territoire 
la caferne des Marfeillois ; l’autre fut la feCtion 
des Piques; une autre les Sans- Culottes „• une autre , 
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le Finistère ; une autre, 179 s , la Réunion, tes Fé- 
dérés , Mauconseil devint Bon Conseil, 8c c. &c. 
Il faudrait un volume pour détailler les change- 
mens qui s’opérèrent alors dans les noms de cha- 
que fetlion de l’empire Français. Les places, les 
rues, les jardins , les vaiffeaux, tout fut transformé 
en même temps. Il fe forma une nouvelle ville, 
dans une ville ancienne, & telle fut la rapidité 
de ces changemens , qu’à peine une rue venait- 
elle d’acquérir une dénomination qu’elle était fou- 
vent obligée d’en recevoir une troifieme. C’eft 
ainfi que Mirabeau, après avoir donné en mou- 
rant fon nom à la Chaussée dAntin, qu’il habi- 
tait, n’a pu le lui conferver un an ; & la rue que 
fon génie avait conquis , fut reconquife par le gé- 
néral financier Montefquiou. Elle fut nommée, à 
la fuite de l'invaiion de la Savoye, la rue du 
Mont Blanc. 1 

La formation des Go diflriélsen 48 feflions n’a- 
vait rien changé à l’organifation de la garde na- 
tionale. Les 60 bataillons étaient demeurés in- 
taèls malgré la réduction des feéiions ; & la muni- 
cipalité avait bien eu fes raifons, en confervant 
catte différence : d’abord elle affurait à Paris , à 
deux canons par bataillon , un fupplément de 24 
pièces d’artillerie, & lès canonniers furent toujours 
à fa difpofition ; cela jettait enfuite une certaine 
confufian dans l’exécution des loix d’ordre 8c de 
police. Les limites étaient difficiles à fixer dans 
des arrondiiïemens , où le petit pouvoir civil , & 
le petit pouvoir exécutif des ferions n’étaient 
point confinés dans les mêmes bornes. 48 comi- 
tés , 8c Go tafernes, c’était le vrai moyen de di- 
vifer la garde 8c de l'annuller , par la raifon que 
l'on ne favait où prendre & recevoir des ordres ; 
mais que pouvait defirer de mieux cette munici- 
palité faclieufe , toujours en querelle ouverte avec 
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l’état-major de la garde bourgeoife? Qui pourra 
expliquer auffi la conduite de ces citoyens aêlifs , 
qui couraient tous à leurs bataillons quand il était 
quefiiori d'en nommer les officiers , & qui fuyaient 
leur feélion , quand il fallait nommer le magiArat 
qui difpofait des officiers & des foldats? Vanité, 
infouciance, lâcheté , étaient les élémens de cette 
garde. Ils devinrent aifément ceux de fa diflolu- 
tion. 

Le bataillon des filles St. Thomas fut cafle. Il 
était dénoncé depuis long- temps , pour l’ariAocra- 
tie financière de fes membres. Leurs armes étaient 
plus polies , leurs uniformes plus luilans , leurs 
repas de corps plus fomptueux que ceux de leurs 
camarades. C’était la troupe dorée de Paris. Elle 
avait rendu quelques fervices, montré du zele le 
ao Juin, le 14 Juillet, & même le 10 Août. Mais 
l’arrivée des Marfeillois l’avait déconcertée. Les 
banquiers , les agens de change dont elle était 
compofée, ne purent foutenir le choc de ces bri- 
gands aux Champs-Elyfées. Quelques mottes de 
terre la difperferent. Pulveris exigui jaciu com- 
pressa , quievit. 

Les feêlions elles-mêmes ceflerent d’être ce 
qu’elles avaient été jufqu’alors , des elpeces d’af- 
femblées primaires, Les boutiquiers les déferterent. 
Ceux qui avaient fait partie de l’ancienne garde 
nationale , ceux qui avaient ligné des pétitions , 
n’oferent plus s’y montrer. On fit des lifies de 
patriotes , de citoyens douteux , de citoyens fuf- 
pe£ls ; chacun crut fe voir fur la lifie fatale , & 
chacun s’éloigna. Les domefiiques, les ouvriers, 
les artifans les plus vils s’y raflemblaient à la voix 
de quelques intrigans. Us y failaient encore dif- 
férens partis , & comme , les noms s’élèvent ou 
s'abaiiïer.t avec les hommes & les chofes , les in- 
trigues y reçurent une autre dénomination} on y 
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difait, la cabale du citoyen un tel , comme on dit 
ailleurs , a party of friends. Je remarque en paf- 
fant que les poètes & les comédiens jouaient un 
grand rôle dans ces affemblées : c'eft que les uns 
étaient grands parleurs , & les autres de détefta- 
bles raifonneurs, & le pays des factions fe trouve 
néceffairement dans la fphere des liftions. 

Les tribunaux donnaient encore quelques efpé- 
rances aux amis de l’ordre , mais il fallut bientôt 
y renoncer. Leur pouvoir n’était point indépen- 
dant. Ils le tenaient du peuple , la révolution fe 
faifait au nom du peuple. — les tribunaux du dé- 
partement, les tribunaux criminels de Paris, le 
tribunal de calTation , vinrent rendre un humble 
hommage aux deflrufteurs de la conflitution qui 
les avait créés. Ils donnèrent ainfi , par l’habitude 
qu’a Paris d’imprimerie mouvement aux provin- 
ces , l’exemple de la lâcheté & de la molleffe aux 
autres corps judiciaires ; mais l’horreur fut à fon 
comble, lorfqu’on vit à la tête de ces députations 
ferviles , les deux hommes qui avaient le plus 
contribué à faire cette conflitution. 

Thouret & Target venant courber fous le joug à 
barre , fe placèrent dans le dilemme , où , d’avoir 
été , l’année précédente , de grofliers ignorans , 
ou d’être alors de ftupides lâches, &ce dilemme 
les plaça dans l’opprobre & le mépris ; cependant, 
ceux qui avaient confervé quelque connaiffance, 
des principes & de notre hiftoire , n’avaient pas 
pu oublier que l’intérêt des defpotes avait toujours 
été de limiter eux-mêmes leur propre puillance. 
Louis XI avait ordonné expreffément les remon- 
trances à fes cours du Parlement II avait été plus 
loin, car il avait appuyé cette prérogative fur l’i- 
namovibilité des offices des magiftrats. Il ne pen- 
fait point, comme nos philofophes conflituans, 
qu’il luffit de créer des inflitutionsfans en affuier 
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la fiabilité & l’énergie. La loi Turque ordonné 
également au Sultan de refpeder les bornes que 
le Mufti & le Cady appofent fouvent à fon au- 
torité. Les jugemens font facrés à Conftantinople ; 
les décifions de la loi y font inviolables , & par 
là, le législateur a fait preuve d’un grand fens ; il 
n’a pas voulu expofer aux caprices d’un feul, la 
loi en vertu de laquelle il a délégué le trône à 
fa poftérité. Ainfi dans la comparaifon des régnés ; 
& des gouvernemens les plus defpotiques avec 
l’afTemblée continuante , Mahomet eft le fage , 
Louis XI, efi le philofophe; les tyrans font Con- 
dorcet Sc Siéyés , l'équivoque Thouret en eft 
l’eunuque, & Target en eft le vil el'clave. 

Ce Target avait ufurpé au barreau une réputa- 
tion d’honneur, pour s'être attaché par efprit de 
fàdion , Sc non par vertu , à quelques magiftrats 
qui affronteront par un noble fentiment de leur 
devoir , les perfécutio us du Chancelier Maupeou; 
il avait obtenu un fauteuil à l’académie Françaife 
à force de balfefles & d’adulations à Condorcet; 
il avait auffi dérobé une réputation au barreau en 
achetant le travail de quelques hommes inftruits; 
fa lourdeur était nommée bon-hoinmie; de grands 
mots dont il setait compofé un ridicule diction- 
naire, lui tinrent lieu d’éloquence; mais quand il 
fut mis au grand jour des épreuves , on ne vit plus 
en lui que le plus grotefque des fadieux. Il avait 
été enterré fous le poids des épigrammes Sc des 
parodies , il ne put reffufeiter que lorfque le crime 
marcha tête levée , il redevint alors lui-même , il 
prouva fans réplique que tous fes vices étaient 
de lui , que toutes fes prétendues qualités ap- 
partenaient à d’autres. 

Le miniftre de l’intérieur, Champion, fils d’un 
garçon de la chambre du Roi , ci-devant avocat 
au ponfeil , commiflaire fadieux d’Avignon , d’a- 
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bord l'ami , k l’affocié de Jourdan , puis fon rival , 
comme BrifTot l’eft aujourd’hui de Marat; Cham- 
pion , dis-je, étonné encore de s’être trouvé au 10 
Août , en compagnie de royaliftes trop vertueux 
pour lui , tremblant devant un décret d'accufation 
contre tous les miniftres , décret dont le fens équi- 
voque l'inquiétait , mais fur lequel fa confcience 
devait le rallurer , s’emprelTa pour en écarter les ef- 
fets , de venir s’humilier devant le fénat', & de 
protefler de Ion civifme , c’ell-à-dire , de fa frayeur. 
Il était fils d’un valet, ce Champion ! 

La haute cour nationale d'Orléans', ouvrage fi 
monflrueux de Defmeuniers , Siéyès, & Duport , 
malgré tous les défauts de fon organifation , ne 
pouvait pas s’élever à la hauteur , des vices de fes 
organifateurs. HafTemblée depuis huit mois, les 
pnfons pleines des plus iiluftres victimes qu’on 
lui envoyait feulement pourenfigner l’extrait mor- 
tuaire , elle n’avait encore prononcé que deux 
jugemens,l’un pour abfoudre Varnier, Tardy & 
JVoirot, accufés par le calomniateur Bazirè ; l'autre, 
deux jours avant le io Août, pour rendre à l’ami- 
tié &aux arts un vieillard fenfible k royalifle (*) ; 
elle n’avait point fait encore couler de lang; cha- 
cun de fes jugemens était une accufation morale 
contre l'alfemblée législative ; la fureur de celle-ci 
devint extrême , la haute cour fut dénoncée & 
caffée par le nouveau pouvoir qui venait de s’éle- 


(•) M. Dc!atre. Le corps légiflatif avait délégué auprès de la haute 
cour deux de fes membres , en qualité rie grands procurateurs. La 
nature s’était épuifee pour en faire des chefs-d’œuvres de laideur. Au 
premier interroaatoire des accufés , îc peuple qui vit arriver une figure 
incoj nue dans une place ifolée, crut que c’était le criminel de lezc- 
nr.tion qui paraîtrait , & il ne put s’empêcher de crier unanimement ; 
fl celui -la en rah 'ppe_ , il aura bien du bonheur t car on pourait U pen- 
dre fur fa mine. C’était Garnit de Cou'on qui venait de s’afleoir fur 
le banc des procurateurs. La prédiction de ce peuple uc reliera 
peut-être pas fans efl'ct. 
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ver fous le nom de pouvoir révolutionnaire (*) , 
mais avant de quitter fes fondions elle dut acquit- 
ter fon Immmage à fes fondateurs. Elle condamna 
à mort un accufé , vers la fin du mois d’Août. 
Cet aêle fervile de barbarie , bien digne des conf- 
tituans qui formaient en grande partie ce fimu- 
lacre de grand juré, n’empêcha point l’explofion 
terrible & les cataflrophes de Septembre , il fem- 
bla au contraire les autorifer , mais il ne faut point 
anticiper fur les événemens. 

Les fpeèfacles reflerent plufieurs jours fermes 
après cette époque terrible. Roland leur ordonna 
d’ouvrir , mais il ne put commander aux fpeèla- 
teurs de s’y rendre. Le premier théâtre qui ouvrit , 
fut un de ceux du palais Royal appartenant à la 
Montanfier , ci-devant direêlrice du fpeèlacle de 
Verfailles : cette femme avait été comblée des bien- 
faits de la Reine & de la cour; ingrate comme 
tant d’autres , vieil alfemblage de tous les vices, 
elle donna la première une répréfentation au bé- 
néfice des veuves & des orphelins de ceux qui 
avaient péri dans la journée du îo Août. Ce lut 
prudence aux autres fpeélacles d’imiter cet exem- 
ple. I.es grandes villes de province qui fe mode- 
lent toujours fur Paris, en firent autant, mais il 
ferait fort difficile de dire fi jamais, & comment, 
fe fit l’application de toutes ces recettes ; foit que 
leur modicité les rendit imperceptibles , foit qu’el- 
les ayent fuivi le fort de toutes les fommes fouf- 
traites par la municipalité de Paris, on n’en a ja- 
mais entendu parler. 

(•) La feétion des Cobcllns vint demander A la barre , la diflolu- 
tion de in haute cour, & le tranfport A Paris des prifonniers. La ma- 
nière impérieufe dont elle l’exigea , fit jetrer les hauts cris A Brûlot; 
mais comine il deGrnit accommoder fes vengeances & fes principes , 
deux jours après , il ne dél'approuvait que la forme de cette péti- 
tion, mais il en trouvait les motifs juftes. Audi la modification que 
Gcnfbnné, fon ami, fit décréter le ai Août en 13 articles, put bien 
être regardée comme le décret de fuppretfion de ce tribunal. 
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Ce n’était pas affez de faire donner , ou de pro- 
mettre de l’argent aux familles des viètimes du 10 
Août , il fallait encourager les néophytes dont on 
avait encore befoin ; il fallait frapper les yeux en 
parlant aux pallions , exalter le cœur , en égarant 
la raifon : une pompe funebre fut commandée. 
Elle eut lieu au jardin des Thuileries, le diman- 
che <2 6 Août à huit heures du foir; une piramide 
avait été placée fur le grand baflin ; des autels , des 
candélabres antiques, la ftatue en bois delà liberté, 
furent les monumens qui décorèrent cette orgie 
noélurne. On y avait habillé de blanc quelques 
vierges du port-au-blé , & du quai de la féraille. 
La beauté de la faifon , la nouveauté de la chofe 
attirèrent une populace immenfe dans cette en- 
ceinte. Une ftupide curiofité fut le feul fentiment 
qu’infpira ce fpeélacle; peu de jours après, des 
malveillans mutilèrent le bois de la ftatue de la 
liberté; le i cr - Septembre on lui décréta une garde 
de fédérés. Le a Septembre on maffacrait dans 
les prifons , on ne décréta rien. 

Dans la confufion générale qui régnait alors, 
ce qu’un homme ardent propofait à la commune , 
ou a l'affemblée , était aufft-tôt adopté. Les poètes 
& les muliciens ne font pas les moins enthouüaf- 
tes des artiftes. Chenier faifait les hymnes, Goffec 
les mettait en mulique , & l’on chantait aux fpec- 
tacles & dans les places publiques les hymnes 
civiques de Chenier & Goffec. 

On ne pouvait recommencer les cérémonies 
& les rites du paganifme , fans profcrire tous les 
monumens de la religion catholique, qui avaient 
échappé aux premières années de la révolution. 
L’apôtre de l’irréligion, cet homme qui avait été 
tour-à-tour, précepteur d’enfans, efpion de police, 
athée , colporteur, révolutionnaire effréné, magif- 
trat affaffin du 10 Août, Manuel enfin propofala 
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fupprefïion des cloches , & les cloches furent fup- 
primées par un décret. On n’en avait plus befotn , 
que pour en faire quelques gros fols; l’anarchie 
était complette ; elles avaient fonné dans la nuit 
du i o Août , elles ne pouvaient plus être utiles 
à l’infurreclion. 

Par forme de compenfation , on ordonna la def- 
truftion de la cloche d’argent du palais, & de celle 
de St. Germain l’Auxerrois , qui jadis avaient, 
dit-on , donné le fignal du malTacre de la St. Bar- 
thélémy. 

Avant le 10 Août, l’afTemblée connaifTant le 
profond attachement du Roi , non-feulement aux 
principes de la religion de fes peres , mais même 
à la décence du culte, & au refpeél du à fe 9 
miniflres , avait efTayé de mettre la prérogative à 
une nouvelle épreuve , en lupprimant les coftu- 
mes religieux. 

Le Roi ne s’était point encore expliqué fur la 
fanclion de ce décret L’affemblée le renouvella en 
ordonnant, que ceux qui ne fe conformeraient 
pas à cette loi, feraient privés de la moitié de leur 
traitement, pour la première fois, & pour la fé- 
condé , feraient déportés. 

Ce décret n’était que le prélude du terrible 
arrêt de déportation , qu’on va voir bientôt. 

On remarque déjà que non feulement raffem- 
blée s’efforçait de corrompre l’opinion , mais elle 
arrêtait encore tout ce qui pouvait la former ou 
la redreffer. (*) Elle connaiffait l’influence des mi- 


(*) Voici ce qu’on lit i cefnjet , clans le journal de Briflot du 
14 Août- ,, Pnifque la nécefliié des circonftanccs exige que non* 
„ liiffions comme autrefois à Sparte, dormir un ptu la loi , il eft trêc- 
„ urgent que toutes les muni.ipalités ,paroriire de l’afTcmblée, prof- 
„ crivcnt &. défendent les joumeaux Aristocrates , qui infectent l’ef- 
„ prit des faibles fit nourKFbnt celui des médians. ” C’était le même 
langage qu’on tint depuis i Gorfas, Condorcet fit Briflbt, eu pillant 
leurs p reliés Anjhçruufua. 
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niftres de la religion fur l'efprit des peuples ; elle 
voyait avec quelle force ce refTort fe dirigeait vers 
eux , lorfqu’il n’était pas comprimé. Elle eut l’au- 
dace de l’anéantir d'un feul coup. Cette méfure 
fut la déportation générale de tous les prêtres , qui 
n'avaient pas voulu être infidèles à leur commu- 
nion , & que l’honneur 8 c la confcience confer- 
vaient aux pieds de l’autel du Chrifl , & du Trône 
des Bourbons. Le defpotifme le plus abfolu n’eut 
jamais fongé à mettre à exécution un auffi épou- 
vantable arrêt; la faêlion n’y confacra pas même 
une heure; le décret s’exécuta au travers des ca- 
davres palpitans, & fon effet dure encore après 
fept mois de fouifrances. 

Ce fut le dimanche 26 Août , que l’avocat Nan- 
tais Benoiflon, mon cruel & infâme compatriote, 
monta. à la tribune du crime, y lut & ht adop- 
ter le décret fuivant. Je le donne en entier. De 

» 

pareils monumens de barbarie doivent aulfi paffer 
à la poflérité. Le vertueux eccléfiaflique qui por- 
tera fes regards fur mon ouvrage , quand le jour 
de la perfécution fera fini , y relira avec quelque 
pîaifir , l’arrêt, de fon malheur , & le titre de fa 
gloire. Un militaire conferve avec un refpeêl or- 
gueilleux le plomb qui l’a frappé. 


Décret sur la déportation des prêtres du 
mois <T Août 1792. 


L’assemblée nationale , après avoir décrété l’ur- 
gence , décrété ce qui suit : 

Art. 1. Tous les ecclésiastiques qui, étant assujet- 
tis au serment prescrit par la loi du 26 Décembre 
1790 , et celle du 27 Avril 1791, ne l’ont pas prété, 
ou qui, après l’avoir prêté , l’ont rétracté , et ont per- 
sisté 


w 


î h 3 > 

■Isté àans leur rétractation , seront tenus dé lotilr 
'sous huit jours , hors des limites du district du dépari 
tement de leur résidence', et dtfné quinzàine hors du 
royaume; ces différens délais courront du jour de U 
publication du présent décret. 

8; En conséquence chacun d’eux se présentera de- 
vant le directoire ou à la municipalité du district de 
leur résidence , pour y déclarer le pays étranger dans 
lequel il entend se retirer, et il lui sera délivré sur 
le champ un passeport qui contiendra sa déclaration; 
Son signalement, la route qu'il doit tenir, et le dé- 
lai dans lequel il doit être sorti du royaume, 

3 : Passé le délai de quinze jours, ci-devant pres- 
crit, les ecclésiastiques non-sermentés qui n'auraient 
pas obéi aux dispositions précédentes , seront déportés 
a la GuyaHne Française ; les directoires de district les 
feront arrêter et conduire de brigades en brigades aux 
ports de merles plus voisins qui leur seront indiqués 
par le conseil executif provisoire ; et celui-ci donnera 
en conséquence des ordres pour faire équipp^r et ap- 
provisionner les vaisseaux nécessaires aux transports 
des ecclésiastiques. 

, 4; Ceux ainsi transférés, et ceux qui sortiront Vo- 
lontaiiement, en execution du présent décret n'ayant 
ni pension, ni revenu, obtiendront chacun 3 liv. par 
journée de dix lieues «jusqu’au lieu de leur embarque- 
ment, ou jusqu'aux frontières du royaume , pour sub- 
sister pendant leur route. Ces frais seront supportés 
par le trésor public, et avancés par les caisses de 
district. 

5 '. Tout ecclésiastique qui ser'oit resté dans lé 
royaume après avoir fait sa déclaration de sortir, et 
bbtenu passeport, ou qui rentrerait après en être 
sorti, sera condamné à la peine de détention pen- 
dant dix ans. 

6; Tous autres ecclésiastiques non-sermentés, sé- 
culiers et réguliers; prêtres, simples clercs, minorée 
bu freres lais, sans exception, ni distinction, quoique 
.tt’étant point assujéds au serment, par les loix du 28 
Décembre 1790, et 87 Avril 1791, seront soumis à 
toutes les dispositions précédentes ; lorsque par queb 
que» actes extérieurs ils auront occasionné des trou- 
bles , venus à la connaissance des corps administrd- 
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ûfs, ou lorsque leur éloignement sera demandé paf 
six citoyens domiciliés dans le même département. 

7. Les directoires de district seront tenus de noti- 
fier aux ecclésiastiques non-sermentés qui se trouve- 
ront dans l"un ou l’autre des deux cas prévus par le 
précédent article, copie collationnée du présent dé- 
cret, avec sommation d’y obéir et de s’y conformer. 

8. Sont exceptés des dispositions précédentes les in- 
firmes, dont les infirmités seront constatées par un 
officier de santé qui sera nommé par le conseil-géné- 
ral de la commune du lieu de leur résidence , et dont 
le certificat sera visé par le même conseil-général ; 
«ont pareillement exceptés les sexagénaires , dont l’âge 
sera aussi duement constaté- 

g. Tous les ecclésiastiques du même département, 
qui se trouveront dans le cas des exceptions portées 
par le précédent article, seront réunis au chef-lieu du 
département , dans une maison commune , dont la muni- 
cipalité aura rinspection et la police (*). 

10. L’assemblée nationale n’entend pas, par les dis- 
positions précédentes, soustraire aux peines établies 
par le code pénal, les ecclésiastiques non-sermentés 
qui les auraient encourues, ou pourraient les encou- 
rir par la suite. 

xi. Les directoires de district informeront réguliè- 
rement de leurs suites et diligences, aux fins du pré- 
sent décret, les directoires de département, qui veil- 
leront à son entière exécution dans toute l’étendue de 
leur territoire, et seront eux-mémes tenus d’en infor- 
mer le conseil exécutif provisoire. 

12. Les directoires de district seront en outre tenus 
d’envoyer tous les quinze jours au ministre de l’inté- 
rieur, par l’intermediaire des directoires de départe- 
ment, des états nominatifs des ecclésiastiques de leur 
arrondissement qui seront sortis du royaume, ou au- 
ront été déportés. Le ministre de l’intérieur sera tenu 
de communiquer de suite à l’assemblée nationale les- 
dits états. 

Après un décret auffi violent que celui qu’on 
vient de lire, on ne pouvait gueres s'attendre que 

(*) On ne tardera pas à voir quel fut le réfutai de cette difpofition. 
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l'afTemblée confervût aucune des cérémonies où ]â 
Religion & la monarchie marchaient à l’appui l’une 
de l’autre. La piété & la reconnaiffance publiques 
avaient confacré depuis i3o ans, une procefïion 
au i5 Août, en allions de grâces de la naiiïance 
de Louis XIV , naiflance qui avait écarté du 
royaume les horreurs de l'anarchie. L’anarchie & 
l’athéifme durent détruire cette procefïion com- 
pofée de tous les corps qui repréfentaient ci-de- 
vant les intérêts du peuple. Sa lupprellion fut 
décrétée. 

Une pyramide' en l’honneur de la liberté fut 
ordonnée pour remplacer la belle flatue de 
Louis XIV, à la place des victoires, qui reçut le 
nom de place des victoires nationales. 

Bientôt on décréta la fabrication de nouvelle» 
pièces de monnoye,qui devaient porterait lieu 
de l'effigie du Roi, le bufte de la liberté, repré- 
fenté par une tête de femme avec les cheveux 
fîottans, &: la légende; liberté, égalité. L’ère de 
la liberté fut fubüitué à celui du régné, & fur le 
revers on y mit l’empreinte d’une couronne de 
chêne. Efpérons qu’avant peu, le petit nombre 
qui a été frappé de ces monnoyes fera confiné dans 
les collections des antiquaires. 

Les anarchiRes permirent aux pédans de l’af- 
femblée de mafqner la turpitude nationale fous le 
manteau decertains noms impofans dans le monde 
philofophique. Le Septemvir Guadet préfenta la 
lifte des étrangers célébrés, amis de la liberté et 
de r égalité, auxquels l'afTemblée déféra le titre de 
citoyens Français: ces étrangeis furent: 

Le généfal Washington , Kofciusko , général 
Polonais , Anacharfis Clootz le Pruffien , le cha- 
noine de Paw , auteur des recherches sur les Egyp- 
tiens , les Grecs et les Américains, les Italiens 
Gorani & Peftalozzi , Camper le Hollandais , 
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Schyler, KIopftock, & les Anglais Thomas Paynô# 
Prieflley , Wilberforce , Clarkfori , David WH- 
liams, Hamilton, Maddifon & Mackintosh C*). 

En appellent ainfi Républicains Français, tou» 
ces illuftres amis de Brifïbc, l'affcmblée avait fur- 
tout en vue de corrompre l’opinion étrangère & 
de dispofer par là les efprits à Fin vallon qu’elle 
méditait, pouf la propagation de lès principes & 
de fes voletas. BriHot rédigea à ce fnjet une adrefle 
aux pniffances étrangères. Elle ne lut point adop- 
tée, on en fentit peut-être le ridicule. L’expoütion 
faite par le citoyen Condorcet, parut fuffire. 
L’ouvrage de Briiïbt était d’ailleurs comme tout 
Ce qu'il faifait, bien lâche & bien plat. Son bavar- 
dage fut ajourné. Je ne le retrace point. 

Il fut décrété de convertir en canons tous le» 
monumens de bronze & les décorations de no# 
temples , grilles , ftatues , candélabres , &c. ; la 
flatue du connétable de Montmorency qui ornai# 
la cour d'honneur de Chantilly, fut amenée à 
Paris. La municipalité de Verfailles fut plus fage* 
Des fédérés étaient allés pour enlever tous le# 
bronzesde eette magnifique habitation de nos Rois, 
Elle fentit que de cette première deftru&ion à la 
dilapidation totale du palais il n’y avait qu'urt 

Ê as , & que la ville de Verfailles tomberait avec 
: monument royal fur lequel elle était fondée , 
elle demanda grâces pour le palais , en faveur de# 
étrangers qui viendraient encore jetter Quelque ar- 
gent dans cette ville coupable , lorfque la cnriofité 
les engagerait à venir contempler tant d’illuftre» 

(*) U cil 4 croire que Washington n'a jamais en connailTanee de' 
l’injure que lui faifait l’aflcmbléc légiflotive, puifqu’on n’a vufapro- 
teftadon nulle parti peut-être aufll a-t-il cru que fon mépris fliffiCti* 
pour repoli (Rr une nulü vile «traque. C’était BrilTot qui était le dif- 
tributeur de ces lettrer de cachet de civique. Oh ! combien iis doi- 
vent rougir aujourd’hui ceux qui penfent qu’ils ont pu donner lieu 
par leurs écrits i une ftmblable ségrégation. Le vieux KIopftock., 
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débris. Les habitant de Verfailles allaient être ré* 
duits pour pri» de leurs crimes , au fort des Ara- 
bes du défert cachés dans des huttes , au milieu 
des marbres de Palmyre. 

Un vieux monument hiftorique fe fàifait encore 

l’auteur du pointe iu Mcjfit , a envoyé dernièrement ft tardive ré- 
nonciation a ce titre fi peu üeBrablc : voici Ta lettre I la convcotiou t 

Jjt Bu rdc Kfapstock à V Assemblée Nationale de France. 

Modérateurs de l’Empire Français ! je vous les ren- 
voie avec horreur, ces titres dont j’étais si fier tant 
que j’ai pu croire qu’ils m’associaient à une société 
de fières et d’amis de l'humanité. Hélas ! le prestige 
•'est évanoui trop tôt , et la plus affligeante réalisé 
est venu meure fin à un songe imposteur, Ah J 
vais cru que ce serait des rives éloignées de la Seine 
que ja llirait la lumière qui devait faire lyire sur l’Eu- 
rope entière le jour doux de la liherté. 

Pourquoi m’avez - vous trompé ? vos droits de 
l’homme n’étaient donc qu’un piège où vous vou- 
liez faire tomber le Français , afin de mieux l’assas- 
siner P apprêtiez que l’excès de votre barbarie et de 
vos forfaits, vient de placer une barrière étemelle 
entre vous et les hardes de l’heureuse Germanie. On 
leur récite les tragiques aventures qui souillent vos 
sanglantes annales, et ils fuient épouvantés. H n’y 
a rien de commun entre vous et nous , et vous Ve- 
nez de briser sans retour les derniers liens qui noue 
réunissaient. 

Je plains ceux qui se disent citoyens , et qui ré- 
pandent à turrens le sang des citoyens. O crime ! 
quand ils ont versé le sang, ils dansent autour de 
leur victime : ils contemplent d’un œil sec sa dér- 
niere convulsion ; ib approchent de plus près leurs 
oreilles, pour se repaître de son dernier gémissement ! 

Français , je détourne avec effroi mes regards de 
çette troupe impie qui assassine elie-ntéme en lais- 
sant paisiblement assassiner sous ses yeux. Je m’é- 
loigne avec dépens de ce tribunal exécrable qui égorge 
non-seulement la victime , mais qui égorge aussi IX. 
grâce du peuple. 
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remarquer avec un vif intérêt dans la principale 
rue d'Orléans. Le chevalier Français en le con- 
templant longeait aux paladins ; l'antiquaire y li- 
rait la chronique du tems ; l'homme du monda, 
,1e littérateur fouriaient aux fouvenirs qu'il leur 
retraçait de Chapelain au violon de gothique mé- 
moire , 8 c des tableaux érotiques de Voltaire , l’ar- 
tifie de fon cAté y étudiait l'art de fon enfance ; 
le grouppe de la Pucelle & de Charles VII fubiç 
la deftruefion commune; & comment ne l’aurait- 
il pas lubi, on décréta bien aufii d’abattre lçs 
près de triomphe de Louis XIV , fi connus fous 
le nom de porte St. Denis & porte St. Martin. 
tCe ne fut pas fans peine que le vieux faciieux 
• DufTaulx obtint le rapport du décret, au nom 
des artiftes du mondç entier. 

Cependant ce n’était pas allez que d’avoir donné 
au peuple la douce égalité , il fallait lui en faire 
goûter les fruits. En vain on avait pu pbjecter ci- 
devant aux hommes du 4 Août , qu'ils ne pou- 
vaient difpofer des propriétés , & porter avec la 
rapidité de la foudre , le bouleverfehient dans 
toutes les fortunes , & le trouble dans toute? les 
familles; les hommes du 10 Août avaient renyerfé 
tous les obllacles , ils pouvaient franchir toutes 
Jes bornes ; ils décrétèrent fucceflivement : 

L’émancipation naturelle des enfans à l’âge de 
pi ans. — La fuppreflion de toutes les indemnités 
accordées ci-devant pour compenlation des droits 
féodaux, & des propriétés de main-morte. — Le 
partage des biens comrpuriaux. — Celui des terres 
incultes des feigneurs. — La fupprellion de l'ordre 
royal & militaire de St. Louis. — La vente des 
biens des émigrés par petits lots & à rentes, &c. &o. 
la clef de la voûte était tombée , à chaque mi- 
pute une pierre de l’édifice fe détachait. 

La plupart de ces décrets furent follicités pay 
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les repréfentans de la commune , & les follicita* 
lions de Robelpierre étaient , comme on fait , des 
injonftions : il fe paflait peu de jours fans que la 
barre de l’alfemblée ne fut fouillée de la préfence 
de ce neveu de Damiens. Il fit décréter que la 
commune de Paris avait bien mérité de ta patrie; 
il dilait au corps législatif qu’il avait sauvé l'empire; 
le peuple de Paris applaudiflait, le prélident la 
Croix , du haut de fon fauteuil , complimentait la 
canaille , lui donnait les honneurs de la féance , 

6 toutes ces congratulations finilfaient ordinaire- 
ment par quelques centaines de mille livres que 
l’on accordait à la municipalité pour des befoins 
toujours nouveaux & toujours renailîans; chacun 
pillait, perfonne ne rendait de compte; & fouvent 
les fommes que l’on reçut de la tréforerie fervirent 
à difpofer une inlurreétion , dont la crainte faifait 
exiger & accorder le double, (on a vu depuis 
faire des émeutes &r un pillage , pour procurer 

7 millions à cette commune infatiable.) 

C’eft ainfi que Paris detruifait toutes les loix , 
fe jouait de tous les principes de morale & de 
juftice, pillait les fortunes particulières, envahif- 
fait la fortune publique, & recevait des adhéfions 
de tous les brigands du royaume, qui pratiquaient 
en petit les concuilions dont Paris leur donnait 
l'exemple. 

On avait fouvent comparé la capitale à une fille 
entretenue , & la comparaifon était jufte , grâce 
aux foins que le gouvernement prenait de lui pro- 
curer du pain & des fpeêlacles , pour l’empêcher 
de fe fâcher. Cette maîtreffe chérie ne reflémblait 
plus alors qu a une vile proflituée * qui avait ruiné , 
empoifonné , & congédié fon amant ; elle avait 
commencé par être la dupe de tous les filoux 
conftitutionnels qui l’avaient dépouillée, mais au 
IP Août, elle était tombée (qu’on me pardonne 
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le terme ) dans an effaim de racolleurs 8c de che- 
napans , qui s’en partageaient en jurant les im- 
pures guenilles. 

Enfui la faâion pour affurer l'empire à Mite 
des brigands du Royaume, 8ç éloigner fans retour 
çeux des députés, qui avaient montré une pudeur 
Feuillantine, conflitua, (ce qui ne fe conüitue 
point) une convendon nationale : elle adopta pour 
çela une forme incompatible avec le mo.t même de 
convention. Elle ordonna que le peuple en aflTem- 
b!4-*s primaires ne pourrait nommer que des élec- 
teurs , qui éliraient enfuite des repréfentana. Elle 
y ajouta une indemnité à ces mêmes éleéfeurs. 
C'était faire un appel à tous les hommes tqrbu- 
fens, oilifc, pauvres, befogneux , mepdians ou 
fripons j c'était les invitçr à aller fe faire nommer 
dans les affemblées , fûres d etre défrayés dans les 
pigies éleclorales ; c’était entaller crime fur crime , 
Pétion fur Offa j Offelin fur Pétion , Robefpic-rra 
fur BrifTot. C'était éloigner de ces alfemblées tous 
les pores de famille , tous les propriétaires. Effec- 
tivement, ils n’y convinrent point. Le dixième de 
la nation , tout a» plus , s'affembla , & comme cetté 
porrion eft au moins celle des brigands chez une 
nation vieille 8ç corrompue , la h rance dut s’at- 
tendre à voir venir de toutes les provinces un 
choix de tous fes bourreaux. Ils font venus , ils 
çn déchirent aujourd'hui toutes les parties , ils, 
ont porté le trouble par-tout , mais tant de facri- 
leges vont enfin recevoir leur punition : leur procès 
ne fera pat long , leur accusation eA dans leura 
procès-verbaux, &c leura témoins font tous les, 
nabitans du globe. 

Le numéro fuivant traitera de ha pofuiçn mi- 
htaiue dç la France, après le. 10 Août, & des af- 
fadi nata du a Septembre , je monterai fur l'écha- 
Eud, je defeenderai dans les carrières avec ces, 
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jnjfcfrable* riftimes. Abforbé par la doulenr de- 
puis la mort de mon Roi , étonné chaque jouç 
des nouveaux fuccè» de la fa£Uon , je m'étais laiffé 
affaifler, la penfée fe refufait à ma plume. Le 
chant de la viéloire s’eft fait entendre & m’a ré- 
veillé. Ils feront donc vengés tous nos malheurs! *— 
Vork , Cqrourg , d’Autichamp , Beaulieu , 
J-Iohenlohe, je frémis de joie & d’efpérance; & 
Clairfayt! il a repris fes armes , je retrouve ma 
plume , k je ne la quitte plus. 



Pendant qu’on imprimait cet écrit , le Journal de 
Brissot, du 11 , vient de me tomber sous la 

iqain , j’y lis i 

„ Les droits de l’homme ne sont plus; toutes les 
„ loi* naturelles sont foulées aux pieds , une nuit a 
„ renversé l’ouvrage de quatre ans , la liberté indivl- 
„ dueile , la libertç de la presse, Une faction qui veut 
„ régner au milieu des ténèbres a défendu à des dé- 
„ putés philosophes d’éclairer leurs concitoyens. La 
„ loi ne . permet plus à Brissot de travailler à la ré- 
j, dactiou de ce Journal, 8Cc. ” 

C’est une singularité assez remarquable de voir 
l’homme du 10 Mars, le bavard par excellence , con- 
damné le 10 Mars même au plus terrible supplice 
pour lui , celui du silence. Pour confondre ce lâche 
assassin , je lui conseille de relire son Journal du 14 
Août , dans lequel, il dit qu'Ufaut laisser dormir un peu 
ia loi. Eh bien! elle dort aujourd’hui pour toi, mal- 
heureux! mais elle ne dprmira pas toujours! 

Gorsas s’est sauvé de l’incendie de ses presses lç 
piême jour, un pistolet à la main; c’était Gorsas qui 
avait fait hrûler le 11 Août à la tête de ses ouvriers 
les presses aristocrates et feuillantines : 

Maître Gorsas ! vous voyez qu’il est juste 
Qu’on soit puni par où l'on a péçlié. 
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APPENDIX AU NUMÉRO IX. 

J'ai annoncé, page 110, que la fa£lion répu- 
blicaine avait employé la poéfie & la mufique pour 
animer aux combats fes fatellites , & étourdir le 
peuple fur les maux qu’il lui préparait. Voici le 
chant de mort qui a retenti dans toute la France, 
depuis le mois de Septembre, fous le nom à' hymne 
des Marseillais ; comme la mufique que GolTec 
y a adapté eft d’un beau caraélere, j'ai fait fuivre 
cette piece de la parodie qui en a été faite par un 

f entilhomme Français, &je l'intitule : l'Hymne des 
ons Français. J’y joins /’ Ode des Hollandais , fur 
l’invafion de leur territoire par les brigands armés 
de la république , & f Ode à l'honneur des Suisses , 
fur leur conduite au 10 Août. Je finis ce numéro 
en y confignant les expreiïions de la douleur qu’é- 
prouvent tous les cœurs fenfibles à la vue de la 
fituation aflreufe de la malheureufe Reine de 
France. Deux complaintes ont été faites; je les 
donne l’une & l’autre. Celle qui eft en Anglais elt 
fuivie de fa traduélion. 
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HYMNE DES MARSEILLOIS, 


Allons, enfans de 1» patrie! 

Le jour de gloire cft arrivé! 

Contre nous, de la tyrannie ' 

L’énndard fanglant ett levé. 

Entendez-vous, dans les campagnes. 

Mugir ces féroces foldats ? 

Us viennent , jufques dans vos bras , 

Egorger vos fils , vos compagnes ! — 

A 11 * armes, Citoyens! formez vos bataillons: 
Marchez — qu'un fang impur abreuve vos filions t > 

t •• 

Que veut cetto horde d’efclaves , 

De traîtres , de Rois conjurés 1 
Pour qui ces ignobles entraves. 

Ces fers dés iung-tems préparés ? •*- 

Français, pour vous! ah! quel outrage! 

Quels tranfports il doit exciter? 

C’cft vous qu'on ofe méditer 
De rendre é l'antique cfclavage!— 

Aux armes , Citoyens ! formez vos bataillons : 
flarchez— qu’un fang impur abreuve ÿqs filions! 

.-y..-'. . . 

Quoi ! des cohortes étrangères 
Feraient la loi dans nos foyers! 

Quoi ! ces phalanges mercenaires 
Terrafieraicqt nos fiers guerriers? 

Grand-Dieu ! — par des mains enchaînées 
Nos fronts fous le joug fe ployeroient 
De vils defpotes deviendraient 
Les maîtres de nos defiinées ! — 

Aux armes. Citoyens! formez vos bataillons: 
Marchez— qu’un fang impur abreuve vos filions 1 

Trembiez, tyrans! & vous perfides. 
L’opprobre de tous les partis, . 

Tremblez !--- vos projets parricides 
Vont enfin recevoir leur prix. 

Tout cft foldat pour vous combattre : 

S’ils tombent, nos jeunes héros, 

La France en produit de nouveaux 
Contre vous tout prêts à fe battre ! 

Au* armes , Citoyens ! formez vos bataillons : 
Marchez — qu’un fang impur abreuve vos filions I 
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Frnnça U , en guerriers magnanimes. 

Portez ou retenez vos coupe i 
Spsrgr.cz ces triftns vi Aimes 
A regret s'armant contre vous ; 

Mais le defpote (hnguinaire I 
Mais les complices de Boulllé , 

Tous ce» ti; rcs , qui , fine pitié , 
Déchirent le fein de leur merc I — 

Aux armes. Citoyens I formez vos bataillons : 
Marchez — qu'un rang impur abreuve vos filions» 

Amour facré de la Patrie î 

Conduis , fnutiens nos bras vengeurs t 

Liberté , Uberté chérie ! 

Combats avec tes défendeurs. 

Sous nos drapeaux , que la vitftolre 
Accoure » tes mSles aecens 
Que tes ennemi» exptrans 
Voient leur triomphe êe notre gloires 
Aux armes , Citoyens ! formez vos bataillons : 
Mirthez- -qu’un rang impur abreuva vos filions ! 


«YMNE DiES BONS FRANÇAIS^ 

, ✓ 

Musique de celui des MarseUJois* 


Allons, amis de in patrie. 

Français, trop long- te ms aveuglés, 

Que des fuppôts de l’anarchio 
Les drapeaux iauglans foient brûlés I 
La ram. ne elt dans vos campagnes. 

Voyez vos malheureux enfans 
Ils font débiles lit mourans , 

Aintl que vos tri de s compagnes. 

Rentrez dans vos foyers, quittez vos bataillons 

Rentrez (bis.) & que vos bras cultivent vos filions. 


Certes, vous avtez moins d’emrtve*. 
Français, quand vous aviez un Roi v ' 
Maintenant vous êtes efclavcs 
Et des brigands vous font la toi. 

Pour un peuple fier quel outrage I 
Réveillez-vous, il en ett tenu. 

Et ne foudres, pas plus toog-temt 
Cet iviiiilàm clclavuge. 

Rentrez dans vos foyers , &c. 
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Nt craigne* rien , Français fidelei* 

De tous ces foldits étrangère , 

Contre la fureur des rebelle* , 

Ils protégeront vos foyer*. 

Bientôt leurs armes combinée* 
Triomphantes dans les combat» 

Viendront venger le* attentats 
Dont vos annales font fouillée» 

Rentrer dans vos foyers, fitc. 

Tremblei , tyrans , Jlches , perfide» s 
t opprobre de notre pays , 

Trembler , vos projets parricide» 

Vont enfin recevoir leur prix. 

Des Français redoutez la rage , 

Bicntdt ils ouvriront les yeux , 

Sur vous 4c fur l’abyme affreux 
Où les entraînait votre ouvrage. 

Aux armes, chevaliers, former vos efeadrons s 
Marcher— qu’un rang impur arrofe nos filions. 

l’rofcrits, chevaliers magnanimes. 

Porter ou retenez vos coups , 

Epargnez ces trilles vitftirae» 

Qu’on force à marcher contre voul. 

Mais frappez, arrachez la vie 
A ccs feftaircs furieux 
Qui datis leurs Clubs audacieux 
Prêchent le meurtre fit Tîncendiei 
Aux armes, chevaliers, fitc. r • 

A mour facrê dé Ja patrie 
Conduis tes généreux vengeunl 
Royauté, royauté chérie, 

Enflamme tes vrais défenfenrs. 

Sous les drapeaux que la viftoiré 
Couronnant le jeune Louis 
Te rende enfin avec les lys 
Tes arts, ton bonheur, fit t» gloire. 

AuX armes, chevXlicis , 4tc. 


ODE DES HOLLANDAIS* 

JF E vois fuir les démieres heures 
Du repos od coulaient mes jours, 
le démon des combats plane Air nos demeurés* 

£t fa terrible voii a menacé nos tours, 
l’aimable paix nous fuit ; cette vierge éplorée 
Autour d’elle affemblant les biens qu’elle produit , 

Va chercher une aurre contrée 
Qui puifle de ces bien* féconder l’heureux fruit. 
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Avons nous par notre injuilice 
Provoqué ce fort rigoureux ? 

Ah ! s’il faut île l’état que le bonheur périlTe 4 
On ne nous fera point ce reproche honteux. 

Si d’indignes voiGns raflemblant leurs cohortes 
Jufques dans ces remparts viennent nous afliéger , 

Les nôtres feront allez fortes , 

Pour les plaindre , combattre , Je ravoir nous venger.' 

Ombres fanglantes & plaintives 
De ceux qu’ont percé leurs poignards. 

Mines des vrais Français , accourez fur nos rives s 
Et que vos alf.iflins redoutent vos regards. 

Vos amis fugitifs vivent dans nos afyles , 

Nous ferons refpcéter ces dépôts de leurs pleurs; 

Et contre des tyrans ferviles 
On nous verra du moins protéger leurs douleurs. 

Liberté ! beau nom qu'on olfenfe , 

Pendant quatre vingt ans entiers , 

Sous tes loix , le Batave embralTant ta défeufe , 

A fur ton front aoguftc arboré les lauriers. 

L’dge aurait -il flétri ton noble caraéleref 
Et pourrait -on encore t’appeller liberté, 

Lorrqu'on ne connaît fur la terre 
Tes faux adotatcurs, qu'l leur férocité. 

Vois par quels affreux facrifice» 

Ils prétendent te conferver; 

Vois périr la vertu dans d'inlames fuppliées , 

Et fur les échafauds ton Trône s’éiever! — 

Ta main avec horreur repoufle ces offrandes , 

Et fouméttant aux loix la vraie égalité , 

Par ccs exécrables guirlandes 
Ton front dans nos remparts ne peut être infulté. 


Citoyens , reprenez vos armes : 

Montrez-vous tels que nos aïeux. 

Compagnons de Maurice , au milieu des alarmes , 

Ils ont conquis pour vous un repos glorieux; 
Bataves, confervez ce dépôt de vos pères ! 

Us ont vaincu Philippe , ils ont bravé Louis ; 

Contre d’injufles adverfaires , 
tachez faire aujourd’hui ce qu’ils ont fait jadis. 

A leurs chimériques promettes, 

Amis, gardez de vous livrer. 

J.cnrs dcflrs effrénés dévorent vos richcffes — 
Puiflcnt les maux du Belge au moins vous éclairer ! 
Dans l’abyme où le crime Je l’erreur les emportent. 

Vos temple* , vos vailTcanx , votre or vont s’engloutir t 
Et l’égalité qu’ils apportent 
EU celle du néant où tout vient aboutir. 


( ) 

Aux (lots d'une mer irritée 
Notre audace a prefcrit dés loix; 

Et par notre génie , aflcrvic & domptée 
Thétis a confcnti de coufacrer nos droits. 

Formons tous de nos corps des digues généreufes 
Contre les flots impurs cTun peuple ufurpatcur, 

Et fur fes phalanges hideufes , 

Déchaînons, s’il le faut, l’océan protecteur. 

Peuple, naguère fi fenfible. 

Abjurez vos fombres erreurs. 

Eh quoi ! le trifte honneur de paraître terrible , 
Vaut- il le doux taleut de fubjuguer les cœurs? 

On vous aimait jadis * vous voulez qu’on vous craigne : 
Nous ne vous craindrons pas. A de vils fentimens 
N’efpérez pas qu'on nous craigne ; 

Nous voulons des amis , & non pas des tyrans. 


ODE. 

Sur le massacre des Gardes Suisses à Paris , 
le 10 Août 1792. 


( Dédiée aux Parens de ces Martyrs de la bonne foi Helvétique. } 

IÏeros, dont la main de la gloire 
Sur le bronze inferivit les nonjs I 
Ouvrez le temple de mémoire 
Pour recevoir des compagnons 
Et vous , honneur de l'Helvétie , 

Qui venez de perdre la vie 
.Pour prix de votre loyauté , 

Panifiez, ombres magnanimes! 

Entrez généreufes victimes 

D’une faintc fidélité ! < 

Je le fais trop. — La calomnie 
Sur vous difiille fes poifons , 

Et les noirs ferpens de l’envie 
Sifflent au feu] bruit de vos noms : 

Mais confolez - vous ! du menfonge 
Dont le régné en vain fe prolonge , 

La vérité vous vengera. 

Et bientôt perçant les ténèbres 

Qui dérobent vos faits cétebrei. • 

Son flambeau les éclairera. 


Digitized by Google 



( 1 « ) 

!1 nou» dévoilera la trame 
t>-'5 inconcevables complots 
Qu'ourdiffalt la cohorte infâme; 

De vos implacables bourreaux. 

Nous y verrons la barbarie 
S’allier à la perfidie ( 

Et nous en frémirons d’horreur— 
Nous, les compagnons , nous le» frere» ; 
De ceux que leurs bras fanguinaires 
AüafUnaient avec fureur. 


Si jadis nos pcres fideles , 

Dans les champs de Meaux & d’Yvrl » 
Arrachaient aux Français rebelles „ 

* Charles IX & le Grand Henri: 

Comme eux de leurs fertnens enclaves. 

Moins heureux, fans être moins brave» 

Leurs fils imitent ces hauts faits : 

Mais s’ils montrent même courage» 

Ils n’ont point hélas ! en partage 
Même fort ni même fuccès. 


Aucune pompe triomphale 
Ne folcmnife leur» exploits ; 

Nul monument ue nous éule 
Le nom de c«s vengeurs des Rols t 
Mais dans les fades de la gloire » 

Le doigt fi.lele de l*hi(loire 
Eternlfera leur trépas. 

Et l’on y lira d’âge en âge , 
tin honorable témoignage 
Que le tems n’effacera pas. 

* 

Des fnjett traîtres & parjures 
Contre un Monarque infortuné, 
plant lever leurs mains impures » 

Le voulaiént mort ou détrôné ; 
Tandis que Tes amis s'étonnent « 

Que fes fervitchrs l'abandonnent 
En proie aux plus affreux dangers « 
Soudain ce cri fc fait entendre ; 

„ C’eil donc â nous â le défendre— 
„ A nous les fils des étrangers ! ” 


Alors , d’un atçord unanime , 

Se leveht nos brave» foidats ; 

Ils volent au devant du crime. 
Qui confonde fes attentats; 

Ils pourraient racheter leur vie g 
S’ils confentaient » ftafamte; 


Dé 
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fcc trahir les plus faints ferment. — 
Mais une valeur véritable 
Ne connaît point l'art inéprifable 
Des honteux accommodemcns. 


Soudain , le demi du carnage , 
S’échappe des bouches d’airain ; 

Au nombre oppofant le courage , 
Nos guerriers réliftent en vain : 

En vain fous leurs efforts fublimel 
Tombent trois fois plus de viéütnel 
yjuc Louis n’a de défenfeurs. 
L’hydre de ce peuple rebelle, 

A chaque bleffurc notfrclle , 
fcrolt en forces , comme en foreur» 


Enfin, dahs'cc combat funefte. 

Du crime contre le devoir, 

lis fuccombent .. .. mais il leur reftè 

Et I’h'Onneur 4t lé défefpoir. 

A la couronne qui chancelle 
Elle périt du moins fideie , 

Cette élite d’Helvéticns ! 

Et quand cette antique couronne 
Tombe fur les débris du Trône, 
Elle entraîné auffi fes foutiens. 

brand bicu! quelle feênc infernale 
béshonorc l’humanité ! 

Non , le barbare cannibale 
N'a point tant de férocité: 

Un peuple calme dans fa rages 
Affrète de prendre en étage 
Ceux qu’il a jugé d’égorger; 

Et s’il défarme un trille relie 
De cette garde qu’il dételle, 

C’eft pour l’immoler fans danger. 


Bientôt fur des piques brillantes; 

Il promené au fein de Paris 
Les têtes jrilcs & fanglantes 
bc nos concitoyens proferitst 
Ici, s’acharnant fur fa proie. 

Il dévore en hurlant de joie 
Leurs cadavres de coups percés i 
Là, près des bûchers qui s'allument , 
Il danfc , auX flammes qui confumtnt 
Pêle-mêle , morts & bleffés. 


Tome 


Eatriei 6 mere inéonfolable 
bu fort affreux de tes enfans! 

Toi, qui d’une ligue exécrable 
Crus qu'ils reviendraient trioraphlds I 

IL 


# 


* 
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CÜéris-en du moins la mémoire ; 

Elle doit fuffirc a ta gloire. 

Comme elle fuffit a la leur. — 

I.a poftérité qui s'avance , 

Rendra juftice à leur vaillance 
Et partagera ta douleur. 

Et vous Suiffes! leurs frères d'armes, 
Ne pleurez plus fur ces héros! 

Ils n’ont pas befoin de vos larmes 
Au fein de l’éternel repos. . . . 

Non : mnis d’une vertu fi belle 
Ils efperent que le modèle 
Reftera toujours fous vos yeux; 

Et qu’animés par leur exemple , 

A l’univers, qui vous contemple. 
Vous vous montrerez dignes d’eux. 


CAPTIVITY. 

A B A L L A D. 


Mv foes prevail , my friends are (led , 
Thefe fuppliant hands to hcav’n l fprer.d , 
Heav’n guard my unprotefted head ,~ 
Amid this fad captivity I 
Viétim of anguisli and detpair ! 

How grief has chang’d thy flowing hiirl 
How wan thy wafted cheek with care, 
Amid this fad captivity 1 

See Auftria’s daugheer! Caliia’s queen! 
With haggard face , and altcr’d mien , 
A captive urreich, unknown , unfeen, 
Amid this fad captivity! 

How dread the horrors of this place! 

In ev’ry treach’rous guard. 1 trace 
The dark delign , the ruffian face , 

Amid this fad captivity ! 

And when my babes lie hush’d in Deep, 
Tlieir couch in briny teard I fteep, 
Hang o’er their lovely forms, and weep 
Amid this fad captivity ! 

Oft, in the dcad of filent night, 

I ftart in frintic wild aflright, 

Whiill ghaftly shapes appal ray fight 
Amid this fad captivity! 


ê 


( 1 ) 

Ttien fancy paîtfts my murder’d Lord, 
I fet ih’ a (Ti (lins blood-ltain’d fwurd, 
The bcadlcfs trunk, thc bolbm gor’d 
Amid this ftd captivicyl 
To thee , O King of Kings ! I cry , 

To thee I lift the llreaming eye , 

And beavc the penitcntial figh 
Amid this ftd captivity! 


TRADUCTION. 


Par un Chevalier Français . 


v oyez ce teint, ces yeux Irvidejj 
Toujours noyés de pleurs fanglans t 
Ces traits qu'a Abonnés de rides 
Le défefpoir & non le tenu; 

Ce corps tout meurtri de fa chaîne , 

Ce front blanchi fous les poignards.... 

O Français, voilà votre Reine. 

Voilà la fille des Céftrs. 

Tous mes amis m’ont délabrée , 

Mes ennemis font triomphans ! 

Et vous, tourment de ma penféc. 

Que deviendrez-vous, mes enfans, 

La fatigue a clos vos paupières. 

Et moi , livrée à mes ter eurs 
Je baigne de larmes amerès , i 

Ce lit témoin de vos douleurs. 

Que vois- je I quelle horrible image? 

C’eft mon époux ! — Ciel l un bourreau.—» 
C’eft lui que la hortc fauvage 
Entraîne fur un échafaud! 

C’en efl fait : une hache impie 
A frappé cet objet facré 
Et tout fon fang, avec fa vie. 

Jaillit d'un tronc défiguré. 

Où fuir? où cacher ma miftre? 

Où trouver un confolateur? — 

De ces enfans , & de leur mere 
Roi des Rois , fois le proteéteur. 

A nos vœux rendu plus fteile. 

Tu peux un jour Lécher nos pleurs. 

Et ton fein cR l’unique afyle 
Qui relie ouvert à nos malheurs. 

I 3 
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Complainte de la Reine de France » 

f!’ra eft donc fait , 6 thon Epoux ! 

Philippe a comblé fa vengeance 
Tu viens de tomber fous fes coups, 

Tl n’eft plus de vertus en France : 

L’injufticc & la cruauté 

Dans tous les ctrurs ont pris leur jfitee , 

Et la perfide lâcheté 

Plus cruelle encor que l’audace. 


Ma fille, hélas! jamais tes yeux 
Ne reverront ton tendre pere ; 
Ce parfait ouvrage des Cieux , 
Elifabeth , n’a plus de frere ! 
Elifabeth, Elifabeth, 

Modèle d’amour & confiance , 
Des barbares l'affreux projet 
Accufe aufli ton innocence. 


Toi qui fouvent des aflajlins 
Mon fils, as défarraé la rage, 
Reçois ce papier (*) de mes mains 
Voilà ton plus bel héritage. 
Pardonne à tous nos ennemis 
Comme ton pere leur pardonne, 
L’augufte fils de Saint-Louis (**) 
En montant au ciel te l’ordonne. 


Vous qui fouffrez , des coups du fort 
N’accufez point la barbarie. 

Pourriez-vous bien vous plaindre encore , 
En contemplant ma trille vie. 

Pour vous il n’eft plus de malheurs 
J’en épuifai la coupe amerc: 

Ah I pour bien fentir mes douleur» 

Faut être époufe , Reine & mere. 


(•) Le Tcftiment de Louis XVI. 

(*•) Fils de St. Louis , vous montez au Ciel ; — paroles prononcée» 
par Edgewonh, Confelfeur du Roi, aux pied* de l’éshafaud. 
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Dans le chagrin mon cœur noyé , 
N’a point d’afyle en fa fouffranco 
On me rcfufe la pitié , C * ) 

Et je regnois hier en France ! 

Ainfi quand tout me fait la loi , 
Cher & tendre époux , de te fuivr# 
La gloire de mon jeune Roi 
M’iinpofe le tourment de vivre. 


Mon fils , pour rendre à fon devoir 
Un peuple encore dans FivrcfTe, 
Pour faire chérir ton pouvoir. 

Pour faire bénir ta jcuncfle. 

Je te parlerai jour & nuit 
Des douces vertus de ton pere s 
Un autre y joindra le récit 
Des infortqaes de ta racre. 


(•) On a défendu aux Commilfiures du Temple de rendre compte 
de la Gtuation des auguftes prifonniers , de crainte que le peuple ne 
s’attendrit fur leur fon. 


Cette complainte a été mise en musique avec 
accompagnement de clavecin ou de harpe , par 
M. Ferrari. On la trouve chez Forez , N ° . 3 , 
Piccadilly , au coin de Coventry-street. 
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APPEL AU PEUPLE DE L’EMPIRE. 

La Chancellerie de la Diete vient de publier un 
Appel au Peuple de /’ Empire sur la guerre ac- 
tuelle. C'est une invitation à tous les Allemands , 
à se réunir par leurs vaux, et par tous leurs 
' moyens , aux efforts des Puissances co - alisées 
contre la France. En voici la traduction litté- 
rale : 

T o U S les véritables amis de la patrie , tous les 
bons & fideles Allemands , ont du porter des re- 
gards attentifs fur la trille fituation où fe trouve 
l’Empire , ils ont dû fonger aux remedes qui peu- 
vent enfin éloigner les maux dont nous fonimes 
délolés, & pour prévenu un fléau dont les annales 
de la Germanie ne nous offrent point d'exemple, 
nous devons déclarer enfin que la patrie eft en 
danger; on nous menace de renverlèr notre an- 
tique conflitution, de détruire notre religion, de 
piller les propriétés des citoyens, d'ébranler notre 
gouvernement & de troubler de toutes les ma- 
nières la tranquillité publique; voyez l’échafaudage 
des lo'x fanguinaires , que les Français viennent 
de dreiïer, pour porter par-tout le défordre & la 
confier nation ; déjà le beau nom de liberté & 
d égalité, ne couvre plus l’abyme qu’ils ont creufé 
fous nos pas; cette année fera peut-être la demiere , 
où nous pourrons encore embraffer nos. enfans , 
&: les preffer fur notre fein , fi nous n’employons 
pas tous nos efforts pour conierver nos chaumières 
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où nous avons jufqu’à préfent vécu fi tranquilles, 
& les temples où nous allons encore chercher une 
confolation au pied des autels. — 

Nos inquiétudes , citoyens , ne (ont pas des 
idées imaginaires ; jettez les yeux au-delà du Rhin ; 
des troupes qui combattent pour une égalité chi- 
mérique , oppriment nos heureufes contrées , & 
chargent les habitans de contributions; ils ont 
déjà planté l'arbre fans racines , de leur folle 
liberté ; ils s’emparent des propriétés , ils enchaî- 
nent vos concitoyens ; ils fe font fait une loi de 
renverfer l’ordre civil, & de détruire la religion 
chez tous les peuples où ils peuvent pénétrer. 
Toutes les têtes font forcées de fe plier fous le 
joug de leur» maximes ; les fujet» fideles font pour 
eux des ennemis. Voilà la liberté, dont ils nous 
veulent enrichir; voilà les principes qu’ils prêchent 
ouvertement. Déjà de nombreufes armées fbnt 
alfembléés fur les rives du Rhin , ils vont montrer 
leur puiffance & leur bravoure aux ennemis de 
notre patrie ; tous nos guerriers font prêts à verfer 
leur fang pour arrêter les progrès d'une doctrine 
homicide. Jufqu a ce jour , aucun état de l'Em- 
pire n’a pris une part directe aux efforts des dé- 
fenfeurs de la conftitution germanique. Le feul 
landgrave de Heffe-Caffel a réuni fes forces à celles 
des Prulfiens & des Autrichiens; quel état a fourni 
jufqu’à prélent des fecours & des contributions 
à nos freres d’armes ; ils feraient en droit de les 
exiger de nous ; ce n’ell pas feulement pour leur 
détenfe qu'ils combattent , mais pour tous les ha- 
bitans de la Germanie; ils ont pris les armes 
pour protéger notre repos , nos perfonnes , nos 
propriétés. 

Nous fommes obligés, peuple d’Allemagne, 
de diffiper les erreurs , dans lefquelles on cherche 
à vous plonger. Non', ce n’ell pas pour eux, ce 
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li'eft pas pour l’orgueil de» couronnes x qna 
François 8c Frédéric-Guillaume font la guerre aux 
Français audacieux; c’eft pour le bien publia qu’ils 
combattent , c’eft pour le bonheur des hommes. 
Nous pourrions prêter l'oreille aux fuggeflions 
de nos ennemis, mais nousconnaiffons le caraêtere 
généreux & magnanime de ces deux princes , qui 
font l’exemple 8c l’appui des états de l’Empire ; ne 
ConnaifTom-nous pas au contraire les excès & les 
défordres dont les Français fe rendent chaque jour 
coupables ! Les troupes de Cufline n’ont - elles 
pas ouvert dans notre voifinage un gouffre hor- 
rible qui menace d’engloutir la France & l’Al- 
lemagne? Les belles contrées qui avoifinent les 
rives du Rhin n'ont-elles pas été le théâtre de 
leurs dévaftations ? Oui , citoyens , ils veulent 
détruire vos propriétés , ils portent leur fer fa- 
çrilege jufques fur les autels, ils anéantiffent votre 
religion. Loin de nous ces idées fophiftiques , qui 
tendent à nous faire croire que c’eft le fouve- 
rain , la noblefle & le clergé qui perdent feuls au 
renverfement de notre conftitution : la poütion 
de tous les citoyens , de tous les ordres , eft la 
même dans cet infiant ; les mêmes maux nous me- 
nacent tous , fi nous perdons les privilèges dont 
çnt joui nos aïeux. 

Certes, les premiers pas des états-généraux vers, 
l’amélioration du gouvernementFrançais, ont mé- 
rité les fuffrages de l’humanité. Cette aflemblée 
aùgufte n’avait alors d’autre ambition que celle 
de régénérer un Empire , & de brifer les chaînes 
d'un peuple malheureux , qui arrofait de fa fueur 
yne terre dont il ne recueillait pas les fruits. Alors 
les fujets marchaient avec leur Roi dans la car- 
rière de la liberté ; avec quels fentimens d’admi- 
ration & de joie , l’Europe n’a-t-elle pas vu un, 
généreux Monarque prêter un appui bienfaiiant 
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au peuple, qui était trop faible pour détruire lea 
abiïs qui femblaient avoir été confacrés par le* 
fiecles ; mais auffi avec quels fentimens de fur- 
prife & de douleur, les amis de l'humanité n’ont- 
ils pas vu leurs efpérances s’évanouir pour jamais ; 
au lieu de marcher lentement au flambeau de U 
fageffe , au lieu d’achever dans le calme de la mé- 
ditation cet édifice qui devait être confacré au 
bonheur du peuple , les agitateurs ont commencé 
à fecouer les torches de la difcorde; ils ont rempli 
la patrie des fcènes lugubres de la .licence ; ils ont 
excité des émeutes ; ils ont flatté l’orgueil d’une 
multitude capricieufe & féroce. Hélas! tous ces 
funeftes moyens ont détourné la fource de prof? 
périté , .qui découlait du trône. La rage , la ven* 
geance, toutes les pallions fe font déchaînées con- 
tre le meilleur, contre le plus vertueux des Rois, 
Le fang a coulé fous le glaive des aflaffins les plus 
barbares. La France a entendu les cris des victimes, 
avec une indifférence atroce & cruelle. Ainfi, les 
jours qui devaient être employés au bonheur de 
ce malheureux Royaume , ont été pour les Fran- 
çais des jours de deuil & de trifteffe; c’eft du fein 
de cette aflemblée , d’oil la France attendait fa 
liberté , qu’eft partie la foudre qui a frappé la 
nobleffe, qui a renverfé le clergé, qui a fappé les 
fondemens de la propriété, qui a boqleverfé l’Em- 
pire ; c’eft ainfi que les fortunes des particuliers, 
que la fortune publique, que les privilèges d'un 
ordre relpeéiable ont été abandonnés à l'avidité 
des nouveaux prédicateurs de la licence ; cette 
conduite n’était pas feulement injufte , elle était 
barbare. 

Mais nous nous abftiendrons de parler davan- 
tage de cette fanglante révolution ; nous épargne-* 
tons à nos concitoyens le tableau des malfacres 
horribles, & des violences exercées contre un Roi; 
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nous ne rappellerons pas les fcènes effrayantes du 
10 Août, le meurtre impuni des prifonniers d’é- 
tat, la mort de tant d'eccléfiafliques vertueux. 
Hélas! les crimes dont ils étaient coupables, il 
n'eft point de bon Allemand qui ne s’en faffe 
une gloire. Oui, l’humanité doit friffonner d'hor- 
reur , & rougir de honte au récit de tant d’atro- 
cités. Quel efl l’homme qui ne reculera d’effroi P 
Comment les Européens ont-ils vu naître parmi 
eux des êtres qui fe livrent à tant de forfaits , & 
qui en font les témoins tranquilles? La nature 
humaine ell-elle donc defcendue au niveau des 
monflres les plus cruels, & des animaux les plus 
vils ? 

Vertueux , mais trop infortuné Monarque , 
quelle était donc ta triffe deftinée, pour être jugé 
& condamné par tes accufateurs, pour mourir 
viélimc de ton amour pour le peuple , dont tu 
defirais fincerement le bonheur. L’Allemagne 
pourra-t-elle voir cette barbarie & cette injuflice , 
fans être pénétrée des plus vifs fentimens de dou- 
leur & d’indignation; où font les Allemands qui 
pourront relier fpeélateurs indifférens d’un crime 
aufli inoui. La Fiance a déclaré la guerre à Léo- 
pold, comme un volcan qui fait une explofion , 
& qui porte par-tout fes ravages fans être arrêté 
par aucun obfiacle ; comme chef de l’Empire , 
Léopold , chargé du dépôt facré de nos loix & 
de nos privilèges, a invité les états germaniques 
à prendre part au fort d’un Roi malheureux , & 
aux trilles deflinées d'une feeur chérie. 

Vous le favez, citoyens Allemands de toutes les 
claffes, ce fut l’humanité de ce chef de l’Empire, 
qui porta les Français à attaquer notre chere & 
malheureufe patrie ; vous connaiffez leur conduite 
à Mayence & à Francfort, cette cité, une des 
villes les plus opulentes 8 c des plus illuftres de I4 
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Germanie ; vous n'ignorez pas les excès auxquels 
ils fe font portés à Spire , à Worms, & dans les 
états de plufieurs princes , que leur vertu n’a pu 
fouftraire aux irruptions du brigandage fi leurs 
armées font de nouveaux progrès , que devien- 
dront nos crontrées : vous n’ignorez pas l'ordre 
què la convention a donné aux généraux, pour 
établir par la force dans tous les pays , leurs prin- 
cipes défaftreux ; quelle peut être la fuite d’une 
pareille conduite, fi ce n’eft d'avoir ouvert la 
porte à tous les fléaux de l’anarchie. 

Il n’eft que trop vrai , pour la honte de l’hu- 
manité ; oui , vous avez entendu la voix féditieufe 
d’un de leurs orateurs , qui a ofé dire à la tribune 
que les autels & les trônes doivent être renverfés 
pour le bonheur des nations ; comment les Alle- 
mands , ces peuples généreux & fideles , pouyront- 
ils entendre de fang-froid ces horribles menaces t 
& voir avec indifférence s’approcher les fléaux qui 
s’apprêtent à défoler notre patrie ; vous tomberez 
fous le fer des ennemis , ou vous ferez bientôt les 
malheureufes viftimes des difcours fallacieux & 
trompeurs de leur propagande ; la funefte conta- 
gion du mal dont ils font polfédés , rompera bien- 
tôt tous les liens de la fociété; le torrent de leurs 
opinions incendiaires renverfera toutes les digues , 
& portera par-tout le germe de la défolation & de 
la mort. 

Sans doute, nous avons aufli les défauts qui 
tiennent à la faibleffe de la nature humaine , mais 
nos paflions ne font pas de celles qui anéantilfent 
les propriétés , qui corrompent les mœurs publi- 
ques , & qui renverfent les principes facrés de la 
juftice & de l'humanité. 

La révolution Françaife, fi elle pénétrait jamais 
en Allemagne , elle y ferait bien plus funefte, bien 
plus dangereufe pour tous les ordres des citoyens ; 
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les divifions multipliées de notre territoire ren- 
draient les défordres plus fréquens , 8c le mal bien 
plus irréparable; celui-là feul, qui n’a rien à 
perdre, pourrait y gagner, mais fa félicité ferait 
bien pafTagere ; grâce au ciel , il n’eft qu’un feul 
fendaient, une ieule opinion parmi nos conci- 
toyens. 

Allemands de tous les états , fongez bien que fi 
l’efprit national, fi l’attachement à la patrie elV 
étouffé dans votre cœur , c’eft encore pour vous 
un devoir de combattre pour la religion , de dé- 
fendre les biens de vos amis 8c de vos parens; les 
enfans mériteront par-là la bénédiction paternelle. 
Oui , chaque homme qui eft fenfible aux attraits 
de l’honneur , doit fe réunir aux forces de l’Em- 
pire pour repoufTer l’ennemi qui menace ce que 
nous avons de plus cher 8c de plus facré. Suivez 
l’exemple de cette nation qui vous entraîne dans 
-un tourbillon révolurionnaire ; facrifiez tout, 
comme les Français , pour fauver votre patrie , 8c 
pour préferver les générations futures aes maux 
qu’on leur prépare; nous ne vous demandons 
d’autre grâce que celle de partager tous vos 
dangers 8c de marcher à votre tête contre l’en- 
nemi. 

Moins par oftentation que par utilité publique, 
fans rechercher la gloire 8c la céléhrité , portons 
fur l’autel de la patrie des contributions volon- 
taires ; remettons entre les mains du Minifire de 
l’Empereur 8c du Roi de Pruffe le produit des 
fouîci iptions patriotiques pour fubvenir aux dé- 
penfes de la guerre aCluelle ; nous mettons toute 
notre confiance en ces deux Minillres d’état; nous 
fommes convaincus d'avance de leur exaéte pro- 
bité 8c de leur emprefTement à recevoir votre dort 
8c le nôtre. Chacun ell libre de fe nommer fur- 
ie-champ , ou de remettre fon nom dans un 
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billet cacheté ; quelque modique qfle foitle tribut 
offert par la généralité civique , le fecret le plu* 
exaél fera gardé à la diette. L’époque heureufe où 
on pourra proclamer tant de bienfaits * fera celle 
où nous aurons obtenu une paix glorieufe. Alors 
l’Allemagne prouvera à toute l'Europe qu’elle 
peut , quand elle montre toute fon énergie , ré- 
silier à tous les chocs étrangers. François & Fré- 
déric-Guillaume recevront ces dons avec reeon- 
naiffance , & ils fauront diftinguer les citoyens qui 
leur auront prouvé leur attachement. L’Europe 
apprendra bientôt que l’Allemand, fage & réflé- 
chi, n’adopte pas avec un enthoufiafme trompeur 
des idées chevalerefques , des maximes qui peu- 
’ vent porter dans le fein de la patrie les principe» 
de la diffolution fociale. Chers concitoyens de 
tous les états & de toutes les claffes , nous voua 
conjurons encore une fois de réunir vos efforts , 
de fuivre notre exemple , & de fauver la Ger- 
manie. 
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Continuation du Chapitre précédent; ou Histo- 
rique de ï Anarchie , depuis le 10 Août, jusqu'au 
a Septembre 179a. 


Opérations Militaires de r Assemblée. — Dernier 

Mouvement , et Fuite de M. de La- Fayette. 

XLi’ASSEMBLÉE était dans le» plus vives in- 
quiétudes fur la maniéré dont l’armée Françaife 
apprendrait la nouvelle de l'infurreâion du to 
Août , & de la déchéance du Roi. Les généraux 
qui fe trouvaient à la tête de cette armée, étaient 
prefque tous des membres de l’affemblée confti- 
tuante. Prefque tous faifaient partie de cette mi- 
norité fa&ieufe de la nobleffe qui avait trahi fes 
fermens & dont plufieurs avaient abandonné leur 
Roi, pour fuivre leur Duc d’Orléans. Leurs aides- 
de-camp , leurs freres d’armes étaient membres 
du corps législatif ; ceux-ci corroboraient leur 
parti dans Paris : ils les inftruifaient de tout ce 
qui fe paflait dans les comités infurre&ionnels : 
Théodore Lameth, Jaucourt, Girardin, Dumas, 
Aubert du Bayet, d’Aveyrhoult, & quelques au- 
tres étaient les fuppléans nés des généraux La 
Fayette, A. Lameth , la Tour-Maubourg , &c. 

Ces Meilleurs n’écoutaient, ne voyaient que le 
grand La Fayette; c’était, à les entendre, le fils 
aine de la liberté , le fléau de l aristocratie , tout 
partait de sa gloire; il n’était point dans le dic- 
tionnaire des courtilàns affez d’épithetes & d’ad- 
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je&ifs , pour fignaler l’homme que le feu Duc 
de Choifeuil avait nommé à la première vue , 
Gilles premier. 

Les directeurs de la confpiration du 10 Août; 
ne pouvaient douter que déjà leurs confrères 
n’euffent fait parvenir des avis certains au géné- 
ral La Fayette. Il fallut donc employer les der- 
nières reflources de la tadique de la déforganifa- 
tion , pour éloigner de nos troupes tous les gé- 
néraux afTermentés , les remplacer fans fouleve- 
ment par des républicains, & changer le plan 
de défenfe qui exiüait. 

Ce n’était pas un médiocre travail que de 
chercher à purger l’armée de cet efprit conftitu- 
tionnel qu’elle avait reçu des chefs. Les foldats , 
ainfi que les volontaires nationaux, trouvaient 
dans la maniéré dont la guerre était fuivie par 
ces Meiïieurs , tout ce qui pouvait flatter leur 
amour-propre , leur lâcheté, leur pareffe & leur 
cupidité. Le titre de la conflitution qui difait que 
la France renonçait à s'aggrandir, leur promettait 
une fimple &douce campagne défenfive. Fuyaient- 
ils P ils pouvaient accufer ou tuer leurs officiers. 
S’ils ne combattaient pas, ils n’en avaient pas 
moins le plaifir de s’entendre appeller braves , & 
de fe voir careffer chaque jour à l’ordre. Enfin , 
le petit nombre de foldats que l’état avait alors à 
entretenir, & les foins aélifs du pouvoir exécu- 
tif, ayant permis d’avoir des magafins bien ap- 
provifionnés, il n’était point rare de voir des fol- 
dats de la patrie vendre jufqu’à fix fois de fuite , 
les armes & les équipemens qu’on leur donnait, 
& qu’on renouvelait à leur première pétition. 

Il fallait leur faire prendre le change fur la 
journée du 10 Août, & les difpofer à réfifteraux 
étrangers qui menaçaient la frontière. On em- 
ploya à cet effet le moyen d’ufage. Des commif- 
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faîres de l’aflemblée allèrent s'affiner du ferment 
nouveau des troupes. Ils ne demandèrent point 
d'abord qu’on le prêtât à la république. L.a faélion 
* l’avait bien dans le cœur , cette république , mais 
elle n’ofait pas encore feulement en articuler le 
nom : on ne demanda qu'un ferment pur & 
fimple , à [égalité. Le foldat.qui n’y Comprenait 
rien , confentit à le faire. On avait eu foin dé 
répandre dans toutes les chambrées que les armées 
& gardes nationales de tout le royaume l’aVaient 
déjà prêté, de forte que chaque Corps convoqué 
féparément , donna Ion adhéfion au nouvel ordre 
de chofes , & cela par fuite de cette petir des 
inconnus, qui a fait toute la révolution. 

Cette peur des inconnus a eu de fi terribles ré- 
fultats depuis 4 ans , que je ne peux m’empêcher 
d’en reparler encore* 

Lors de la révolte du 34 Juillet, on fit ren- 
voyer au Roi fes troupes fideles, par l’exagération 
avec laquelle on lui peignit le nombre & la force 
des révoltés. On lui fit craindre que 3o,ooo fol- 
dats ne fufTent accablés fous le nombre de 3oo,oo6 
infurgens , & dans la réalité , il n’y avait pas plus 
de 5 à 6 milliers qü’un régirrtent SuifTe eut dif- 
perfés. Le refie était des bourgeois , oti même 
des prêtres & des gentilshorhmes qui encombraient 
les rues par curiofité. Ce fut une femblable ter- 
reur panique qui 'fit paralyfer les gardes-du-corpS 
& les SuifTes au 3 Oélobre , qui fit prêter le pre- 
mier ferment du 4 Février ; ce fut la peur dei 
inconnus , qui caufa pareillement Le retour de 
Varennes. M. de Goguelat y promettait au Roi de 
le dégager de vive force avec fes 5o hufïards , & 
de le conduire à M. de Bouillé ; on dit à Sa Ma- 
jeflé qn'il ferait impofiîble d’y réiiffir, à caufe de 
la multitude qui s’amafiait; on héfita quelques 
heures , & l’on perdit le tems le plus précieux , 
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car il n’y avait d’abord qu’une poignée d'hommes 
pial armés , plus mal commandés encore dans le 
fein des ténèbres, & 10 cavaliers les auraient fait 
difparaître : lorfque le général Bouillé marcha fur 
Varennes , il fut arrêté dans fa courfe par un rap- 
port qui lui peignit l’efcorte du Roi , comme de 
,40,000 hommes , tandis qu’il avait au plus à fa 
faite 1 5 00 payfans j qu’un efcadron de Royal 
Allemand, aurait diflipés : tous les décrets que l’on 
favait bien que le Roi n’aurait jamais confenti à 
fanélionner, lui avaient été arrachés par la crainte 
de voir fa femme & fes enfans facrifiés , les châ- 
teaux brûlés, 8c les nobles maffacrés. Paris lai- 
même accoùtumé à répandre la teneur dans les 
départemens par fa force centrale , & les différens 
genres de puiflapce & d’influence qu’il renfermait, 
fat fubjugué à fon tour par là peur des inconnus 
lors de l’arrivée des Marfeillois & des fédérés. 
Cette terreur qu’il répandait dans chaque dépar- 
tement, il la reçut de .tous à la fois. Les fferei 
de Breft , les amis de Marfeille , les freres & amis 
de Bordeaux anéantirent de frayeur la garde na- 
tionale Parifienne. C’eft ainfi que chaque foldat 
craignant fon régiment, chaque régiment craignant 
toute l’artnée , chaque armée craignant toute la 
force publique, l’aflémblée nationale vitapprou- 
v ver fon 10 Août fans murmure, lorfqu’à peine 
un vingtième des foldats Français y était feule- 
ment indifférent. 

Ce nouveau ferment fut prêté, comme tous 
ceux de la révolution , librement , difait-on , mais 
dans le fait, en tremblant. 

Cet art de diriger 8c de prévenir la teneur pa- 
hique , eft le grand reffort des gouvernemens , Sa 
le grand art des gouvernans. Donnez-la j et ne la 
recevez jamais , devrait être l’axiome de tous les 
Miniflres ; & il l’a bien connu , celui-là qui voyant 
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au mois d'O&obre 179a quelques centaines de 
brigands à Londres , s’appuyer fur quelques dou- 
zaines de collègues, répandus dans les diverfes 
villes des comtés , pour propager fourdement un 
vœu féditieux que le filence de la terreur aurait 
pu faire prendre enfuite peur le vœu du peuple , 
a fend qu’il ne fallait que fe préfenter d'une ma- 
niéré ferme & décidée , pour faire rentrer dan* 
la pouffiere ces orgueilleux infeéles. Des affocia- 
tions de propriétaires ont été formées avec la 
rapidité de l’éclair , & leur eflét a été auiïi prompt 
que celui de la foudre; la nation, à l'avis du 
péril, a été ralliée à l’inllant, fous les drapeaux 
de la royauté & de la propriété ; les faélieux écrafës 
fous le poids de la honte & de la terreur panique , 
n’ont trouvé de refuge qu’en fe cachant; ils ont 
dit pour s’exeufer, en accufant le Miniflre, qu'ils 
n’avaient point exiflé , & par cet aveu même , ils 
ont prouvé qu’ils exiflaient. Ainli M. Pitt , ayant 
placé la terreur entre les mains des corps inté- 
relfés à conferver , a fauve fou pays d’une conf- 
piration réelle en confpirant lui-même contre les 
conlpirateurs , tandis qu’en France, M. Necker a 
tout perdu en careffant de femblables terreurs, 
& s’en fervant même comme d un moyen d'in- 
fluence auprès d’un monarque faible. 

L’alfemblée nationale ufant de cette terreur , 
pour fonder fa tyrannie &: détruire les propriétés , 
s’aflura des fermens des quatre armées qu’elle 
avait alors fur pied. La France ne comptait pas 
dans ce tems là tous les fouverains de l’Europe , 
pour ennemis. Son Roi l’avait empêché autant 
qu’il avait pu, de fe précipiter dans l’abyme d’une 
guerre un-iverfclle, où il fentait qu’ils devaient 
tous périr enfemble. Le tems n’était pas venu en- 
core où il nous faudrait chercher 5 oo mille hom- 
mes pour nous défendre : i 5 o mille foldats com- 
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pofaient alors toute notre force aftive. Cette force 
•était répartie en trois armées, clivifées en ditférens 
points. 

Ï j armée de Flandre on du Nord, aux ordres 
de La Fayette , venoit de tenter fous ce général 
& le .vieux Luckner une invafion en Brabant, 
qui n’avait abouti qu’à faire brûler les fauxbourcs 
île Courtray , & tuer le général Gouvion; elle était 
dan? le plus mauvais état. Ce délbrdre avait été 
occaftonné par le départ précipité des deuxeom- 
mandans, qui avaient eu ordre de le portera la 
hâte fur les endroits ménacés par le duc de Brunf- 
mck. Le commandement de la frontière de Flan- 
dre était relié par là au général conftituant Arthur 
Dillon , ayant fous fes ordres Dumouriez & Bour- 
nonville. Répartis à Maubeuge, à Pont-fur-Sambre 
8 c au camp de IVIauldc , a peine ce3 trois généraux 
réuniflaient-ils entre eux 20 mille hommes eflec- 

tifs, qui ne pouvaient empêcher Clairfayt de venir 

infulter le territoire Français jufqu’à Bavay. La 
fayette était allé à Sedan fe mettre à la tête de la 
portion de fon armée , que l’on appellait l'armée 
des Ardennes. Arthur Dillon en apprenant le ré- 
cit desévénemens du 10 Août , penfa qu’il pour- 
rait, aidé de La Fayette, lutter contre le torrent 
qui venait de fe former. Il devait au Roi fa pro- 
motion récente au grade de lieutenant-général ; il 
afpirait au gouvernement de la Martinique; Va 
famille avait toujours été comblée des grâces de la 
cour; il regarda comme fon devoir de donner au 
Roi & à la confhtution une dermere marque de 
fidélité. Il publia dans fon camp, dès le t 3 Août 
l’ordre que voici: 

jî De grands et sinistres événemens ont eu lieu 
„ dans la ville de Paris. JLe general Arthur Dillon, 
„ commandant en chef sur la frontière du Nord, o« 
- K 2 
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„ pêut les communiquer à l'armée, avant d’en avoir 
„ été instruit d’une maniéré officielle ou certaine; 
„ mais on assure que la constitution a été violée; 

4, quels que soient les parjures, ils sont les énnemis 
„ de la liberté Française. Le général saisit cette oc- 
,, casion périlleuse de renouvcller son serment de 
„ verser jusqu’à la derniere goutte de son sang pour 

5, le maintien de l’intégrité de la constitution du 
,, Royaume , décrétée par l’assemblée nationale cons- 
j, tituante aux années 1789, 1790 et 1791* et d’étre 
„ en tout fidele à la nation, à la loi, et au Roi. 

„ A. DILLON.” 


Après avoir rendu cette proclamation , Dilloni 
Voulut la faire adopter par toute fon armée. Du- 
mouriez qui commandait alors au camp de Maulde; 
avait trop d’efprit pour ne pas s’appercevoir qu’en 
y adhérant , il fe mettait en quelque forte fous 
la tutelle & la protection de La Fayette , grand 
arc-boutant de cette oppofition; il Tentait aulii que 
n’ayant ni tréfor , ni munitions , ni approvifion- 
nemens, les généraux ccralifés n’ailraient pas pour 
quinze jours de puilTance; il ne voulut donc point 
entreprendre une befogne impratiquable , & dans 
laquelle encore il n’eut été qu’en troifieme ligne; 
il fe moqua de fon général Dillon, & paffa au 
Véritable ordre du jour, qui était le ferment de 
l’égalité. 

11 fe trouva que la frontière où il commandait, 
étant la plus rapprochée de Paris , fon ferment 
arriva le premier de tous ; on ne pouvait trop 
récompenser un pareil exemple ; on s’empreffa de 
lui confier le commandement de l’armée de La 
Fayette , & bientôt celui de toutes les forces de la 
république. 

Les trois commilfaires de l’afiemblée , Belle- 
Garde , Delmas & Dubois-Dubais , arrivèrent à 
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l’armée de Flandre. Le malheureux Dillon, â qui 
la tête avait tourné , depuis le maflacre du général 
de fon nom , effrayé de- l'arrivée de ces commif- 
faires , s'amenda , fe confondit en excufes , pré- 
texta caufe d'ignorance , fut pardonné, mais ré- 
duit à fervir lous les ordres de ce Dumouriez 
qu'il commandait naguère. Ces humiliations, de 
ferviles 8 c baffes flatteries aux Jacobins , à la mu- 
nicipalité, anx airaflîns du q Septembre, ne l’ont 
pas préfervé depuis de l’inaètion , ni même des 
dénonciations; il s'en confole, dit-on, en buvant; 
cependant à l’entendre, c’eft lui qui a fauve la 
république, en occupant en Champagne le pofte 
des Islettes , que M. le Duc de Brunfwick ne vou- 
lut jamais prendre. (*) 

L’arrivée des commiflaires & leur réception au 
camp de Maulde par le général Dumouriez, fonts 
devenues, par les circonflances poftérieures , un 
morceau d’hiftoire très-piquant On verra avec 
plaifir comment ce général traitait alors les com- 
miflaires nationaux. Voici ce qu’on lit dans des 
lettres patriotiques du camp de Maulde, du 20 
Août 

Ce camp , célébré par son patriotisme , a fait aux 
commissaires de l’assemblée nationale, l’accueil le plus 
honorable et le plus touchant : soldats, généraux, officiers, 
tous se sont disputé l’avantage de donner des té- 
moignages plus vifs de confiance , de respect et d’at- 
tachement pour les représentans du peuple — Cinquante 

(*) Je ne parierai plus de ce Dition ; c’eft avec bien, de la répu- 
gnance que je me fuis vu forcé par la févériré de mon carnétere 
d’hifioricn , S le mettre fur la fcène ; mais que la fenfibllité de fa 
nombreufe famille n’en foit point alarmée ; le fang qu’elle a verlé 
pour la France, depuis cinquante ans, les lideles fervitcurs qu’elle 
à donnés au Roi dans l’Egllfe , dans l’Armée & dans les Lettres , juf- 
riiïeront toujours la faveur dont elle a joui. Arthur Dillon avait suffi 
lui , débuté d’une manière heureufe. Des pallions vive! l’égareren 
il crut en La Fayette, il voulut rationner fur l’honneur, il perdit la 
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dragons, commandés par un capitaine, un lieutenant 
et un sous-lieutenant , ont été au devant des commis- 
saires jusqu’à Saint-Amand ; cette escorte a été rem- 
placée , à l’entrée du camp , par une garde d’hon- 
neur de deux bataillons avec leurs drapeaux. Les gé- 
néraux qui étaient venus recevoir les commissaires. 

Us ont embrassés bien cordialement , et conduits au quar- 
tier-général , au bruit du canon du grand parc et des 
ledoutes. 

Après dîner , les commissaires ont voulu rendre 
ou camp une visite d’amitié. On bat la générale : en 
cinq minutes , douze mille hommes sont sous les 
armes, sur deux lignes, devant leurs faisceaux. Au 
fiein de cette armee de freres , au milieu des plus 
lmiyantes acclamations , s'avancent les trois commis- 
saires , charmés , attendris de ce spectacle. Arrivés au 
premier bataillon de Paris, ils entendent une musi- 
que guerriere, adoucissant ses mâles accens , faire 
retentir l’air chéri, l’air de famille : Où peut • on être 
mieux ? etc. Ils embrassent les chefs , la troupe pré- 
sente les armes aux représentans de la majesté na- 
tionale, et le drapeau les salue. Vive la nation, s'é- 
crie-t-on aussi-tôt, vive rassemblée nationale, vive 
la liberté et l’égalité ! il n’y a qu'un cri , comme il 
n’y a qu’un esprit et qu’un coeur. 

Isa cavalerie ne témoigne ni moins d allégresse . ni moins 
dz confiance-, à chaque bataillon, à chaque escadron, 
même accueil , mêmes hommages , memes acclama- 
tions. A peine un corps avait-il passé cette revue de 
famille, qu’il posait ses armes aux faisceaux, se pré- 
cipitait à la suite des commissaires, et les escortait 
de ses bénédictions et de ses applaudissemens. Ils 
étaient parvenus au dernier bataillon , l’armée entière 
les suivait et les accompagna au grand parc, où la 
musique réunie de tous les corps exécuta un ravis- 
sant ça ira , dont tous les cœurs battaient la mesure. 
On retourne ensuite au quartier-général avec cet im- 
mense cortege, qu'à l'ensemble de ses mouvemens, 
de ses transports, de ses cris, on eût pris pour une 
seule masse homogène. Tous les officiers viennent- 
rendre aux commissaires une visite de corps. 

Soudain un Courier arrive, et demande à traverser 
la multitude, dont les flots se .pressaient autour du 
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quartier-général. On lui ouvre un chemin; il s’appro- 
che; il demande M. Dumouriez ; il lui présente un 
paquet. Le général l'ouvre La joie éclate Le traî- 

tre La Lavette est destitué, Dumouriez le remplace; 
il est nommé commandant-général de l’armée du nord. 

A cette nouvelle , le camp, qu’on eut pu croire épuisé 
d’allégresse , se livre à des transports qui ne le cè- 
dent en rien aux premiers ; ils accompagnent les com- 
missaires jusqu'à leur voiture , et cinquante chevaux Its 
escortent jusqu'à Valenciennes. 

Le lendemain , 19 , le général Dumouriez s’est 1 
rendu à Valenciennes , pour conférer avec les com- 
missaires sur les moyens de réduire le rebelle La 
Fayette. Le camp reste sous les ordres de son fon- 
dateur , M. Bournonville , qui s'y est. long -temps 
trouvé, avec quatre bataillons et deux escadrons , en 
présence de vingt-cinq mille ennemis , que par son 
courage et sou infatigable activité, il a un peu guéris 
du goût de le harceler. C’est le jeune pere de cette 
nombreuse famille, dont il est respecté quoiquedoux, 
et aimé quoique sévere , parce qu’il sait soutenir sa 
douceur par sa sévérité , et tempérer sa sévérité par 
sa douceur. 

• 

Après une fête auffi brillante & aufli cordiale, 
qui aurait pu croire que 6 mois après, au même 
lieu , quatre nouveaux commilfaires nationaux Sc 
le fondateur du camp lui-même , y eulïenc été 
arrêtés par Dumouriez , & que ces mêmes 5 o ca- 
valiers qui allaient prendre les uns aux boues de 
St. Arnaud , pour les conduire en triomphe , 
auraient triftement efcorté les autres aux priions 
de Mons : Fortune! voilà de. tes jeux. 

Les expreffions de Dumouriez à cette époque , 
font bonnes à recueillir. Il écrivait à fon ami 
Genfonné le 14 Août. 

• „ Dillon vient de se perdre lui-même par une 
„ déclaration de royalisme qu’il a signifié à l'ordre 
„ dans son camp de Pont-fur-Sambre , & qu’il 
„ m’a ordonné de publier dans le mien. Je lui ai 
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formellement désobéi , & j’ai fait remettre cet 
„ pièces aux commiiraires de l'aficmblée qui vien- 
„ nçnt d'arriver à l’armée. Je les attends demain 
„ au camp. 

„ J’efpere enfin pouvoir rendre de grands fer- 
„ vices à la caufe de la fouveraineté & de la 
„ liberté du peuple Français. J’y travaillerai de 
„ toutes mes forces , ainfi qu’à restaurer la liberté 
„ Belgique. ” 

Le grand mérite de Dumouriez était alors de 
défobéir & d'annoncer l’invafion du Brabant. Li- 
cence & pillage , voilà quels étaient fes titres , à 
la confiance nationale.il avait déjà donné l’exem- 
ple de l’infubordination , en refufant , avant le 10 
Août , de correfpondre avec le Miniftre de la 

S u erre & fes généraux. Il avait pris la réfolution 
e s’adreffer direélement au prélident de l’afTem- 
blée. Il flattait par là l’orgueil d’un corps, qu'il 
Voyait envahir fans obftacle toute la puiffànce. Ce 
parti n’était pas le plus honorable , ni même le 
plus conllitutionnel , mais il était le plus fur , 
autant qu’il peut y avoir quelque chofe de fûr , 
dans une république anarchique. 

Maintenant , il faut palier au camp du général 
La Fayette ; il faut parler des demi-regrets , des 
demi-fureurs , des demi-mefures de ces avortons 
de révolution qui compofaient fa cour conftitu- 
tionnelle. 

L’airemblée nationale avait doublé pour l'armée 
du Nord , le nombre de fes conrmillaires. Elle y 
en avait envoyé fix , tandis qu’elle s’était conten- 
tée de trois pour celles de Lorraine 8 c d’Alface. 
Elle avait prévu que les dernières convulfions de 
la confiitmion feraient plus violentes au quartier- 
général de La Fayette, qu’à celui du vieux imbé- 
cille Luckner , à qui tout , hors le vin & l’argent , 
était allez indiflêrent , & à celui de M. de Biron , 


( >33 ) 

qui depuis quatre ans était dans le fecret. Elle 
tnultiplia les puiflances , en raifon des réfiflances, 
& elle dépêcha encore trois de ses forts , à l’ar- 
mée des Ardennes , pour y expédier le faible La 
Fayette. Kerfaint , Antonelle & Peraldi , lurent 
fes émiffaires. 

La Fayette fe trouva prefTé entre mille écueils, 
& dans cette pofition afFreufe, fa confcience ne 
pouvait pas même le rafïurer. Son parti à l’af- 
feniblée était vaincu ; c’était fon acculàtion rejet- 
tée Te 8 Août,' qui avait mûri l’explofion du 10 : 
c’étoit le fang verfé au Champ de Mars , c’était fa 
longue dictature dans les rues de Paris , c’était fa 
parenté avec M. de Bopillé, c’était fa démarche 
du mois de Juillet, qui faisaient fes crimes aux 
yeux du peuple ; ou pour mieux dire , c’étaient 
là les moyens apparens dont fe fervait la provi- 
dence , pour venger le fang de Favras, la longue 
captivité du Roi, & trois ans d’ambition & de 
Révolte. 

Quel parti prendra-t-il dans cette circon fiance? 
Rien ne peut le juftifier devant quelque tribunal 
que ce foit. S’il eft à la barre du Parlement, il 
eft criminel de léze-majefté. Devant le tribunal 
révolutionnaire , il a yerfé le fang du peuple. A 
une chambre des pairs , il eut été condamné pour 
avoir propagé le dogme de l’infurreêlion , & les 
prétendus droits de l’homme ; à la haute cour 
nationale même on l’eut accufé d’avoir déplacé 
son armée fans fujet, de l’avoir fatiguée , fans autre, 
motif que celui de conferver, fous fa main, une. 
troupe qui lui fut dévouée. On lui aurait prouvé 
que cette armée nationale fe trouvait cantonnée 
au fein de l’été, que les frontières étaient ou- 
vertes à l'ennemi , & qu’il était un traître. Le 
bandeau eft tombé , l’illufion a ceffé. Son peuple 
de banquiers & de bourgeois n’eft plus là , c eft 
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un nouveau peuple, un peuple terrible de fans- 
culottes, affamé de fa tête, & altéré de fon.fang. 
Il alfemble en défordre & en tumulte le i3 Août 
fon petit confeil , & les corps adminiftratifs du 
département des Ardennes. On y prend avec 
précipitation des réfolutions qui ne portent au- 
cun caraôlere de grandeur. Tout y portait au con- 
traire l’empreinte de cetefprit de vertige, qui eft 
auffi l'avant-coureur de la chûte des intrigans. 
Dés le meme jour , un officier du nom de le 
Veneur, écrit aux bataillons de ligne & natio- 
naux , la lettre fuivantc, pour les prémunir par 
une première féduûion contre les fédu&ions des 
commiffaires qu'on attend. 

„ Soldats citoyens , il n’ell plus rien à vous 
„ difiimuler ; la conftitution que vous avez juré 
>, de maintenir, n'ellplus; les MarfeUlois & une 
„ troupe de faélieux ont affiégé le château des 
Thuileries ; la garde nationale & les gardes 
„ Suifles ont fait une vigoureufe réfiflance; mais 
,, manquant de munitions , ils ont été obligés de 
,, fe rendre. M. Dajfry , ses aides-de-champ , et 
„ toute sa famille ont été massacrés. Le Roi , la 
„ Reine , & toute la famille Royale fe font fauves 
,, à l’aflemblée nationale : les fâôlieux s’y font 
„ portés, tenant d’une main le fer, & de l’autre 
„ la flamme, & l’ont forcée de décréter la fuf- 
„ penflon du Roi , ce qu’elle a fait pour lui fau- 
„ ver la vie. Citoyens , vous n’avez plus de re- 
„ préfentans ; l’alfemblée nationale eft efclave. 
„ Vos armées font fans chef, Pétion régné; le 

„ farouche Danton & fes fatellites font maîtres 

„ Ainfi , foldats , choififfez fi vous voulez rétablir 
„ fur le trône l'héritier de la couronne , ou si 
„ vous voulez Pétion pour Roi. " 

Cette lettre produifit l’effet qu’on defirait. Les 
troupes donnèrent quelques efpérance». Cepen- 
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dant , il n’était pas difficile de voir que le général 
qui l'avait diélée n’était qu’un intrigant désap- 
pointé , qui faifait propofer à fes foldats de choilir 
entre Pétion, ou lui-même, fous le nom du Roi 
de la conAitution. 

A cette lettre provifoire , La Fayette en joignit 
une à la municipalité de Sedan , pour lui don- 
ner ordre d’arrêter les commifiaires qui allaient 
arriver. Il prenait tout fous fa refponfabilité de 
général de la conAitution. Cette lettre , ainfi que 
les arrêtés & les procès-verbaux du département 
ik de la commune , furent envoyés & répandus 
avec protuüon dans les départemens voifins. Us 
ne convertirent & n’ébranlerent prefque perfonne. 
On ne pouvait croire à la bonne-foi d'un homme, 
qui après 3 ans de violences exercées par lui fur 
le Roi , fe plaignait de violences exercées par au- 
trui , le xo Août. 


Copie dune Lettre de M. La Fayette, écrite le 
i 3 Août 1792, du quartier-général , à la Mu- 
nicipalité de Sedan. 

Il doit arriver des commissaires de l’assemblée na- 
tionale, pour prêchera l’armée une doctrine incons- 
titutionnelle. 11 est démontré à tout homme de bonne- 
foi, qu’au to Août, époque de la suspension du Roi, 
l’assemblée nationale a été violentée, et que les mem- 
bres qui ont accepté une telle mission , ne peuvent 
être que des chefe ou des instrumens de la faction 
qui a ainsi asservi l’assemblée nationale et le lloi, 

Je requiers aux termes de la loi, relative à l’état 
de guerre , et sur ma responsabilité unique et per- 
sonnelle, la municipalité de Sedan , de retenir les in- 
dividus, se disant commissaires de l’assemblee nation 
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jpale, et de le* mettre en lieu de sûreté, sous la garda 
d’un officier supérieur , qui , également sous ma res- 
ponsabilité unique et personnelle, exécutera cet or- 
dre, auquel il ne peut se refuser, sans être immé- 
diatement traduit à un conseil de guerre. 

Je dois aussi requérir les autorités çonstituées des 
départemens , en vertu des mêmes loix , d’approuver 
ces mesures, et je ferai la même demande au tribunal 
du district de Sedan, et aux différens départemens 
pu sont situées les troupes qui me sont confiées. 

Cette piece déposée à la municipalité , doit servir 
de titre pour montrer que, ni la commune de Sedan, 
ni la garde nationale, que la loi met sous mes ordres, 
ni les troupes de l’armée, tant volontaires que les 
troupes de ligne, et particulièrement M. Sicart , co- 
lonel au 43e. régiment , que je destine à çette mis- 
sion , ni les corps administratifs et judiciaires qui 
pourraient concourir à l’arrestation des commissaires, 
ne sont sujets à aucune responsabilité, et que c’est 
moi, qui, fidele à mes sermens, aux principes de lat 
déclaration des droits , à la constitution que la vo- 
lonté souveraine de la nation a décrétée, que c’est 
moi seul qui réquiers, comme j’en ai le droit, toutes 
les mesure* qui peuvent constater la résistance à l’op- 
pression, le premier devoir des âmes libres. 

(Signe) La Fayette. 

Les commiflaires arrivèrent à Sedan avec leur 
fecrétaire Clairval , le lendemain 14 Août. Le 
procès-verbal de la commune de Sedan ayant tous, 
les caraèleres d'authenticité , me difpenfe de don- 
ner fur leur arreflation d’autres détails que ceux 
qui y font confignés. J’y ajouterai feulement que 
le brave républicain Kersaint , tremblant pour fa 
vie , pleurait comme un enfant, & qu’il fe jetta 
même quelque fois à genoux pour demander 
grâce au peuple. 
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Extrait du procès-verbal du conseil-général de la 
commune de Sedan. 

Cejourd’hui 14 Août iyga, ont été amenés en là 
maison commune 4 particuliers venant de Mézieres, 
munis de passeports. Ces étrangers, interrogés sur 
leurs qualités et l’objet de leur voyage , se sont dit 
députés de l’assemblée nationale , et chargés d’une 
mission dont ils ont donné communication. Examen 
fait des passeports , leur forme ne porte pas les ca- 
ractères voujus par la loi du si Mars dernier; d’ail- 
leurs , portant ces mots en un renvoi non approuvé : 
et d’obéir aux ordres qu'il donnera; les quelques mots 
ët leur date à une époque trop fatale aux vrais amis 
de la constitution, sont la preuve que ces pièces ne 
méritent aucune confiance. Examinant ensuite la com- 
mission , en la supposant émanée de l’assemblée na- 
tionale , il résulte qu'on ne peut la regarder ni comme 
acte légal ni comme acte libre. 1. Elle n’est pas re- 
vêtue des formes voulues par l’acte constitutionel ^ 
t’est-à-dire , de la sanction du Roi. D’ailleurs, les pou- 
voirs conférés à ces prétendus commissaires sont une 
ëntreprise sur le pouvoir exécutif. 3. Cet acte ne peut 
être libre , puisqu’il n’est malheureusement que trop 
notoire par sa date et les violences et atrocités com- 
mises à cette époque ; que le corps législatif n’a pu 
jouir de sa liberté ; vérité confirmée en quelque sorte 
par les réponses des soi-disant commissaires. Le pre- 
mier , qui S'est dit être M. Kersaint; sans convenir 
précisément que l’assemblée nationale n’était pas li- 
bre, a dit au moins que le peuple était en insurrec- 
tion. Le deuxieme, qui s’est annbncé porterie nom 
de Peraldy, a tenu à peu près le même langage. En- 
fin , le troisième , qui a dit s’appeller Antonelle , a 
fait plus affirmativement les mêmes aveux. 

Le conseil - général délibérait sur la validité des 
passeports présentés , ouï le procureur de la com- 
mune, considérant les circonstances où se trouve la 
patrie, arrête que les sieurs Kersaint. Peraldy, Aa- 
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tonelle , et Klairwal , seront provisoirement mis err 
état d'arrestation. Délibérant ensuite sur la nature des 
pouvoirs dont les soi-disant commissaires sont por- 
teurs ; considérant qu’au moment où ils auraient été 
conférés, l'assemblée nationale, obsédée par la horde 
des factieux qui remplissaient la capitale de sang et 
de carnage, n’a pu 'agir avec liberté, et que ce n’est 
que pour éviter de plus grandes crimes qu’elle a pu 
consentir au décret de la suspension du Roi, décret 
qui viole de la maniéré la plus outrageante la cons- 
titution; décret, ou plutôt acte monstrueux, qu'elle 
doit se faire un devoir de révoquer aussi-tot que ces 
oppresseurs l’auront rendue à elle-même; considérant 
que tous les actes émanés ou qui en émaneraient 
tant qu’elle se trouvera sous le glaive des assassins, 
sont frappés de la même nullité. Considérant que si 
les soi-disant commissaires étaient députés, ainsi 
qu’ils s’en qualifient, ils n’auraient point accepté une 
mission destructive de la constitution , qui tend à 
tromper le peuple, à soulever l'armée, et à lui reti- 
rer les braves généraux qui la commandent; qu’on 
ne peut donc les regarder que comme des émissaires 
de la faction qui a usurpé les pouvoirs expressément 
délégués par la souveraineté nationale. Considérant 
que le Roi, son auguste famille, ainsi que tous les 
députés fideles à leurs devoirs sont encore au pou- 
voir des factieux arrête que les soi-disans, etc. de- 

meureront en cette ville sous bonne et sûre garde 
y resteront en otage jusqu’à ce qu’il soit notoire que 
l’assemblée nationale et le Roi soient libres et n’aient 
plus rien à craindre de leurs oppresseurs. 

Etaient présens et ont signé, MM. Desrousseaux, 
maire ;Legardeur jeune;Raulin-Hufeson ; Saint-Pierre; 
la Motte-Germain; Fournier: Joseph et Edouard Be- 
chet ; Noël Laurent ; Petifils Verrier; Gigou St. Simon, 
officiers municipaux. Lenoir-Peyre , procureur de la 
commune; Caillon, substitut; Waroquier et Grosse- 
lin peres ; Legardeur l’aîné; Fossoy; le Chanleur; 
Mesmer; Hennecy ; Edet jeune ; Ghayaux-Caillon ; 
Gibou-Vernon ; Edet, menuisier ; Ternaux ; Jacquet 
Delatre; Ludet et Dalché peres; A. C. Rousseau et 
Herman-Servais , notables. 
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Bientôt on apprend que l'armée eft mécontente 
de l’arreftation des commifiaires. Le club patrio- 
tique de Sedan s’agite autour du lieu de leur dé- 
tention. On répand le bruit que Dumouriez eft à 
Valenciennes, concertant avec les autres cornmif- 
faires les mefures néceffaires pour venir délivrer 
ceux-ci. Une terreur panique s'empare de la pe- 
tite armée campée à Vaux. En vain Alexandre 
Lameth s’empreffe, 8c court de bataillon en ba- 
taillon , en vain il répété les mots de factieux 8c 
de parjures , en vain il parle des facrinces qu’il a 
faits pour la conftitucion, & de l’arrivée prochaine 
des Autrichiens , le volontaire national ainf^ que 
le foldat de ligne rit de fon embarras; ici, il lui 
chante ça ira, plus loin il lui reproche & ce qu’il 
a coûté à la lifte civile 8c fes turpitudes précéden- 
tes. Le régiment de la couronne , un des 3 que 
la Reine avait fait donner à fa famille , refuie le 
ferment qu’il exige; La Fayette interdit, décon- 
certé , réduit au petit nombre d’ofhciers qui ont 
lié leur fortune à fes forfaits , profite des ténè- 
bres , & fe fauve par les bois de Bouillon , dans 
la foirée du ig Août, biffant ainfi expofés à la 
fureur de l’aflemblée nationale les corps admi- 
niftratifs de Sedan , qui ont improuvé fous fon 
influence , & déclaré illégales toutes les opéra- 
tions de l’affemblée; il fuit pour prévenir le dé- 
cret d’accufation qu’on allait rendre contre eux 
tous folidairement , 8c par cette fuite, les patriotes 
eux-mêmes l’accablent des épithetes multipliées 
de lâche & de traître ; & telle eft l’indignation 
qu’il excite contre lui feul, que l’on oublie la 
réfiftance de la municipalité & du département 
de Sedan , & qu’on leur pardonne aux premiè- 
res marques de repentir. (*) 

(•) Voici la lettre que le général Ij Fayette écrivait 1 la muni- 
cipaütd de Sedan. On y voit encore fon froid orgueil. Il y dénonce 
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A peine avaient-ils fait quelques pas qu’ils fu- 
rent arrêtés à l’entrée de la nuit, le îg Août, un 
peu au deflus de Rochefort, par un piquet déta- 
ché de 5 à 6 volontaires Limbourgeois , aux or- 
dres de M. le Comte d’Harnoncourt. Le piquet 

voyant 

Jcs despotes, parce qu’il ne l’ett plus, tl dénonce les ennemis pré- 
tendus de la liberté, par lefquels il entend fans doute les émigrés; 
& pourquoi ces infortunés avaient- ils émigré? N’était -ce pas aulll 
pour foultraire leur liberté aux proferiptwas de l’homme du 18 Février, 
& cet homme n’était-ii pas La Fayette? 

Copie if une Lettre de M. LÀ Fayette , datée de 

Bouillon , le ig Août 1792 , adressée à MM. les 

Officiers Municipaux à Sedan'. 

Messieurs, 

Si la demiere goutle de mon sang pouvait servit 
la commune de Sedan , elle a droit à ce sacrifice , et 
il me coûterait moins que celui que je fais ; mais 
au moment où je prévois ; par des raisons qui ne 
vous échapperont pas , que ma présence auprès de 
vous ne serviroit, sous peu de jours, qu’à vous com- 
promettre. je dois éviter à la ville de Sedan des mal- 
heurs dont je, serais cause; et je pense que le meil : 
leur moyen de la servir , est d’éloigner d’elle une 
tête que tous les ennemis de la liberté ont proterite , qui 
ne se courbera jamais sous aucun despotisme , et 
qui , pénétrée de douleur de ne pouvoir plus en ce 
moment être utile à sa patrie, ne se console que par 
les voeux qu’il fait pour que la cause sacrée de la 
liberté et de l’égalité, dont le saint nom profané (s’il 
pouvait l’être) par les crimes d'une faction, ne soit 
pas du moins pour long-tems asservie, et par le ser- 
ment qu’il renouvelle dans les mains d une com- 
mune vraiment patriote, d’être fidele aux principe# 
qui ont animé sa vie entière. 

(Signé) La Fayette. 


Digitized by Google 



( i6i ) 

voyant venir un gros de cavalerie, le coucha en 
joue , 1 arrêta, & ordonna que l’un de ceux qui 
je compofaient, s’avançat pour être conduit à 
M. d Harnoncourt. Celui qui mit pied à terre , 
fut M. Bureau de Puzy , officier du génie, le même 
qui à l’aiïemblée conftituante , reçut du Roi le 
ferment du 4 février : M. d’Harnoncourt lui ap- 
percevant au chapeau la cocarde nationale , or- 
donna que deux officiers & 5 o hommes allaflent 
au plus vite fe faifir de cette cavalerie , qui con- 
finait en 40 hommes, dont 24 officiers, le relie 
domeftiques. Ils fe laiflerent prendre & défarmer. 
Interrogés fur leurs projets, La Fayette répondit 
que leur deffein était de paffier fur les derrières 
de l’armée Autrichienne, dans la bonne-foi qu’ils 
n'y rencontreraient perfonne, de gagner ainfi 
Maeftricht, la Hollande, l’Angleterre & l’Améri- 
que. M. d’Harnoncourt leur fit quitter la cocarde 
nationale, ceux qui avaient été membres du corps 
conlli tuant, furent envoyés à Luxembourg, d’où 
ils furent enfuite transférés à Wefel, & depuis à 
Magdebourg, où ils font encore. Ceux qui n’é- 
taient que fimples officiers, furent conduits mo- 
mentanément à la citadelle d’Anvers , ou même 
ternis en liberté fur le champ. 

Aulli-tôt leur arreflation, ces Meffieurs jugè- 
rent à propos de faire une efpec'e de protellation 
pour leur honneur , contre le defpotifme de la 
puiffance qui les arrêtait, il faut les entendre par- 
ler; elle elî curieufe cette protellation. 

,, Les soussignés, citoyens Français ( dénomi- 
»» nation des nouveaux républicains ) arrachés ' 
m par un concours impérieux de circonstances 
„ extraordinaires , au bonheur de servir , comme 
m ils n ont cessé de le faire, la liberté de leur pdys , 
s, (ce n’était point la liberté, c’était leur orgueil, 
c’était ie projet régicide de la faélion qui avait 
Tome II. L 
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„ déclaré la guerre à l’Autriche que les conftitu- 
„ tionnels fervaient ) n’ayant pu s’opposer plus 
„ lang-tems aux violations de la constitution , ( ils 
avaient violé, en faifant cette conftitution, celle 
,, fous laquelle ils étaient nés,) que la volonté 
„ nationale y a établie; (dites, la violence de 
„ quelques-uns , & non la volonté générale; elle 
„ a fi peu ce caraclere, que perfonne n’en veut 
„ plus , ) déclarent : qu'ils ne peuvent être confi- 
„ dérés comme des militaires ennemis , puisqu'ils 
„ ont renoncé à leurs places dans I armée Française; 

„ (pourquoi portaient-ils donc encore la cocarde 
„ nationale, la cocarde de l'infnrreélion? à quels 
„ figues aurait-on pu reconnaître s'ils étaient en- 
,, nernis ou fuyards ? 5o cavaliers, diront-ils, ont 
„ mis bas les armes devant quelques payfans , 

„ mais ce n’était pas la première fois qu’on avait 
„ vu des patriotes fuir devant la même propor- 
„ lion d’adverfaires ; & puis , fhfTit-il donc de dire 
„ qu’on déferfe, pour que l'ennemi (oit obligé 
„ de le croire? à plus forte raifon , lorfqu'il s'agit 
„ d'un général d'armée & defon état-major , qui 
peuvent être allés en reconnailTances ) et moins 
„ encore; ( examinons bien ceci : ) comme cette 
„ portion de leurs compatriotes que des intérêts , 

„ des sentimens , ou des opinions absolument op- 
,, posés aux leurs , ont porté à se lier avec les 
„ puissances en guerre avec la France; ainfi n’ayant 
,, pu combattre en face ce corps refpeélable de 
„ propriétaires Français qui elfaient de rentrer 
,, par la force des armes dans leurs foyers, d'où ; 
„ la violence les avait arrachés, on les combat par 
„ l’arme de la calomnie. Ils ont, dites vous, 

„ des fentimens différens des vôtres ; oui , fans 
„ doute , & ils s’en font gloire ; & comment les 
,, partageraient-ils? N 'était-ce pas un de vos com- 
,, pagnons de fuite qui difait aux Jacobins qu’il 
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fallait un supplément à la révolution (*). Eh bien, 
„ ce fupplément eft arrivé, vous l’éprouvez, au 
„ lieu de le faire éprouver; pourquoi en avez- 
„ vous pofé le principe? n’était-ce pas encore un 
„ de vos compagnons d’opinion (**) qui difait, 
„ que le sang de Jîerlhier n'était pas assez pur 
„ pour être regretté? Enfin, n’étaient-cepas aulR 
„ deux de vos fuivans (***) qui allèrent fous vos 
„ aufpices arrêter avec Drouet , & ramener avec 
„ Pétion,la malheureufe famille Royale de Va- 
„ rennes à Paris, pour la remettre dans vos fers, 
„ tandis que ces gentilshommes que vouf calom- 
„ niez allaient fe faire égorgez fous les yeux 
„ de leurs maîtres , pour les confoler dans leurs 
„ traverfes par un regard d’attendrifléinent & de 
„ loyauté; & voilà ces hommes dont vous cher- 
„ chez à vous ifoler, que vous tentez de déni- 
„ grer aux yeux de l’Europe leur auxiliaire. — 
„ Àh! foyez tranquille, M. de La Fayette, vous 
,, & les vôtres, ne ferezjamais considérés comme 
„ eux : mais comme des étrangers qui réclament 
„ un libre passage que le droit des gens leur as- 
,, sure , et dont ils useront pour se rendre promp- 
„ tement sur un territoire dont le gouvernement ne 
„ soit pas actuellement en état d hostilités contre 
„ leur patrie. 

„ A Rochejort, le 19 Août 1792. 

Signés, La Fayette, 

La Tour Maubourg, 
Alexandre Lameth , 
Bureau de Puzy. 

(*) Lameth. 

(T) Barnave. 

(***) La Tour Maubourg, & Romcuf. 

(***•) oampierre, tuis pr4i de 1» voiture du Roi 4 Saint- Mette- 
houit. 
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,, Puis les aides-de-camp , les freres d'armes; 

„ Laumoy , Ditroure, Mus son, Sicard, Victor j 
,, Gouvion , Langlois, Sionville , V. Ro- 
„ nteuf, A. Romeuf, L. Rorneuf, d’A- 
„ grain, Curmer , Pillet, La Colombe , 

,, Victor La Tour - Maubourg , Ch. La 
„ Tour- Maubourg , Darblay , Soubeyran , 

„ et Cadignan. ” 

i 

Les partifansde la conftitution ont fatigué long- 
tems les cours & les Minières de leurs réclama- 
tions , pour les quatre prifonniers que le Roi de 
Prufle conferve jufqu’au jour , où l’on pourra 
faire juger ai* tribunal des nations l’enfemble de 
la révolution Françaife. Heureufement, pour 
l'exemple dû à la vindiéie publique, les cours ont 
été fourdes, & le grand procès s’inftruira avant 
peu ; mais comment les défenfeurs de la confti- 
tution ont-ils pu s’aveugler au point de ne pas 
voir que de chercher à'fouftraire leurs cliens an 
tribunal qui doit les juger, c'était à la fois les 
déclarer coupables , & s’en déclarer complices ; 
c’était fnanquer même à leur principe conftitu- 
tionnel qui défend de fe foultraire à la loi. 

M. de La Fayette fera donc jugé! il s’affeoira 
à fon tour fur la fellette de Favras , & pour ajou- 
ter à fon humiliation , le commandant de Paris 
répondra alors aux juges des furetirs dé ce peuple 
que La Fayette ne réprimait & n’agitait qu’au gré 
de fon orgueil ou de fes haines! en attendant ce 
moment terrible , jugeons de fang-froid fa der- 
nière démarche. 

Si quelque chofe de grand avait pu entrer dans 
cette tête étroite, il aurait vu qu’il ne lui reliait 
qu’un parti à prendre. Il aurait vu , s’il avait rai- 
fonné un moment, même dans fes principes, 
que c’était à Coblentz, & autour des princes. 
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qu’était la vraie repréfentation nationale. D de- 
vait favoir que, n’y ayant point de nation fan* 
territoire , point de territoire fans propriétaires , 
& les propriétaires de plus des trois quarts du 
territoire Français étant émigrés, c’était dans le 
fait au camp des princes quêtaient la nation & 
la monarchie. Là, était la volonté générale, parce 
que là était la volonté confervatrice , qui eït l’a- 
liment de la fageffe, rnere de la loi ; là était le dé- 
pôt de l’honneur, lource de vertus dans un Royau- 
me ; là était le foyer de la loyauté ; là on détcf- 
tait la conflitution hermaphrodite de 1789; là, 
fans doute, étaient aulli quelques intrigues, ou 
quelques ridicules , & quel elt le corps , quello 
eft l’aggrégation d’hommes , dont les détails en 
{oient expmpts , mais l’enfemble de l’émigration 
était noble & pur, & tout fai fait un devoir à ceux 
qui defiraient le retour de l’ordre, de s’y réunir, 
ainfi qu’à leurs auxiliaires , foit de leurs vœux f 
foit de leurs perfonnes. 

M. de La Fayette, dira-t-on, n’aurait pu y 
être admis ; il avait fait trop de mal , pour que 
la juftice de fes concitoyens put être défarmée. 
Eh biep ♦ p] us il avait fait de mal , plus il fallait 
qu’il rendit de fervices à la caufe qu’il avait tra- 
hie la première. L’Europe pouvait lui dire en- 
core avec Hamlet : 


Votre crime c(t atroce, exécrable, odieux , 

Mais il d’eft pas plus grand que la bonté des dieux. 

Il devait envoyer généreufement fes trois pri- 
fonniers aux princes pour être le gage de fa foi , 
& les otages du Roi leur frere, an lieu de refpec- 
tér ftupidement une prétendue majeflé nationale 
dans les repréfentans 8c les inîtrumens d’une 
horde de faéiieux ; il devait entraîner avec lui 
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dans fon émigration tout ce qu’il aurait pu gagner 
de foldats, livrer tout ce qu’il aurait pu de place* 
fortes, de magafins & d’argent ; il devait faire un 
aveu franc & noble de les fautes , déclarer fes 
complices , divulguer aux nations étrangères , 
pour leur inftruéiion , tous les fecrets de la révo- 
lution Françaife, & leur offrir & fon exemple, 
& fon repentir, pour en obtenir le pardon : la 
force impérieufe des circonftances depuis 3 ans , 
lui fourniflait une affez grande latitude d’excufes 
pour préfenter encore avec quelque intérêt, les 
efforts tardifs; il devait enfin prévenir ce Dumou- 
xiez , fon rival , & fon maître en révolution , & 
mériter au moins par là, cette forte d'eflime, qu’au 
défaut de l’honneur, on accorde au caraélere. Au 
lieu de cette marche ouverte & fiere , il fuit té- 
nébreufement , il fe cache , il tâche de fe déro- 
ber aux patriotes , aux Autrichiens , aux Fran- 
çais , à lui-même peut-être ; comme .Néron : 

Dans l’ombre qui l’effraie, il erre épouvanté. 

Il laifTe à la difpofition des factieux jufqu’à la 
coiffe militaire, qu'il aurait pu emporter, comme 
fi ménager les criminels qu’on accule, n’était pas 
une lorte de complicité ; il fe fauve pour aller 
joindre tous les lëditieux, & les efprits faux de 
Hollande, d’Angleterre & de Philadelphie; enfin, 
pour ne faire que le moindre tort pollible à la 
faétion , fur laquelle il jette encore en fuyant un 
regard paternel , il ne porte à M. de Beaulieu que 
lui, qo hommes, 5o chevaux, & 3o,ooo francs, 
& par ce dernier trait, il juflifie le portrait fi bien 
caraêlérifé , qu’avait fait de lui le meilleur de no» 
poètes Français : 

Voilà donc ce blondin , ce héros ridicule, 

Pc l’aftre de Cromwell .plie St froid crépufcule. 
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Imrig.int dans li guerre , & guerrier dans la paix , 

Qui croit fe faire un nom ù force de forfaits , 

Prend Marcel pour idole, & Favras pour viétime. 

Fait honte du fuccôs, & fait pitié du crime, 

Arme les aGaflins , égorge par la loi , 

Veille pour les brigands, & dort contre fon Roi. 

Tel elt le tableau qu’a déjà fait de La Fayette 
la Mufe de la poélie, & voici le tableau decom- 
paraifon que l'hifloire trace aujourd’hui entre fa 
conduite & celle de Dumouriez, placé dan,s une 
circonftance pareille , après huit mois du plus heu- 
reux & du plus audacieux brigandage , (ans avoir 
eu un feul reproche de morale à fe faire. 

La Fayette & Dumouriez fe font précipités l’un 
& l’autre dans la révolution, par une ambition 
démefurée ; le premier, dans le delïein de parve- 
nir fans délai à des grades & à des honneurs , 
qu’il l'entait que le mérite feul ne pouvait jamais 
lui procurer ; l’autre indigné de ce que le préjugé 
de la naiflance l’éloignait pour jamais de ces dif- 
tinélions dont peut-être il fe fentait digne; tous 
deux fe ménageant allez pour pouvoir lé retour- 
ner à propos du côté du parti qu’ils combattaient , 
tous deux voulant le faire redouter de la cour , 
pour s’y vendre un jour plus cher : La Fayette 
mettant dans fon aftuce & dans fon intrigue , tout 
fon efpoir pour tirer parti des circon (lances; Du- 
mouriez fe fiant à (on courage & à fon audace , 
& fe flattant de fe rendre allez redoutable pour 
n ’ètre jamais facrifié : La Fayette immobile dans 
fon camp , tenant continuellement fes foldats oi- 
fifs derrière leurs retranchemens , à la vue d’un 
ennemi qui venait continuellement le braver; 
l’autre plein d’une activité infatigable , qu’il a l’art 
défaire pafTer dans le cœur de tous fes foldats , 
vient s’emparer du commandement d’une année 
que fon rival avait lâchement délertée, & quoiqu’il 
lôiï inftruit que fous fon ancien chef, elle a évité 
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ou craint toutes les occafions de fe mefurer avec 
l’ennemi, il n’entreprend pas moins de la mèner 
à fa rencontre ; & avec une poignée de monde , 
dans une fituation habilement prife , il arrête le* 
deux meilleures armées de l’Europe, commandée» 
par les plus habiles généraux ; il fait plus , il les 
détermine à une retraite précipitée ; il ne s’en tient 
pas là, délivré des Pruffiens, il va chercher lui- 
même les Autrichiens dans la Belgique , & avec 
une armée , à la vérité cinq fois plus forte en nom- 
bre que l’armée ennemie; il remporte fur eux la 
vifloire de Jemappe ; & tandis que La Fayette , 
qui n’était connu que par fes révérences aux bour- 
geois de Paris , & fes difcours à la commune , avait 
fui toutes les occafions de combattre , & n’avait 
jamais , pour me fervir des exprellions d’un bel 
efprit du fiecle , exposé que sa réputation et ses 
iamis , l’autre femble avide de combats , & croit , 
au milieu des fanfares de la victoire , détourner 
un moment les yeux du public de l’horrible caufe • 
qu’il fert ; tous deux criminels au premier chef* 
mais La Fayette n’infpirant aucun intérêt , par 
ce qu’on ne voit en liti qu’un lâche ambitieux , 
qui a trop préfumé de fes forces, 8c qui, au mo- 
ment d’agir , fe laide voir dans toute fa turpitude, 

8c ne préfente plus qu’un héros de comédie , que 
des plaifans comparaient au Marquis de Tulipano ; 
l’autre préfentant au contraire l’afpefl d’un avan- 
turier audacieux, qui fait qu’on ne calcule les- ré- 
putations que fur les fuccés & les dangers, 8c 
qu’aucune entreprife n’effraye ; peut-être a-t-il 
voulu jouer le rôle de Cromwell , & ne s'eft-il 
rabattu enfuite fur celui de Monk , que lorlqu'il 
à vu qu’il ne pouvait plus maîtrifer les circonf- 
tances , mais fa derniere aventure n’en a fait qu’un 
. Robert , chef des brigands. Enfin , pour réunir fous 
le point de vue du paffé , du prélcnt 8c de l'a- 
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yertir Ici traits différentiels de ces deux perfon- 
nages , qu’on examine & leur fuite & leur con- 
duite préfente , & leur fort futur. Obligés de fe 
fauver l’un & l’autre, pour échapper au fupplice, 
La Fayette fe dérobe dans les ténèbres avec uu 
cortege de fugitifs, & fe laiffe prendre lui 4oeme. 
par fix volontaires qui le couchent en joue; Du- 
inouriez fuit auffi , mais c’eft après s ! être affuré 
des otages , mais c'eft en combattant , mais c’eft 
en fe faifant jour , avec une efcorte de huffards 
au travers de 4 bataillons nationaux , & d’une 
grêle de coups de fufil qu’il parvient en droiture 
au camp Autrichien , à la tente du général en- 
nemi : l’un eft réduit aujourd'hui à être dans le 
fond de fa prifon le chef illuminé d’une feôie ex- 
travagante, qui a dans Londres , fous le nom de 
constitutionnels fes conciliabules, & fes myfteres, 
fes prêtres & fes autels , fe tient , fe fupporte , 
s’encourage , fe confole jufqu’au jour où elle ef- 
pere pouvoir derechef agiter le globe , tandis que 
l’autre jouiffant d’une grande fécurité , & de quel- 
ques honneurs, occupe l’Europe par fon audace, 
fa mobilité, & les conjectures qu'il fait naître en- 
core de toutes parts : enfin , Dumouriez laiffe aux 
royaliftes la penfée qu’il a pu leur être utile, en 
accélérant le terme de la révolution, & La Fayette 
ne leur laiffe que l’efpérance de le yoir donner 
un jour par fon jugement , un grand exemple à 
l’univers. 

La fuite de La Fayette rendit la liberté aux 
commiffaires arrêtés; ils furent bientôt joints par 
lés trois fuppléans , Ifnard, Quinette & Gaudin , 
qu’on leur avait dépêché pour les fortir de 
captivité; ils donnèrent momentanément le com- 
mandement de l’armée des Ardennes au général 
Dangeft. 

‘ 11 y exifla.it une petite troupe particulière de 
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4000 hommes choifis aux ordres du général la 
Tour Maubourg ; on l’avait deftinée depuis quel- 
que tems au grand projet que La Fayette avait 
conçu d’avoir le Roi dans fon camp. Ces 4000 
hommes devaient être fa garde d'honneur , fa 
troupe dorée. Le provençal Ifnard , dans fon dé- 
lire ordinaire, imagina de les baptifer troupe infer- 
nale. Ces dénominations hyperboliques devinrent 
bientôt à la mode ; chaque légion qui fe formait, 
n’aurait pas cru être patriotique, fi elle n’eut pris 
une qualification bien ridicule, telle que : les dra- 
gons de la liberté; les dragons de' la mort , etc. 
G’efl ainfi que des voyageurs timides chantent dans 
une forêt, pour s’étourdir fur la crainte qu’ils ont 
d’être détrou (Tés. 

Quelques jours après la fuite du général , le 
feuillant d’Aveyrhoult , Hollandais réfugié, de- 
venu colonel au fervice de la conflitution , & 
membre de l’afTemblée aéluelle, crut qu'il était 
de fon devoir de fuivre la fortune de La Fayette. 
Il partit de Mézieres , accompagné d’un leul do- 
mefiique. Arrêté par des payfans , il elfaya de 
mettre fin à une carrière dont la fuite lui paraif- 
fait devoir être fi déplorable. 11 fe tira un coup 
de piftolet dans la tête , mais par cette fatalité, qui 
femble vouloir qu’un conflitutionnel ne falTe ja- 
mais rien qu’imparfaitement , il fe tua mal , & 
languit long-temps encore. Ce d’Aveyrhoult était 
un mal-adroit, mais non pas un mal-honnête 
homme. 

Trois commiiïaires nationaux , la Porte , la 
Marque & Bruat , allèrent à l’armée de Lorraine , 
commandée par Luckner; & trois autres, Gafpa- 
rin, Rouyer & la Combe St. Michel, fe rendirent 
à celle du midi pour y recevoir le ferment de 
Montefquiou. 

Luckner prêta tous les fermens qu’on voulut. 
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Il terminait fa carrière , comme il l’avait commen- 
cée , en criant alternativement , Vive le Roi , vive 
la ligue, louant à l’académicien , courtifan , agio- 
teur , malgré l’alTurance qu’il avait donné, que, 
fi on prononçait la déchéance du Roi , il ne ref- 
terait à l’armée ni un foldat, ni un officier, il 
prouva qu’au moins il y relierait un général. Sans 
doute , il s’attendait alors , qu’au lieu de lui livrer 
l’aride Savoie à régénérer, on lui aurait confié ou 
la Hollande , ou l'Angleterre à travailler en révo- 
lution; malheureufement pour lui, on mit fa vertu 
à la plus rude des épreuves ; on le plaça devant les 
trente têtes Génévoifes qui ont perdu la France, 
afin de les abattre toutes d’un leul coup. Ce mau- 
vais Brutus n’eut pas le courage de facrifier fes 
enfans chéris , & il a difparu , fans laiffer même 
de' traces de fa fuite , ni de fa réputation. 

Il fe trouvait déjà en Alface des commifTaires 
du pouvoir exécutif ; comme ils étaient notoire- 
ment Jacobins , on leur laiffa dans cette frontière 
l’exploitation des fcrmens ; à l’exception de Kel- 
lermann & Ferriere , les autres généraux qui 
commandaient l’armée du Rhin, étaient membres 
de l’alTemblée conftituante. Rewbell Oc Lavie leurs 
ci-devant collègues furent chargés d’aller recevoir 
leur foi & hommage à la "république. Biron 8 c 
Cufline ne firent pas la moindre difficulté. Viélor 
Broglio fut deflitué par les commifTaires, puis ar- 
rêté , puis relâché , puis garde national , puis dé- 
crété d’accufation; fa conduite, depuis le 10 Août, 
fut un tiffu d’inconféquences , ainfi que fa vie, 
depuis le 12 Juillet 1789, avait été le défefpoir 
de fon vertueux pere 8 c le déshonneur de fon nom. 
Le vieux d’Harambure renouvella franchement 
fon ferment de fidélité à la nation, à la loi, et au 
Roi , 8 c ce qu’il y a de plus étonnant, l’afTemblée 
attribua à bon-hommie cet affront fait au répu- 
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blicanifme. Elle pardonna à d’Harambure un 
crime réel , pour l’accufer fix mois après, du déf 
lit imaginaire , d'avoir ofé faire tranfcrire fur de$ 
regiftres publics l’a<te par lequel Monsieur s’était 
déclaré Régent après la mort du Roi. Le général 
d’Aiguillon à la fuite de fes campagnes de VerT 
failles & des Jacobins s’était enfoncé dans les gor- 
ges de Porentruy. Le ferment ne l’y atteignit pas ; 
un décret d’accufation qu’on lança contre lui fur 
une lettre qu’il écrivait à Barnave après le 10 
Août, Sc qui fut interceptée, l’ayant forcé à fuir, 
on peut juger d’après fa lettre , & l’adreffe qu il 
fit à fon armée , qu’il aurait été fidele à la conf- 
titution. Trille condition qui ne permet de mé- 
nager le cœur d’un homme qu’aux dépens de 
l’on efprit ! 

Menou , qui le 10 Août , commandait la défenfç 
du Roi au château , tout étonné encore de ne pas 
avoir livré les Thuileries à Barbaroux, ainfi qu’il 
avait livré Avignon à Jourdan, vint dès le 17 , 
demander pardon de quelques heures de roya- 
lifme, & prêter aufli fon ferment. Quelques jours 
après , il était à cheval avec le capucin Chabot , 
pour tracer le camp de Paris , & prendre des po r 
fitions à Montmartre : à quelque tems de là, il 
était queflion de nommer un minillre de la guerre , 
un fucceffeur à Servan , Ménou s’était infcrit fur 
la lifte, & la république était décrétée alors. Mais, 
comme l’aflemblée n’avait pas oublié que Jacques 
Ménou avait dit un an auparavant (‘ s ). „ Le gou- 
„ vernement de la Brance eft monarchique, & 
„ certes , s’il exifte actuellement au monde unp 
„ monarchie fondée fur des bafes inébranlables , 
„ c’eft celle qui vient d’être établie en France , &c. ” 
— Elle lui fit l’honneur de le rayer de la lifte , 


(*) Voycj 1* l-ogographt du 4 Août 1,’gi. 
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fcommc traître , elle acceptait bien des généraux 
fans valeur, des miniftres fans talent, mais elle 
lie voulait point de candidats fans candeur. 

Les commilTaires envoyés par rafTemblée lui 
ayant afl'uré l’armée, il ne leur reliait plus qu’à 
en diriger les mouvemens de concert avec les gé- 
néraux. Le mirtiftre de la guerre n’avait autre 
thofe à faire qu’à fan£lionner leurs décrets provi- 
foires, & à les approviftonner tant bien que mal. 
L’ignorance & la cupidité de Servan s'accommo- 
daient aflez de ce régime. Dumouriez fe récon- 
cilia tout de fuite avec cet ancien rival; l’intérêt 
les avait brouillés , la circonftance les réunit. 

M. de Brunfwick avait déjà pris Longvvy, & 
Verdun allait fuccomber; Sedan & Montmédy ne 
pouvaient réfilter. La France était toute ouverte 
par la Champagne, & la Lorraine netait encore 
que faiblement défendue. Dumouriez n’ofa pas 
afpirer tout d’un coup au généralat fuprême. Il 
craignait d’effrayer , en paflant auffi rapidement 
d’un commandement en troifteme ligne au grade 
degénéralilhme. Il fit ôter à Lucknerle comman- 
dement de l’armée de Lorraine , & le fit donner à 
Kellermann , qui dès-lors devint fa créature & fon 
lieutenant, il fit pardonner à Arthur Dillon , qui 
de fon fupérieur, devint ainfi fon fubordonné; il 
traîna a fa fuite ce Bournonville, fon pupille, qui 
depuis ofa venir l’arrêter ; il promit à tous avance- 
ment & proteéiion , & il eut tous les généraux à 
lui : quant à Luckner, il le fit affubler du grade de 
généralifiime de toutes les forces de France, mais 
il le campa prudemment à Châlons , où il le rédui- 
fit aux fonctions ridicules & paffives de faéleur des 
lettres des généraux à l’aflemblée; il le chargea 
de l’approvifionnernent des armées , de la forma- 
tion des fimulacres de camp de Soiffons, Meaux 
Se Pari* ; enfin , il le plaça entré le» ennemi* , 
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lesbefoins de l'armée, les clameurs des volontaires 
arrivans , & les dénonciations des commiffaires de 
la commune de Paris qui le harcelaient fans celle : 
on eut dit que Dumouriez , en faifant de telles dif- 
pofitions, jouait avec une des plus grandes épo- 
ques de l'hiftoire des hommes , & traitait l’inva- 
fion Prulhenne , comme une .farce bouffonne , 
dont Luckner par l'on âge, fon ivrognerie, & fa 
balourdife , était l’arlequin. 

Ayant ainfi difpofé fon généralillime & fes der- 
rières , Dumouriez fe jetta avec 17,000 hommes 
à Grandpré, où il n’arriva que le 3 Septembre. 
Dillon qui commandait l’avant-garde , n’occupa • 
que le 5 les gorges du Clermontais avec 5 5 00 
hommes. Bournonville ne faifait que de partir du 
camp de Maulde. Kellermann qui amenait 20 
mille hommes, ne pouvait joindre que le 185 la 
ville de Verdun avait capitulé dés le 3 o d’Août; 
Dumouriez attendit en vain pendant i 5 jours 
qu’on l’attaquât aflez férieufement, pour avoir un 
prétexte & une excule à fa défaite. La déroute 
d’un corps de 10,000 volontaires, à la vue de 
l 5 oo Autrichiens le 14 Septembre, annonçait ce 
qu’on aurait pu faire , mais j’ai déjà expliqué 
comment Dumouriez fut condamné a avoir l’air 
d’être vainqueur. 

L’armée Françaife était de l’aveu même du 
général Dillon , ( page 5 de son compte rendu ) 
dans une fituation déplorable. Les camps que 
l’on avait décrétés n’exiflaient pas , & le con- 
feil exécutif agitait de fe rendre dans le midi de 
la France. 

Cependant pour raffùrer & occuper les Pari- 
fiens , on imagina de les faire travailler à remuer 
de la terre dans la plaine de St. Denis, fous le 
prétexte de faire une enceinte retranchée autour 
de la capitale : M. Belair était l’ingénieur de cette 
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folie; j’apperçus même comme fous -ingénieur* 
des membres impartiaux de l’affemblée confli- 
tuante. Il aurait fallu dix ans, dix mille canons, 
& cent mille hommes pour completter ce ridicule 
ouvrage; fa confection était devenue une efpece 
d'orgies, les jeunes filles allaient au camp, comme 
elles feraient allées à la redoute Chinoife. (*) Avant 
de s’y rendre, on faifait des procelfions bachi- 
ques , des ouvriers allaient chercher à la commune 
des pioches, des pelles , des outils de 1er qu’ils 
promenaient d’abord dans les rues de Paris , & 
dérobaient enfuitc , pour en voler de nouveaux 
le lendemain. Tout était à ce camp ivrelfe, dis- 
putes , indécentes & vols. On y menaçaient tantôt 
les infpeCteurs, tantôt les municipaux, de la lan- 
terne Üe du fabre. Les travaux en furent fufpen- 
dus , prefque aulTi-tôt que commencés. 

On érigea dans toutes les places publiques de» 
tretaux & des théâtres , où l’on enrôlait des re- 
crues pour l’armée. D’abord on y joua la comédie 
qu’on a renouvellé depuis , d’avoir des loldats 
polliches qui allaient s’enrôler le même jour à 
dix places différentes , afin de tromper la popu- 
lace fur le civifme général. Plufieurs bandits pro- 
fitèrent de cet exemple , Hc reçurent effectivement 
dix fois le prix de leur engagement 

Ce mode de recruter ne lôurnifTait encore que 
très-peu d hommes. Les maflacres du 2 Septembre 
eurent lieu ; & alors la terreur fit partir de Paris 
plus de 40 mille individus. Gentilshommes, prê- 
tres , bourgeois , enfans de famille , ouvriers , 
tout partit; on fuyait avec horreur une terre de 
défolation. Ce n’était point fa patrie qu’on allait 
défendre , c’était la mort , mais une mort digne 
d’un homme, qu’on allait chercher; plufieurs fe 

(*) Ancien VauxhaU d'CtC à Paris , dans le goût du Raneiagta 
de Londres. 
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tendaient auprès de Dumouriez pour fe rappro- 
cher des émigrés ou du /duc de Brunfwick , & 
trouver jour à fortir de France ; leur uniforme 
était leur déguifement , & leur commiffion était 
leur pafle-port. 

Il fallait armer, nourrir & habiller cette mul- 
titude fans frein , qui confommait vingt fois plus 
que ne l’aurait fait une armée difciplinée. Ort 
épuifa les greniers & les manufactures nationales 
& étrangères; la malheureufe facilité de s’acquit- 
ter avec des afiignats d’une part , & de l’autre , la 
cupidité aveuglaient la France & les nations voi- 
fines , fur le danger que l’on fallait courir à l’Eu- 
rope par ce gafpillage réitéré, & ce déplacement 
brufque de tant de chofes. En effet, fi l’état de 
l’Europe, quant aux fubfiftances& au commerce , 
eft devenu, en quelque forte, une mafle homoi 
gène & un fyftême congru, il ne doit point être 
indifférent à des adminiflrateurs de voir une rup- 
ture d’équilibre fi forte & fi fubite avoir lieu dans 
une partie du grand tout. La France, en s ’épui- 
fant de numéraire, s’épuifait de confommateurs 
futurs; en déponfant une quantité de fubfiftance 
triple de la confommation ordinaire , elle com- 
mençait une famine quelque part ; ainfi , il n’était 
pas difficile de prévoir dès-lors le mouvement qui 
a fuivi ce mouvemefit; on devait fentir que cha- 
que lettre de France qui apportait une commande* 
femait une banqueroute; auffi , lorfque j’appris 
à mon arrivée à Londres , de combien de mil- 
lions la fin de 1792 avait enrichi la douane 
Britannique, je vis de ce moment les banques 
particulières fans crédit , & Manchefter fans tra- 
vail. 

Telle fut bientôt la pénurie totale de la France » 

3 ne l’invafion de la Belgique , de la Hollande , & 
es Electorats, n’eut lieu principalement que pour 

aller 
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aller y prendre le bled qu’on n’avait pas , & l’or 
que l’on n'avait plus. 

Enfin, la difette ell Venue graduellement art 
point que , faute de draps , de crédit 8c de com- < 

merce, il a fallu prendre depuis aux citoyens leurs 
bas, leurs fouliers 8c leurs culottes, & dernière- 
ment , cent mille aunes de velours avaient été 
achetées pour vêtir les foldats de la république. 

Encore quelques mois , & nous aurions vu le* 
brocards de Lyon 8c les tapifferies de la couronne 
couvrir leur nudité. 

Jufqu’ici, vous n’avez vu que des fureurs, de* 
fottifes ou des ridicules. Maintenant, lefteur, voie» 
du fang : 


Commune de Paris , arrestations , tribunal cri . 
minel populaire, exécutions , visites domiciliai- 
res , massacres'. 

On fait de quels hommes était compofée cette 
commune de Paris. 11 n’eft pas de jour que l’on 
ne voie fur la fcène, Marat, Robefpierre j Dan- 
ton, Panis, Oirelin , Sergent, San terre , Billaud 
de Varennes, Tallien, Léonard Bourdon, Hu- 
guenin, Yon, Collin, Rocher , Chaumet, Hebert, 
Jacques Roux, Lavaux, Collot d’Herbois, Ca- 
mille Defmoulins , Robert , l’Htiillier , Fabre 
d’Eglantine, l’Enfant, Duplain, Jourdeuil, 8c 
cent autres brigands de la même trempe ; on fait 
leur aflbciation avec une cinquantaine de mem- 
bres du corps législatif, tels que Chabot, Barirej 
Merlin, Albitte , Thuriot, Charlier, Gafparin , 
le Cointre Puiravaux , de Brie , Duhem , la Mar- 
que , &c On voit leur* rivaux aêiuels , leur* 
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complices alors, chercher à leur difputer la faveur 
8 c la puiflance populaires , Condorcet, Briflot, 
la Croix, Syeyes , Guadet , Genfonné , Vergniaud, 
Manuel , Louvet , Roland , Pétion , Kerfaint , 

Barbaroux, Gorfas, &c Enfin, chaque jour 

nous préfente un nouvel individu qui de l’obf- 
cure condition de manœuvre tueur , devient à fon 
tour, un perfonnage, tantôt c’efl un Weflermann, 
ou un Desfieux, tantôt un Fournier, un Lajouski, 
un Maillard, qui fortent de la nuit qui les cou- 
vrait, pour venir arracher quelques fleurons à la 
couronne de ceux qui ne les avaient d’abord em- 
ployés qu’en fous ordre ; tandis que Philippe 
Egalité , s ’avilill'ant toujours au dellous du dernier 
de ceux qui compofaient jadis fes phalanges , 
confpué par eux tous , efk enfin defcendu au der- 
nier terme de la dégradation humaine. Voyons 
agir enfemble pendant 40 jours cette aggrégation 
de faôiions qui fe déchirent aujourd’hui entre 
elles; mais auparavant de les voir en a£lion,pré- 
lentons aux faüieux de tous les pays & de tous 
tems un tableau de ces faflions, de leur origine, 
de leurs moyens, & de leur fin. 

Le 10 Août, toutes ces faflions réunies & com- 
binées, avaient détruit la faélion conflitutionnelle 
qui régnait alors fous le nom du Roi. Ce n’était 
pas tout de vaincre, il fallait conferver fa puif- 
fance. La multitude faélieufe ameutée par Pétion , 
par Marat, par Briffot, par Santerre, les poètes 
& les bouchers , les gazettiers & les maçons, les 
llipendiés de Philippe, & les écoliers de Chenier, 
réunis , pouvaient bien renverfer le peu d’obfia- 
cles que leur oppofait la conftitution, mais ils 
commençaient leur régné, comme toutes les fac- 
tions qui les avaient précédées, depuis M. Necker, 
fans plans, &: fans vues méditées d’avance. Obligés 
de fe fervir les uns des autres fans s’aimer 8 c fan» 
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l’eftimer, le parti qui voulut dominer fe trouva 
en tête un parti d’oppofition, d’autant plus fort 
qu’il avait fallu raffembler plus de partifans. Delà 
réfulterent plus d’ambitions à fatisfaire, & p'us 
d’efpérances deçues ; plus de coleres à étouffer, 
& plus de meurtres à légalifer, pour affoupir cette 
fermentation. Dès l'inftant où le Roi , ou pour 
mieux dire, la royauté n’exifla plus , les chefs au- 
raient bien defiré que leurs compagnons d’infur- 
reèlion enflent mis bas les armes , & que leur 
tête , fut venue humblement fe plier fous le nou- 
veau joug qui avait remplacé celui que leurs mains 
avaient contribué à détruire. Malheureufement 
pour Briflot & Pétion, la multitude de fils qu’il 
avait fallu remuer en même-tems, pour mettre en 
mouvement cette mafle énorme , avait néceflité 
l’emploi de beaucoup de machinifles, qui chefs , 
chacun en leur partie , ne voulurent pas fe -fou- 
mettre le lendemain à des gens qui la veille étaient 
leurs égaux. Il arriva de-là que , lorfque le parti 
républicain de l’aflemblée qui avait détruit la 
royauté , & nommé de nouveaux Miniflres , vou- 
lut arrêter cette révolution, la commune de Paria 
de fon côté , qui n’en avait pas encore profité , 
voulut la prolonger & la porter plus loin. Jaloufa 
de ne jouer qu’un rôle fecondaire, elle voulut 
partager les prérogatives que fa rivale s’était attri- 
buées. Elle envoya aufli des commiflaires fortis 
de fon fein aux camps , aux départemens 8c aux 
armées (*) , elle laiffa le tréfor national à la dif- 

(*) Cette habitude d’envoyer des commiflitires avait pris naiflance 
dans le defir que l’aflemblée eut , dés la formation des états - géné- 
raux, de s’emparer de tous les pouvoirs. Les premiers qu’elle en- 
voya au dehors, furent ceux qui précédèrent le Roi à Paris le is 
Juillet 1789, pour nnnoncer que les troupes aux ordres de M. de 
Broglio allaient fe retirer. On en envoya encore d’autres quelques 
jours après à St. Germain , pour appaifer une émeute , dans laquelle 
un boulanger avait péri. Jufques là ces ambaflades pacificatrices pou- 
vaient être tolérées , quoiqu’elles ne fuirent pas abfolument légales. 


Digitized by Google 



( iSo ) 

pofition de fon alliée, pour en jouir, comme lei 
conftitutionnels l’avaient fait de la lifte civile , 
mais elle fe réferva les boutiques, les vifites do- 
miciliaires , & le Garde-Meuble de la couronne ; 
elle accorda à Briflot la tète de Derofoi, & celle 
de M. de la Porte, dont le peuple ne fe fouciait 
guère , afin d’avoir les prifonniers du ,a Septem- 
bre , & le peu d’argent que ces prifonniers pou- 
vaient pofféder dans la prifon qui les récelait ; 
c’eft ainfi que l’aflemblée , entièrement fous la 
dépendance de cette commune, fut obligée, pour 
n’en pas être égorgée elle-même , ou d’approu- 
ver tout ce qu’elle avait fait, ou de décréter 
ce quelle voulait faire , & de reconnaître à cha- 
que fois, que la commune de Paris avait sauvé 
la patrie. 

Aujourd'hui que la convention cherche à la 
réprimer , fes efforts feront vains , & toute fa pré- 
tendue puiffance n’empêchera pas fa propre d iffo- 
lution : alors, dans le fein même de la commune , 
naîtront vingt nouvelles faflions plus cruelles en- 
core que celles de I7g3. Ces factions fe répéte- 
ront dans toutes les provinces; plus elles fe rap- 
procheront, plus elles fe dételleront; (*) les der- 


Mai* la liberté n’exifta plus dès qu’on envoya des commiirircs aux 
départcmens & aux armées. Le pouvoir adniiniftrntif, civil & mili- 
taire, fut dès -lors entre les mains du corps légiflatif : il y joignit 
bientôt le pouvoir judiciaire , par (ps commiilions qu’il inftitua. 

Lnnjuinais difaft i ce fujet le 31 Juillet 1791, à la tribune de l’af- 
femblée : „ On veut toujours vous ramener a un fyflème de pouver- 
„ nement par des commiflaires de l’niTcmbléc nationale. Ccn’eftpat 
„ des commiflaires qu’il faut envoyer , & je rappellerai ce trait bien 
„ connu , que quand on envoya des commiflaires tirés des états-gé- 
„ néraux , ceux-ci furent difperfés, & plufieurs commiflaires pendus.’* 
Cependant , Lanjuinais eft aujourd’hui membre de la convention na- 
tionale , qui nomme chaque jour des minières , & envoyé des com- 
miflaires, & Lanjuinais uc t’en plaint pas; la terreur lui ferme la 
bouche. 

(*) C’eft Ci qui faifait écrire de Paris, par un homme de qualité, 
h qui l’on reprochait de relier encore dans une ville déchirée par tant 
de partis. Stye\ tranquille Jwr mon compte , je fuit hors de la ligna. 
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nieres viêlorienfes, feront à leur tour les premiè- 
res victimes de celles qui renaîtront; & les prof- 
criptions de Marius & de Sylla fe renouvelleront 
par- tout à la fois. Ainfi , la république Françaife 
commençant par les mêmes excès qifi amenèrent 
la chute de la république Romaine , eft déjà à la 
veille d 'être anéantie par les mouvemens intérieurs 
ou extérieurs , & le jour des punitions eft prêt à 
fe lever. C’eft alors que nous verrons tous ces fac- 
tieux efTayer de s’excufer les uns par les autres ; 
chacun en cherchera un plus coupable que foi; 
ils fe rappelleront que Dumouriez fe fauva en ao- 
cufant Marat ; La Fayette préfentera Condorcet ; 
Condorcet offrira Danton & Robefpierre ; tous 
feront de petits faints à les entendre , & peut-être 
l’infamie d 'égalité fera-t-elle le refuge & la fauve- 
garde du dernier de ces bandits. 

Voilà donc la fin ordinaire de toutes ces infur- 
reêtions contre l’autorité légitime. Les premiers 
infurgens ne veulent que réputation , puiffance , 
& argent , & pour cela , il ne leur faut que quel- 
ques meurtres & beaucoup de véxations bien phi- 
lofophiques, que leurs cotteries -trouvent pure# 
& vertueufes ; les féconds , le contentent de puif- 
fance 8c d’argent , & emploient à cet effet beau- 
coup de fang & de tyrannies ; les derniers ne 
voulant tout rondement que le pillage univerfel , 
vont tout droit à leur but, en profitant de la 
brèche ouverte par leurs prédéceffeurs , & maffa- 
crant indiftindement , fuivant leur bon plaifir , 
jufqu’à ce que la patience de la divinité foit laf- 
lée &: que tous fuient pendus , car tous l’ont éga- 
lement mérité depuis les Barnaves jufqu’aux Dan- 
ton, depuis Cuftine jufqu a Jourdan. Ravaillac y 
fi j’ai bonne mémoire , n’a point fait ex eu fer le 
piloyert Pierre Mandrin. 

L’affemblée , fur la pétition de la commune , 
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décréta la formation d’un tribunal criminel & 
d’un juré d'accufation & de jugement, pour pren- 
dre connoiflance des crimes du 10, & prononcer 
fur lefdits crimes. Les fedions de Paris compofée* 
ainfi que je l’ai dit, furent chargées de l’organifa- 
tion de ce tribunal. Les 8 juges furent : Robes- 
pierre , préfident, Osselin, Matthieu, Pépin , La- 
vaux , Daubigny, Dubail & Coffinhall. Les accu- 
fateurs deux autres garnemens, çlu nom de Lullier 
Sc Réal. Le juré fut compofé de 7 autres miféra- 
liles & de 7 fuppléans. Il faut les connaître , ne 
fut-ce que pour les retrouver quelque jour. Les 
premiers fe nommaient le Roi, Blandin , Bolleaux , 
La I lier , Loiseau, Perdrix & Calliercs de /' Etang; les 
autres, Desfieux, Boucher René, Jaillan, Dumou- 
chal, furie, M ulle t , Andrieux. Pour donner une 
idée de ce tribunal , il fuffit de dire que l’un des 
juges (Daubigny) fut décrété pour vol, deux 
mois apres le 10 Août, lie obligé de prendre la 
fuite. Robespierre ne voulut point accepter la préfi- 
dence qui lui avait été conférée. Son véritable 
pofle était la place publique. C’efl là que le ne- 
veu de Damiens devait s’agiter, pour efTayer de 
venger le fang de fon régicide parent : il y vécut, 
efpérons qu’il y mourra. Manuel qui avait le plus 
infiflé fur la formation de ce tribunal , fut celui 
qui l’inflalla dans fes fondions. C’efl lui qui le 
même jour (ao) que les jugemens comipencerent , 
fit ériger la guillotine permanente au Caroufel , 
fous le prétexte que cette place étant le théâtre 
du crime , devait être le lieu de l’expiation. Il 
femble en lifant ceci , voir des voleurs ériger leur 
tribunal dans la forêt de Bondy , & s’y conflituer 
accufateurs , juges & bourreaux de leurs vidimes. 

La formation de ce tribunal était un véritable 
empiétement fur le pouvoir judiciaire. C’était ainfi 
que raflemblée confiituante avait inflitué le châte-; 
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let pour lui faire tuer Favras , & annuller fa pro- 
cédure contre Mirabeau. C’eft par ce tribunal que 
l’on préludait à ce juré illégal qui, fous le nom 
de convention nationale , ofa accufer, juger & con- 
damner le Roi. C’eft par là que l'on annonçait 
d'avance l’organifation d’un tribunal révolution- 
naire pour exécuter fur le champ les nombreu- 
fes viâimes que l’on a l’air d’envoyer juger. Ce- 
pendant les mêmes hommes étaient les premiers 
à s’oppofer en 1791 aux commifïions que l'on 
propofait d’inftituer, & ils n’ont point donné 
leur démilfion en 1793 ! qui rendra compte d'une 
conduite aufti barbarement contra£loire P (*) 

Le premier de ceux que jugea ce tribunal pot- 
tiche fut un pauvre diable nommé Collenot d'An- 
gremont* Cet homme avait été maître de langue 
de la Reine, lorsqu’elle netait encore que Dau- 
phine. Depuis il avait compofé une grammaire 
Françaife que l’alfemblée nationale conftituante 
accueillit avec mention honorable. Le zele de cet 
homme & le defir qu'il avait d’être agréable à les 
fouverains , le porta à rallier des gens honnêtes 

■ (*) Le 22 Juillet 179a» k Logographe ) fept comités réu- 

nis propofercut rétabliflement d’un tribun il ad hue , poir juger les 
faétieux «Tétés quelques jours avant au Champ- de- Mars. M. Rewbcfl, 
membre .aujourd'hui de la convention , dit ces propres paroles? „ Dans 
,, les teins de défiances , de vengeances & de calomnies où nous vi- 
,, vons, il faut être prompt à arrêter; 1 ! faut être prompt à inftruire 
„ les procès, pour que les preuves ne dépériffcnt pas; mais être 
„ prompt & punir dans un tems de trouble , pour qu'on n’ait pas le 
,, tems de fc juftifier, c’eft véritablement vouloir que tfhonnêtei 
„ gens foient la vièfcime de faux témoignages ; mais fur-tout , qu’il y 
,, ait la voie de l’appel. Sans cela , nous Tommes fous un gouverne- 
„ ment tyrannique. ** M. Camus ayant la parole le lendemain fur la 
■ même queftion , dit à fon tour Toutes les fois que vous aurez un 
„ juge nommé pour une affaire , vous trouverez en lui un homme 
,, prévenu fur ccttc affaire ; c’eft dês-lcrs un juge vendu à celui qui 
„ accufe , contre celui qui eft acculé.” * 

Eh bien ! ces honnêtes gens n’en font pas moins membres de U 
•convention nationale : ceux qui auraient le tems de compulfer le 
faftidieux recueil du Logographe, y trouveraient de quoi faire un. 
volume des contradictions entre les principes & les actions de ce* 
Mefluurs. 

M 4 
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parmi ce* oififs dont la capitale abondait, afirç 
d'aller dans les grouppes neutralifer le mauvais efi 
prit qu’y répandaient quelques factieux. Il leuç 
promettait 5 o f. par jour. On ne put pas prouver 
qu’il en eutainfi même une vingtaine à l'a folde, 
encore moins qu’il eut reçu de l'argent 8c des or- 
dres du Roi à ce fujet ; & même en eut-il reçu 
de quelques miniftres , pouvaient-ils en faire un 
meilleur ufage , que de l’employer à faire res- 
pecter le Roi et la constitution. Ce font les pro- 
pres paroles d’une dénonciation faite le 27 Août 
au comité de furveillance , par un nommé Cha- 
zerot; 8ç Dangremont avait été affalliné juridique- 
ment le 22. Il mourut avec beaucoup de fermeté. 

Le a 3 , M. d’Affry , colonel du régiment des 
gardes SuilTes , fut mis en jugement 8c abfous. On 
lavait qu’il était malade , 8c ne s’était point trouvé 
le 10 Août aux Thuileries. Le peuple applàudit 
au jugement qui l’acquitta. Il crut, 8c les échos 
répétèrent qu’il s 'était refufé aux follicitations de 
la Reine, qui lui avait ordonné, difait-011 , de 
faire tirer fur le peuple. Ce fut donc moins - la 
vérité , que le defir de voir M. d’Affry remplacé 
par une viélime plus augulle , qui fit fermer les 
yeux au peuple fur ce jugement. Ainft , ce vieil- 
lard oélogénaire , comblé des bienfaits de la cour , 
fauva quelques mois qui lui reliaient encore à 
vivre : c'était ce même d’Alfry , qui avait prêté le 
premier, le ferment de fidélité que ralTemblte 
conflituante demanda à tous les corps armés, 
après la fuite du Roi ; il avait dès ce jour là donné 
fa mefure ; fes fils n’auront pas peu à faire pour 
reporter leur norq au point d’où il efl dévalé. 

Le 24 , M. de la Porte, ei-devant conlèiller d’é- 
tat, 8c intendant de la marine , 8c depuis la révo- 
lution , intendant de la liüe civile , fut jugé, con- 
damné, 8c exéçuté.'Son crime était d’avoir payé 
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des imprimés , des journaux , & des affiches , 
contre les Jacobins , & cependant les mémoires 
qui lèmblaient le prouver , n’avaient point été 
trouvés chez lui , mais cher un de les fecré-> 
taires; & moi-même je peux affirmer que le jour- 
nal à deux liards dont on voit fi fouvent les quit- 
tances dans les recueils de pièces imprimées, était 
l’ouvrage très-inconnu d'un de fes commis plus 
inconnu encore , & que perfonne ne lifait ce jour- 
nal dont la valeur était au deiïbus de fon titre. 
On accula aulfi M. de la Porte des correfpondances 
qu’on lui adreffait, comme fi l’on pouvait jamais 
rendre un homme relponfable de ce que des cer- 
vaux exaltés peuvent adreffer de cent lieues, foit 
à fon fecrétaire, foit à lui. Ils y mettaient l’un 
& l’autre fi peu d’importance , qu’ils avaient dé- 
daigné même de les brûler. On reprochait à 
M. de la Porte jufqu’à un plan de conftitution 
qu’on avait trouvé chez lui , comme fi , lors de 
l'aflemblée conftituante , chacun n’avait pas fait 
fon projet de conflitution , comme fi même de- 
puis l’acceptation , la faculté laiffée de la revifer , 
n’avait pas permis à tous les brouillons de jetter 
leurs idées conftitution nelles fur le papier, & de 
l’envoyer à qui bon leur femblait. 

M. de la Porte comptait fi peu fur une accufa- 
tion direèle, qu’on l'arrêta chez lui, lors même 
qu’il aurait déjà eu le tems de quitter Paris & de 
fuir. Il fe défendit avec calme , mais avec fai- 
bleffe; il femblait faire le facrifice de fa vie à la 
crainte qu'il avait de compromettre fon maître , & 
voilà le grand défaut des hommes qui manquent 
de caraaere ! le rôle que pouvait jouer M. de la 
Porte dans ce moment fuprême, était fublime; au 
lieu de fe mettre par des défaveux contournés dans 
une pofition faillie , il pouvait , il devait révéler 
tpus les fecrets de la lifte civile , les craintes fug- • 



( »86 ) 

gérées au Roi , le* Tommes extorquées à fa bonté , 
les baffes propofitions des députés qui s’agitaient, 
ou s 'étaient agités précédemment autour du Trô- 
ne (*), déjà perfonne n’ignorait dans Paris les 
conculTions de Mirabeau , de Sémonville , de 
Ste. Foy & de tant d’autres ; en portant l’attention 
du public fur ces intjrigans éhontés , en les pei- 
gnant occupés à obféder le Monarque de terreurs , 
pour lui promettre le lendemain de l'en délivrer 
à beaux deniers comptans, on eut détourné la 
fureur populaire ; car je crois avoir affez obfervé 
le peuple dans la révolution , pour appercevolr 
que ce peuple était alors un enfant, chez qui la 
curiofité l’emportait encore fur la férocité (**). Il 
eut chaffé du Panthéon les relies infeéis de Mi- 
rabeau , il eut pendu Chapelier, Talon & Duport; 
nous en euffions tous ri depuis le Palais Royal 
jufqu’à Mofcou ; les gens qui auraient voulu con- 
tinuer de pourfuivre M. de la Porte, auraient été 
arrêtés par la crainte de paraître récriminer con- 
tre des refus de gratifications, & M.-de la Porte 
aurait peut-être été fauvé, ainfi que le Roi. La 
loyauté ell une belle vertu fans doute, mais elle 
doit être accompagnée du courage. Ce n’elt rien 
de favoir mourir, il faut favoir agir & parler à 
l’occafion (***). 

(*) C’cft la crainte d’ôtre dénoncés par leurs intermédiaires qui 
fit taire tant oc démarches aux députés pour procurer des pafleports 
& des conimi fiions à leurs a&ens de corruption ; c’eft là ce qui permit 
à ces Meilleurs de fe fauver i Londres , & de venir librement y 
cacher , je ne dirai pas leur cxifiçncc , mais leur honte. 

(** ' Il mettait à connaître les fecrets de la lifte civile , le même cm* 
preflement q 'il avait mis à voir ceux du livre rouge, Je môme cm* 
preflement qu'il avait mis jadis à iire la correspondance , les mémoires 
fecrcts Scl'Ejpion Anglais, On fcmblait ici punir M. de h Porte d’avoir 
privé la curiolité publique du dernier ouvrage de Mad. de la Motte f 
dont il avait arrêté & brûlé l'é ition. Cependant l'ouvrage a paru» 

& Mad. de la Motie n'en a été que plus méprifée. 

* (***) Si M. de la Pojtc avait été orateur, & qu’il eut pu iraprovifer 
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Quoiqu’il en Toit, M. de la Porte marcha au 
fupplice, & le fubit, avec la plus grande férénité. 
II mourut en proteflant de fon innocence. Sur 
la route de la Conciergerie au Carroufel, pré» de 
fa demeure, une femme qui fubliftait de fes bien- 
faits fe mit à fondre en larmes , en le voyant 
marcher à l’échafaud. Elle fut à l’in fiant afTommée 
par la populace , à la vue même de fou bienfaiteur 
à qui l'on dit : c'est ainsi que périront toutes tes 
créatures. Ainfi , il emporta au tombeau la dou- 
leur de prévoir combien de viéümes innocente* 
allaient l’y fuivre. 

M. de la Porte efl mort regretté de tous ceux 

2 ui «étaient accoutumé à le voir. D'un caractère 
oux & facile , d’une intégrité rare , on eut dit 
que la bienfaifance était pour lui un befoin. Chargé 
de diftribuer les aumônes du Roi, il avait a chaque 
commencement de mois l’honorable foin de con- 
foler & de foulager 800 indigens. Perfonne 11e 
fut plus avant que lui dans la confiance intime 
du Monarque : au (fi qu’en réfulta-t-il pour lui ? 
Tiraillé par mille cabales diverfes , toutes celles 

3 ui croyaient qu’il avait confeiilé au Roi une autre 
étermination que leur propre projet , l’accu- 
faient & l’inveélivaient à la fois. La multitude de 
fes fondions , la quantité de demandes qu’on lui 
faifait , & l’inquiétude que lui donnait fon atta- 
chement pour la famille Royale , l’ablorbaient 
entièrement. Il voulut plufieurs fois donner fa 
démiffion ; le Roi exigea toujours qu’il reliât au- 
près de lui (*). On avait peut-être à lui reprocher 
quelque penchant fecret pour les gens à demi 

un difcours de a henrct , il pouvait faire fortir de fa polition le 
plut beau plaidoyer pour le Koi de la royauté. 

(*) Je dois même ajouter, i la gloire de M. de la Porte, qu’il ne 
retira fa démiilion que lorfqu’ü vit qu’il y avait un péril certain S relier. 
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mefures , quelques imprudences , mais fon zete Je * 
fes malheurs ne permettent pas de troubler fa 
cendre. Il a laifle une femme & plufieurs enfans 
en bas âge. Il n'eft pas moins pleuré de plufieurs 
freres qui honorent également la magiflrature & 
le clergé (*). 

Le 25 Août , Derofoi , auteur de la Gazette de 
Paris , qui depuis le mois de Novembre 178g, 
ne ceflait de déclamer contre les Jacobins , le» 
impartiaux & les monarchifles , §vec plus de zele 
que de talent, fut envoyé au fupplice. Ii montra 
fous l'inftrument de mort, un courage digne des 
chevaliers Français qu’il célébrait chaque jour. Il 
fe félicitait du hafard qui illunrait fa mémoire , 
en faifant périr un royalifte comme lui , le jour 
de la fêle de fon Roi (**). 

Ici les exécutions s’arrêtèrent pendant quelques 
jours, & ce fut fageüe aux bourreaux. Le peuple 
qui vit périr 4000 hommes, le 10 Août, au bruit 
du canon , en éprouva moins d’affres que ne lui 
en cauferent ces fupplices réitérés. Je fus témoin, 
des terreurs qu’il conçut à la vue de ces mafTa- 
cres juridiques dont il n’appercevait point lo 
terme, & je ne crains pas d’avancer que , s’il y 
en avait eu un quatrième le jour suivant , on eut 
vu une insurrection dans Paris f®**). La raifon en 

(*) l.e trêfbrler de la lifte civile (M. Tonneau de Septeuil) qui 
joignait ü ce premier titre de défaveur , celui d’être premier valet- 
de-chamhrc du Uoi, celui de n’avoir pas quitté Leurs Majeftés le nx 
Aoû', &, qui pis cft, celui d’avoir des propriétés miracnfes , eut le 
bonheur d’écbappcr aux pourfuites qu’on lui interna. Ou faifit in-, 
«iifrinfkement fes papiers & ceux de Louis XVI , fa cadette & la 
ca lie du Roi, fon porte-feuille , & les aQigiuts de laf lifte civile,. 
Mad. de Septeuil fut arrêtée pour fou mari, & elle fe trouvait en- 
core en prifon au a Septembre. 

(**) Pour ce qui précéda la mort de Derofoi, je rcuyoic à ce qui 
en eft dit dans la relation de St. Méard. 

(•♦*) Danton , Manuel & Pétion , premiers auteurs des maflacres du 
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tft fimple. Un combat , une éménte IailTent pré- 
voir l’inftant de la victoire , ou de la fin de là 
commotion. On s’eft battu , on a vaincu , on par- 
donne. Mais des alTafiinats goutte à goutte ! L'ima- 
gination d'un cannibale s’en effrayerait. Je l'ai dit 
ailleurs, (*) cinquante mille hommes tués en ba- 
taille rangée, font moins d’impreflion fur les fens 
qu’un bourgeois maffacré impunément dans les 
rues. C’eft qu’alors on voit la loi violée , la loi 
fous laquelle repofe toute la fociété , & quand 
la loi eft impuiffante , l'état n’eft plus , les a 5 
millions d'hommes doivent fe déchirer entr’eux, 
& la fociété relier au dernier vivant. L’état actuel 
de la France ne prouve que trop cette trille 
Vérité 


P O S T S C R I P T U M. 

Les circonstances actuelles obligent tous les amit 
de la monarchie , et ceux qui désirent le rétablisse-* 
ment de l’ordre en France , de redoubler de zele et 
d’activité pour démasquer les premiers auteurs de nos 
maux, et désabuser les gouvertiemens étrangers sur 
l’engoûment qu’ils supposent à la nation Française 
pour la constitution de 1789, 1790 et 1791. Comme jé 
he vois dans cette constitution, s'il était possible qu’on 
la rétablit , que le supplice plus ou moins prochain de 
Louis XVII , ou bien , si le fils suivait une marche 
différente de son pere , l’envahissement mérité de 
l'Europe, je vais consacrer désormais mon temps et 
mes forces à préserver l'humanité , et de la constitu- 
tion, et des constitutionnels de 178g, et d’abord je 
prie qu'on lise avec un peu d’attention le paragraphe 
qui suit, 

i Septembre, ainfi que je vais le prouver bientôt , s’apperçurcnt telle- 
ment de cette imprcllion qu’éprouvait le peuple de Paris , qu’il fut 
arrêté dés-lors de frapper le grand coup; le »6 , lendemain de l’exé- 
cution de fierozoi , Danton fe lit donner les liftes des prifonnicri ; 
le 28 , les vilites domiciliaires eurent lieu : s jours après, .tu 
G) Corrç/pontUnu Paluiqut. 


Qigitized by Google 



( «go ) 


Paragraphe qui peut suivre immédiatement le paral- 
lèle de La Fayette et Dumouriez , ( pag. 1 6g ). 

L’afTemblée décréta la confifcation des biens de 
MM. de La Fayette & de Lameth , aulfi-tôt qu’elle 
fut inftruite que leurs perfonnes étaient hors de 
l’atteinte de la guillotine. Elle préludait par- là 
aux décrets qui ne tardèrent pas à être rendus in- 
diftinêlement contre tous les émigrés. A-peu-près 
vers le même-tems, un autre général du nom de 
Lameth, le général Charles qui avait débuté dans 
le monde révolutionnaire, pour aller à la tête du 
peuple , chercher dans un couvent de filles , M. de 
Barentjn , finit fa trille carrière par être arrêté 
lui-même le 18 Août , au village de Barentin , près 
Rouen, fur les terres de ce même magiftrat qu’il 
était allé chercher aux Annonciades pour le livrer 
à ces juges que lui Charles aimait tant, lorfqu'ils 
jugeaient dans le sens de la révolution. Charles fut 
fauvé par l’entremife de fon frere Théodore. Il a 
émigré depuis ce tems. Londres a le bonheur de 
pofléder maintenant dans fon fein cet illullre pré- 
sident des Jacobins , des comités de recherches , 
des émeutes, des pillages d'hôtels, &c. &c.; or, 
comme 'la propriété de ce grand transfuge efi au- 
jourd’hui confifquée par la nation, il ell piquant 
de préfenter au peuple de la terre le plus jaloux 
du droit de la propriété, l’opinion de Charles 
Lameth , fur la propriété , & fur les émigrés. 
J’ouvre le Logographe , & j’y lis séance du 6 
Juin 1791. 

„ M. Malouet. un homme peut dire; je ne 

», veux plus être Français ; votre conflitution n’efl 
„ plus bonne pour moi , je ine retire. Dès ce 
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„ moment là , cet homme ne vous doit plus rien t 
„ & je dis que vous devez encore proteélion à 
,, cet homme pour fe retirer librement : s’il 
„ laide au milieu de vous fa propriété , fa fa- 
„ mille, vous devez protection à là propriété , 
„ à fa famille. 

„ M. Charles Lameth il n’y a plus de pro- 
priété ” 

Voilà pourtant quelle eft la penfée d’un conf- 
titutionnel ! voilà l’efprit de cette conftitution que 
les bons Autrichiens croient avoir été, & être en- 
core l'idole des Français. Anglais, lifez & médi- 
tez ceci profondément : car votre cabinet & votre 
génie individuel ont mieux connu que les autres 
gouvernemens & les autres peuples, cet affemblage 
monftrueux qu'on appellait la conftitution de 
178g, 90 & gi. 


Suite du Chapitre précédent. 

Arrestations , Visites domiciliaires , Exécutions t 
Massacres. 

D-is I e 10 Août , jufqu’au 1 Septembre & 
meme pendant ces jours de deuil , on ne céda 
d’arrêter tous ceux que les vengeances populaires 
ou particulières deftinaient à la mort. Les feélions 
fe chargeaient de ces expéditions affreufes avec 
une forte d’empredèment On fe rejouidait de la 
quantité de malheureux qu’on faifait. Telle était 
la perverfité générale qu’on vit jufqu’à des do- 
meftiques, dénoncer leurs maîtres, & les traîner 
en prifon , des débiteurs même faire arrêter leurs 
créanciers. Un citoyen de la feélion. , le premier 



\ 


( ) 

Venu , s'affublait d’un ruban tricolore , fe fhifaif 
efcorter de fix hommes à piques , & l’on enlevait 
ainfi en plein jour , fans autre formalité , que d’ê- 
tre muni d’un mandai d'arrêt figné de noms in- 
connus. Il y avait alors 3 oo municipaux, & près 
de 700 officiers de feèiion; était magiftrat qui vou- 
lait. Dans cette confufion , il était impoflihle de 
reconnaître aucune autorité. Les clubs & les co- 
mités de l’alTemblée fe mêlaient aufii d’expédier 
leurs lettres de cachet, & tel qui avait figné au- 
jourd’hui vingt emprifonnemens dans fa feélion 
avait été dénoncé dans la feétion voifine, & était 
lui-même emprifonné le lendemain. 

On s’afTura d’abord de prefque tous les officiers 
Suiffes qui avaient accompagné le Roi à l’affem- 
blée , une demie heure avant que le feu commen- 
çât , & qui conféquemment 11e pouvaient pas être 
foupçonnés d'avoir pris part au combat. J'ai déjà 
nommé ceux qui furent arrêtés. 

M. Dabancourt , miniflre de la guerre , fut en- 
voyé à la haute cour nationale d'Orléâns. Ce fut 
le feul des minières qui n échappa pas au décret 
général rendu contre eux. 

Sur une note trouvée au château dans l’appar- 
tement du Marquis de Montmorin, gouverneur 
de Fontainebleau, on décréta l'arreftation du ci- 
devant miniflre des affaires étrangères, qui s’était 
retiré du confeil depuis près d’un an. M. le Comte 
de Montmorin , caché d’abord chez la Marquife 
de Nesle, puis retiré cher une pauvre femme , dans 
un cinquième étage au fauxbourg St. Antoine, y 
fut découvert par l'indifcret attachement d'une 
femme de fes amies Mad. de Nan... qui l’allait voir 
prefque tous les jours. Elle laifTait fa voiture à une 
certaine diflance de la rtiaifon qui lerecélait, ce 
qui fit naître des foupçons. Des voifins de la pau- 
vre femme en queliion eurent des indices qu'elle 

avait 
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avait augmenté fon frugal ordinaire. On fit dôé 
perquifnions chez elle, & M. de Montmorin dé- 
couvert , fut auffi-tôt traduit à la barre. Interrogé 
fur les papiers que l’on avait trouvés chez fon pa- 
tent, il ne lui fut pas difficile de prouver la diffé- 
rence d’écriture, & de le jufiifier Air urte choie 
qui lui était abfolument étrangère. Malheureuse- 
ment, il eut la faiblelfe de dire dans fes réponi'es 
qu'il n’était pas le feul Montmorin. Ce fut là def- 
fus que l’on dénonça le Marquis fon parent, qui 
fut arrêté à St. Germain en Laye. Briffot ne vou- 
lut pas pour cela laiffer échapper fa viéfime. Ce 
philofophe avait voué à l’ex-miniftre une haine 
bien philantropique , c'eA-à-dire , inextinguible. 
Celui-ci lui avait peuP-Stre refufé une place dans 
les affaires étrangères, peut-être auffi avait-il con- 
trarié les grandes vues que Claviere ami de Brif- 
fot, avait eues toute fa vie pour régénérer Gehevé 
à fa maniéré; peut-être encore avait-il refufé au 
journal le patriote Français , ces communications 
officielles dont il gratifiait d’autres journaux , no- 
tamment la Gazette Universelle , car fi l'on dit avec 
raifon que 

Haine de philofophe cil un feu qui di'vore; 

à plus jufte titre, doit-on ajouter: 

Haine de Gazettiër eft cent fois pis encore. 

Brifiot fit donc interroger M. de Montniorirt \ 
par fon vertueux q^pi Genfonné , fur l’exifience dë 
ce comité Autrichien qui avait fait la fable de Pa- 
ris au mois de Juin.* Alors on était paffé à l'Ordre 
du jour; mais ici le jour de l’ordre était paffé, & 
ce qui était ridicule & mauvais il y avait trois mois i 
était devenu depuis très-conféquent & très-bon» 
M. de Montmorin n’eut pas de peine à lever tous 
les nuages que l’on voulut jetter fur fa conduite» 

Tonie Il< N 
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Sa préfence cmbarrafTait tellement l'aflemblée, 
qu’elle leva brufquement la féance, en renvoyant 
au lendemain la fuite de fon interrogatoire , & le 
tenant provifoirement en état d’arrêt dans un co- 
mité. Le lendemain il n’y eut point d’interroga- 
toire ; le furlendemain , le député La Source , mi- 
niflre proteftant, l’homme le plus laid & le plus 
irafcible que la nature eut produit, ami particu- 
lier de BrifTot, fit décréter que M. de Monr.morin 
ferait envoyé à l’Abbaye, jufqu’à ce que le rap- 

E ort fur lui, fut fait. Le ter. Septembre le même 
a Source le fit décréter d’accufation pour n’avoir 
pas bouleverfé tout le fyftême politique de l’Eu- 
rope , en rompant les traités faits avec l’Autriche, 
pour en contrarier avec la PrufTe. Il eut été aufii 
aifé de le condamner pour l’avoir fait , que pour 
ne l’avoir pas fait. Les raifons ne manquent ja- 
mais au plus fort. 

Le Marquis de Montmorin fut arrêté , comme 
je l’ai dit, fur une note de fa main, trouvée dans 
un de fes tiroirs au château. Cette note était la 
penfée d’un homme de bien qui s'interroge , & 
le rend compte de la pofitioq du Roi. Traduit à 
la barre, le Marquis de Montmorin fut obligé 
d'abord de fe juflifier fur fon habitation au châ- 
teau , & d'apprendre à ces législateurs d’un jour, 
ce qu’aucun d’eux ne favait, que les gouverneurs 
des maifons royales ont des logemens dans tous 
les palais où les Rois font leur réfidence. Du refle, 
M. de Montmorin fe défendit en tremblant fur 
fa note; il fèmblait craindre d'avouer quelle fut 
de lui. Il alléguait que ce n'était qu’une converfa- 
tion entre deux députés qu'il avait écoutés un 
foir, fans avoir pu les reconnaître, & qu’il l'avait 
couchée par écrit pour en garder le fouvenir. 
Cette juflification , tant bonne que mauvaife n'em- 
pêcha pas qu il ne fut envoyé à l’Abbaye. Le tri- 
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lmnxl criminel révolutionnaire l'acquitta à l’una- 
nimité. Son nom le pourfuivit encore après fon 
abfolution. Le peuple crut que c était le même 
Montmorin , que Briffot & fes confrères dénon- 
çaient tous les matins dans leurs grands journaux. 

Il voulut fa tète, c'eft-à-dire, que 20 à 3o fcélé- 
rats fur 10,000 perfonnes que renfermait la falle 
du Palais, demandèrent fa mort. Danton était 
alors miniflre de la jullice , & comme ce monftre 
était déjà accoutumé à voir le vœu du peuple 
dans les cris qu’il faifait jetter à fa bande d'alfaf- 
fins , il envoya promptement une défenfe de re- 
lâcher le prilonnier, malgré le jugement qui l’avait 
déchargé de toutes accufations. Il ferait difficile de 
dire quelle différence il y a entre un pareil ordre 
d’un miniflre de la jufiice 8 c une lettre de cachet 
du plus cruel defpote. M. de Montmorin hit con- 
fiçné dans les prifons de la Conciergerie. Le jour 
ou les maflacres y commencèrent, il fe cacha af- 
fez long-temps dans un galetas, où il fe croyait en 
fûreté, mais il était trop bien défigné aux bour- 
reaux pour leur échapper. M. de Montmorin était 
âgé au plus de 35 ans; d’un caraélere doux, 
fans ambition perfonnelle, pauvre, aimantfes maî- 
tres d’une affection pure 8 c défintérefTée , peu 
connu hors du cercle de fa fociété intime, fi ce 
n’efl pour avoir dépofé dans l’affaire du 5 Octobre 
comme lieutenant-colonel du régiment de F lan- 
dre , il paffait fa vie à l’affemblée nationale pour 
porter enfuite foir & matin au château le bulle- 
tin des confpirations. Si on lui eut connu ce nou- 
veau crime, on n'eut pas manqué d’en faire le 
prétexte de fa mort. Maintenant que M. de Mortt- 
morin efl mort , je le revele ; j’en gratifie fa mé- 
moire & la confcience de Danton. 

MM. du Perron adminillrateur de la police, 
.Buob & Bofquillon juge» de paix, étaient ceux 
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qui avalent commencé les pourfuites fur l’idTiire 
du qo Juin. Ils furent arrêtés. M. Bofquillon joi- 
gnait à ce grief, d’avoir été celui qui s’oppofa en 
ion propre & privé nom à l'éleèlion de Manuel , 
procureur-fyndic de la commune de Paris. Il pré- 
tendait que ce Manuel n’était qu’un croquant 
forti d’une petite boutique de la petite ville de 
Montargis , pour aller dans les fixiemes étages , 
colporter des brochures orduriercs. Il prouvait 
qu’il n’avait d’autre domicile à Paris qu’un gre- 
nier que lui prêtait le libraire Garnery , afin d’y 
revoir & d’y corriger les épreuves des lettres de 
Mirabeau à fa maîtrefTe, la Préfidentele Monnicn 
Manuel s’était emparé de ces lettres dans les bu- 
reaux de la police , & il les trouva fi vertueufes, 
qu’il les vendit deux mille écus à fon profit. Il 
avait eu pour cette affaire un procès avec la fa- 
mille de Mirabeau; il en eut un fécond pour fa 
place , & fa qualité de citoyen aélif. Il gagna fon 
livre , fon porte , & fes procès , par ces tours fi 
connus des agitateurs du peuple. Il plaidaitdevant 
le peuple , & devant des juges élus par lepeuple: 
c’eft votre ami qu'on veut vous ôter, luidifait-il; 
je vous défendrai par ma voix, je vous inftrui- 
rai par mes écrits , & le peuple d’applaudir à fon 
ami , en attendant qu'il C assomma!. Malheureufe- 
ment pour la vertu de Manuel , & les honnêtes 
gens qui partagent leur ertime entre Brilfot& lui, 
il n’elt que trop notoire que faifant le 07 Août, 
une proclamation fur la place de l’Eftrapade , il 
fe tourna vis-à-vis la maifon qui fait face à la 
place en entrant par la porte St. Jacques; UsJà, 
montrant du doigt l’appartement de M. Bofquil- 
lon, il dit: „ Le jour des vengeances eft arrivé; 
„ le jour ert arrivé où les traîtres vont périr. ” Il 
s’échauffait même, & enflait beaucoup fa voix, 
m’a-t-on ajouté , quand il fallait cette menace. 
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Ainfi , le vertueux Manuel fe défignait fes viélimesj 
& il redoublait de rage, parce que M. Bofquillon, 
outre qu’il avait été fon rival , était un de ceux 
qui avaient dreffé procès verbal des dégâts faits au 
palais des Thuileries , dans la journée du ao Juin , 
tandis que Manuel , procureur de la commune , 
au lieu de requérir la force publique , était lui* 
même ce foir là , fans marque diftinêlive , dans 
le jardin du château , riant aux éclats , & difant à 
tous fes voifins , fur le bonnet rouge dont on avait 
fouillé le front du Roi : par Dieu , il doit faire 
une drôle de mine dans cet accoutrement là. 

Le notaire de la lifte civile fut arrêté, ainfi qu® 
le notaire Guillaume , qui avait rédigé & propagé 
la pétition des bourgeois de Paris après le ao Juin. 
On comprit dans la même profeription le fameux 
député ex-constituant Chabroud, le honteux avo- 
cat du 5 Oèlobre, l’apologifte d’Egalité. Cet hom- 
me voulant jouir fans doute paifiblement du fa- 
laire qui avait été mis à fon déshonneur , avait 
rédigé, imprimé & circulé un projet d'afTdtiation 
entre les honnêtes gens de Paris ( une association 
des honnêtes gens avec Chabroud! ! !*) pour con- 
ferver les propriétés & la conftitution , ( qui avait 
détruit tes propriétés.) 

Après Chabroud, l’ordre des matières m’oblige 
de parler des trois bourreaux de Paris, les freres 
Sanfon. On leur reprochait d’avoir dû pendre les 
confpirateurs du to Août , s’ils n’avaient pas réuiïî. 
Cette feule frayeur , à défaut d’autres preuves , 
ferait fuffifante pour indiquer leur conjuration. 
Cependant, comme ces bourreaux devaient être 
un jour des perfonnages fort utiles à la républi- 
que, on leur pardonna d'avoir flétri Gorfas dans 
un procès criminel qu'ils lui avaient intenté en 
1790 , & on les fortit du cachot pour les renvoyer 
à leurs fondions accoutumées. Ce font eux qui 
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depuis ont exécuté le décret de mort fur Louis 
XVI. Ils font tous couverts de fon fang : ce ne 
font point des étrangers qui ont commis ce der- 
nier crime : c’eft par erreur que je l’avais dit au 

N ° . 8 . 

Afin de placer les bourreaux du Roi entre deux 
conftitutionnels , pour faire le tableau complet, 
i’on profita de ce temps de trouble pour faire ar- 
rêter un membre du côté droit nommé Jouneau , 
député, de je ne fais quel département des bords 
de la Charente. Il était fous le poids d’une procé- 
dure criminelle intentée par fon collègue Gran- 
geneuve de Bordeaux , pour soufflets et mauvais 
iraitemens. Le juge de paix n’avait ofé lancer le 
mandat d’arrêt avant le 10 Août, retenu qu’il 
était par l’exemple de fon confrère le juge de 
paix , La Riviere , incarcéré à Orléans. Cette fois, 
il fut contraint d’oler. L’arrellation propofée ne 
fut pas même difeutée. Soullletter alors un Gi- 
.rondin! rien que la mort n était capable if expier 
ce forfait. Telle était la dégradation de l’efprit 
Français , qu’il était en ce temps là devenu civi- 
que de raifonner & calculer un foufllet! 

Four fortir un moment de ce cloaque immonde 
de conftitutionnels arrêtés, & de bourreaux élar- 
gis , je vais , fans changer la fcêne des horreurs , 
puifque je luis obligé d’y retenir mes lecteurs avec 
moi , je vais au moins leur préfenter quelques 
tableaux plus ralîérénans par les objets qui en 
compoferont les grouppes. 

Et d’abord, je leur offrirai le vieillard Cazotte, 
l’aureur aimable du joli recueil, connu de tous 
les littérateurs. Il était anfli l’auteur de vingt lettres 
qu’on avait trouvées dans les tiroirs de M. Pou- 
le au , fecrétaire de la lifte civile. Une fenübilité 
exaltée, une loyauté extrême, un royalifme pur 
s’y failaient remarquer au milieu des élans d’une 
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imagination vive & par fois exagérée ; mais qui a 
fait des contes & des jolis romans à vingt ans , 
ne doit-il pas délirer un peu à foixante ! 

Comme la vie de Cazotte tient à la fois à la lit- 
térature & à l’hiftoire , on me permettra fans doute 
de lui confacrer quelques lignes de plus qua les 
compagnons d’infortune. 

Jacques Cazotte était âgé de 73 ans. Dijon fut 
le lieu de fa nailTance. Son pere , homme inté- 
gré , était greffier des états de Bourgogne. Jacques 
Cazotte s’était rendu utile à fa patrie , dans l’ad- 
minilfration delà marine, & il avait, entr autres, 
rempli avec dillinéfion la place de commilTaire 
ordonnateur aux Isles du Vent, dans les guerres 
antérieures à celle de 1778. Ami précieux, bon 
pere , excellent époux , perfonne n eut un carac- 
tère plus gai , un efprit plus enjoué , un cœur plus 
fenlible. Olivier , te Diable amoureux , le Lord, 
impromptu , & plufieurs contes Arabes , retrace- 
ront à la pollérité la brillante imagination. Son 
front chauve & les cheveux blancs, relevant en- 
core la férénité de fon aine , lui donnaient l'air 
d’un véritable patriarche. Il vivait retiré à Pierry 
en Champagne , au milieu d’une famille dont il 
faifait le bonheur. De fes deux fils , l'un était dans 
la garde du Roi; l’autre fervait au dehors à l’ar- 
mée des Bourbons. Tous deux étaient au polie 
de l’honneur. Une fille de 20 ans , modèle de 
grâces & de piété liliale , Elifabeth Cazotte , fer- 
yait de fecrétaire à fou pere dans fa retraite. C’é- 
tait elle qui avait écrit une partie de ccs lettres 
fatales. Dés le 1 8 Août , un détachement de gen- 
darmerie nationale enveloppa fa maifon. Le com- 
mandant, M. Vigneux, ami du vieux Cazotte , en- 
trant dans fon cabinet à l’heure du dîner, celui-ci 
le traita en convive. Le malheureux officier tomba 
.en laiblelle , en lui ejfhibant l’ordre qu’il avait 
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reçu de s’aflfurer de fa perfonne , de celle de 
(a fille , & de les traduire dans les prifons d'E- 
pernay. Cazotte & fa fille obéirent, fans même 
deviner quels pouvaient être les motifs de leur 
arreftation. AEpernay,ils apprirent qu’ils allaient 
être transférés à Paris. Le préfident du diflriéf , 
femblable à un bailli de comédie , furieux de ce 
qu’Elifabeth Cazotte lui eut refufê peu de tems 
auparavant fon cœur & fa main , donna ordre de 
les y traîner en charette de prilonen prilon. L'offi- 
cier de gendarmerie qui les avait arrêtés, frémif- 
fant des dangers qu’ils couraient, prit fur lui de 
faire mettre des chevaux de polie à une voiture , 
8 c d’accompagner lui-même jufqu’à Paris ces pri- 
fonniers , dont l'innocence & la vertu lui étaient 
connues. Cette précaution les fauva à Château- 
Thierry fe à Meaux , où le peuple attroupé deman- 
dait leurs têtes. Arrivés à Paris, ils éprouvèrent 
le fort que fubiffaient toutes les perfonnes que 
l’on arrêtait : promenés de l’hôtel de la Mairie 
au comité de furveillance , de-là aux divers co- 
mités de la commune , jettés au milieu de ceux 
qu’on amenait à chaque heure, étendus pour fe 
repofer fur la pierre humide dans des corridors 
infefts, interrogés à peine au bout de 48 heures , 
au milieu d’un tumulte 8 c d’un défordre de fau- 
vages , ils finirent par être envoyés à l’Abbaye , où 
l'on entalfait jufqu a ceux, dont on ne trouvait 
pas même dans les cartons de dénonciations , les 
motifs 8 c les traces du mandat d’arrêt. Qu’impor- 
tait en effet à Danton de mettre de la précifion 
dans fes procédures ? Il s’était dit dès ce tems là , 
je me ferai donner des listes, et je choisirai en- 
suite mes victimes ! 

Dés les premiers jours qui fuivirent le 10 Août, 
ïe capucin Chabot, un des grands directeurs de 
çettç journée, n'oublia pas que M. de Beaumar- 
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phais l'avait tympan ifé dans nne affiche , en ré,' 
ponfe à une dénonciation ridicule où celui - ci 
l’avait accufé de cacher dans fa belle maifon du 
Boulevard St. Antoine , 60 mille fufils qui font 
encore en Hollande. IL commanda une vifite do- 
miciliaire dans l’hôtel de ce riche particulier. Le 
peuple s’y rendit au nombre de plus de 5o mille 
individus , plutôt engagé par l’attrait de la curio- 
fité, la beauté de la faifon , & celle du jardin que 
par l'envie de chercher ces armes. On examina 
tous les appartemens, où l’on ne trouva que quel- 
ques femmes & quelques domefliques effrayés. II 
eft douteux que la maifon, tant vafte qu’elle foit, 
eut pu contenir les 60 mille fùfils qu’on avait l’air 
d’y chercher. Pendant cette vifite , M. de Beau- 
marchais , préyenu à tems, s’était réfugié dans un» 
maifon voifine, d’où il voyait la multitude preffer 
fes gazons & fes belles charmilles. Le lendemain 
de la vifite domiciliaire , il ne manqua pas de 
rendre hommage par une affiche aux vertus de 
fon fouverain. Pas une rofe, pas une tulippe n'a- 
vaient été altérées par cette troupe de poiffarde3 
& d’ouvriers ; cependant , comme il faut qu’il y 
ait toujours quelque chofe d’extraordinaire dans 
ce qui arrive à M. de Beaumarchais , il avouait 
dans cette affiche qu’il n’était réfulté qu’une très-; 
petite conféquence de cette grande aventure , 
c’eft-à-dire , la disparition dune malle de papiers 
seulement. L'on fent déjà quelles grandes confé- 
quences un homme d’efprit peut tirer d’une aufli 
petite avanture , lors de la contre-révolution. Pour 
continuer fur le compte de ce Dumouriez litté- 
raire , dont la vie eft une encyclopédie d’anec- 
doteS , j’apprendrai à mes leüeurs , que M. de 
Beaumarchais alla auffi-tôt fe réfugier à la cam- 
pagne chez un ami. Obligé d’en déguerpir , par 
un faux avis , il fut Contraint d’aller comme un 
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héros de roman , seul , à pied , la nuit , dans les 
bois , chercher un asyle dans une chaumière rusti- 
que, à quelques lieues. Parvenu. dans une cabane 
solitaire , il lui arrive encore un nouvel événe- 
ment extraordinaire, qui lui donne un air de 
fimilitude avec le prétendant , lors de fa fuite en 
Ecolfe , il eft reconnu par l'honnête villageois qui 
ne lui en promet pas moins protection & fecret ; 
mais dès le lendemain, ne voulant pas compro- 
mettre fes hôtes , il retourne à Paris où il eft 
appiéhendé & jetté dans les prifons de l’Abbaye 
fans procédures , fans accufation , n’ayant d’au- 
tres griefs contre lui que fa fortune, & la ven- 
geance de Chabot. 

Ce ne fut que deux jours avant le 2 Septembre , 
que Manuel après avoir aufli lui , fans doute , 
examiné ses listes, jugea à propos de fe tranfporter 
à l'Abbaye, fc d’arracher M, de Beaumarchais de 
ce lieu , que dès-lors Manuel favait bien devoir 
être un théâtre prochain de carnage. On aurait 
lieu d'être furpris de voir Manuel s'intérefler aufli 
fubitement à la délivrance d’un homme avec qui 
il avait eu dans la Chronique un polémique très- 
animé , fi l’on ne réfléchilfait à la fituation pécu- 
niaire de Beaumarchais , ainfi qu’aux refTources 
préfentes & futures que Manuel pouvait efpérer 
en lui fauvant la vie. D’ailleurs , pour fe difculper 
un jour d'avoir participé aux maffacres du 2 , ce 
Manuel aura été bien aife d’avoir fon homme. à 
préfenter, & , à tout prendre, un pnfonnier mil- ' 
lionnaire valait mieux qu’un autre. Quoiqu’il en 
foit, l’auteur de Tarare fut fauve, Üc il n’a pu 
refufer une forte d’amitié à Manuel ; celui-ci eft 
devenu depuis ce terns le confeil , l ange tutélaire 
de la famille; a-t-il fallu faire des mémoires, re- 
poufier de nouvelles dénonciations , corriger de» 
épreuves, éprouyer même des corrections, Ma- 
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nuel a tout fait , Manuel a tout fubi pour fon 
nouvel ami ; Manuel a pour lui , déferté l’aflem- 
blée , il a voulu fe montrer paré d'une vertu 
fauvage , il a eflayé quelque tems , par vingt nou- 
velles produirions en phrafes courtes , tranchan- 
tes , maximaires , de fe monter à la hauteur du 
ton de prophète , il a voulu par quelque chofe 
d’extraordinaire fe mettre au niveau de fon ami , 
& il a déjà fubi un martyre... On m’a dit que 
la charmante Eugénie Beaumarchais, & les 3 mil- 
lions de dot ont allumé fon zele Ceux qui ont 

lu l'hiftoire du cœur humain dans Moliere , ra- 
yent jufqu’où Tartuffe ofait prétendre , ceux qui 
connaiffent Manuel favent ce que dans fa pré- 
fomption il peut tenter ( car la phifolophie a aufli 
fes bigots : ) enfin , cette créature originale & amu- 
fante qui nous retrace tout à la fois Faublas & 
Gilblas , Beaumarchais a pu retourner dans fa 
famille , tour-à-tour bien venu des perfonnes qui 
ont marqué dans tous le3 partis de la révolution , 
des honnêtes gens & des intrigans , du prince de 
Naflau & de Dumouriez, de M. de Calonne & 
de M. de Narbonne , de M. de Ste. Croix & de 
Garat, de l’abbé Maury & de l’évêque d’Autun, 
de M. de la Motte Piquet & de M. d'Eflaing, du 
cardinal de Rohan & de MM. de Biron de la 
Touche; ami de tous, & même ami généreux, 
faifant craindre également fes fervices, fes refus 
ou fes huifliers , & toujours supérieur aux événe- 
ment , comme il le dit lui-même, nous le verrons 
en 171J4, s'il furvit aux orages qui fe préparent 
contre les riches, royalifle tant qu’on voudra, 
républicain au befoin , pleurer Louis XVI d'un 
œil & La Fayette de l’autre, le matin admirer 
la monarchie en comptant avec fon caidier, le 
foir regretter la régénération manquée , en fai- 
lant chanter à Lays fur les tréteaux de 1 opéra 
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ces vers qu’il a mis dans la bouche du géniq 
du feu. 

Des générations palTées 
Je rairemble les élémens, 

Pour en former une race prochaine 
D'étres nouveaux fans celle renaiffans. — 

far an, P rôle g. (•) 


Las , & à jufte raifon , d'être Français , M. de 
JLally Tolendal , en vertu du bill qui le naturali- 
fait Anglais , demanda un pafleport au miniltre 
des affaires étrangères pour retourner dans la pa- 
trie de fes peres. La demande portée à l'afTemblée 
fut écartée par l’ordre du jour. Quelqu'un foupr 
çonna que M. de Lally pouvait fort bien avoir 
donné au Roi des mémoires fur la conduite à tenir , 
mémoires que l’on n'a jamais foupçonné le Roj 
d’avoir luiyis. .11 fut dénoncé & arrêté chez une 
amie , au mépris du droit des gens, mais bientôt 
après il fut élargi, moins par le fentiment de con- 
viction de fou innocence , que par la crainte d’in- 
difpofer l’Angleterre , pour laquelle Briffot avait 

(*) La manière dont MM. de Beaumarchais & Mirabeau fe récon- 
cilièrent après Taltcrcation qu’ils avaient eue cnfemblc au fujet de 
)a compagnie des eaux, cft trop originale pour que je ne la joigne 
vas au portrait que je viens de tracer. Je préviens mes leéleurs que 
fai entendu conter l’anecdote pluûeurs fois à M. de Beaumarchais 
jui - même. 

M. l’Evéque d’Aimin ayant obtenu de M. de Beaumarchais une 
per J filon de vificer fon jardin , pour lui & une compagnie de lé- 
gifiatcurs, celui-ci crut qu’il était de fa dignité de recevoir lui-méme 
raugiiflt* bande , afin de lui faire en perfonne les honneurs du petit 
jardin qu'il avait planté l'an premier do la liberté* ( On était alors au 
printems, à !n veille du jour de ln fédération, où tous les Français 
levaient la main dans un diamp pour fc dire tous fircres. ) Quelle fut 
la furprife de IVJ. de Beaumarchais, lorfqu’il apperçut au travers de 
fes feucis & de fes naçciflls que Mirabeau fai fait punie de la huaillc 
noire. Cependant, il n’ÿ avait plus moyen de reculer. Il s’avança alors 
vers le grouppc, & leur dit: Alcjficurs , en voyant Al, de Mirabeau 
avec vqus , je ne puis croire qu'il vienne dans nsa maifon autrement que 
pour y réparer tous les torts dont il s'efl couvert avec moi . Mirabeau avec 
une naïveté fine , répondit à l’attaque de Beaumarchais par une e.xcnfe 
év;,flve : Il ejl impojjible de trouver un plus beau lieu que celui-ci peur 
une fédération. Alors la convention devint générale & la querelle 
ancienne fut éteinte. 
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fcricore du refpeft. Dans le peu de jours qu’il refit 
en prifon , M. de Lally employait fes momens à 
écrire des mémoires pour la jullification de fes co- 
prifonniers. Il n’avait pas befoin d'en compofer 
pour lui. Son talent d improvifation pour ce qu’ii 
sent vivement , ne l'oblige pas alors à penser lon- 
guement et profondément (*). Il avait fait la julti- 
hcation de M. le Marquis de Montmorin , mais fou 
innocence avait été trouvée ü claire , qu’on n’en 
ht point ufage. Il femblait que M. de Lally pré- 
ludât par la au malheur de publier un autre écrit* 
qui ferait audi inutile à un plus augufte prifon- 
nier. Hélas! le méchanjfme de la dellru&ion eft 
bien plus rapide que celui de la création. La ré- 
volution ne l’a que trop prouvé dans tous les 
fens , & M. de Lally l’a éprouvé encore en fai- 
fant fon plaidoyer pour Louis XVI. 

M. Thierry , premier valet-de-chambre du Roi, 
& intendant du garde - meuble de la couronne , 
fut aufli arrêté, ainfi que M. Chantereine, infpec- 
teur en chef de ce garde-meuble ; & colonel de 
la garde du Roi. Arracher ainfi les gardiens de 
ce précieux dépôt , n’était-ce pas annoncer d’a- 
vance l'envie que l’on avait de le piller impuné* 
ment quelques jours après. 

Tous les militaires qui avaient donné dans leurs 


(*) Ceci a befoin d’une explication. Lors du maffhcre dé Bertier 
& Foulon , M. de LalJy vint à l'aflcmbléc , & improvifa en traits de 
feu la converfation déchirante qu'il venait d’avoir avec les fils de 
Êertier , pour lui demander vengeance du fang de leur perc , au non! 
du perc de M. de Lally lui-même , encore invengé. Bamave répon- 
dant \ M. de Tolendal , ajouta à la phrafe que l’on a déjà vue an 
chapitre précédent , le fang qui coule 9 &c. ces mots atroces ; cm fur* 
plut c'eft aujourd'hui le moment de penfer & non point celui de fendr • 
M. de Lally termina fa foudroyante réplique par ces belles paroles. 
On voua dit que c'eft aujourd'hui le moment de penfeï & non point celmi 
de fendr. Eh bien ! MeJJ leurs , Tibère penfait *‘ 6* pc/fait prjflndemext . 
Louis XI J f entait , 6* jintait vivement , & quel eft celui de vous qui bu-* 
lancerait un moment entre eux ? Cela n’enipêcha pas M. Baniave d’avoir 
rai fon ; mais il fe confolc encore du mépris des amis de l’humanité 
p 2 i l’cftnne de MM. Duport 8c Lamerh î 
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fervices perfonnels, ou dans leurs emplois confti- 
tutionnels, quelques marques d’attachement au 
Roi, furent jettes dans les mêmes priions. De ce 
nombre furent, MM. de Witgenflein, lieutenant- 
général . commandant ci-devant l’armée du midi , 
dénonce par Jourdan & Barbantane ; M. le Vi- 
comte de Maillé qui venait d’être blelTé le îoAoût; 
M. de Sombreuil , commandant des invalides , 
digne vétéran , couvert de blelTures , accusé de- 
puis 3 mois d'ayoir offert au Roi la position de 
l' hôtel des invalides pour résister à la nation , en 
cas d'insurrection ; M. de Rhulieres , commandant 
de la gendarmerie nationale à cheval , qui le trouva 
mal le 10 Août, une heure avant l'engagement; 
le comte de St. Mart, colonel, & tous ceux que 
l'on put arrêter des officiers de la garde confti- 
tutionnelle du Roi. Il en fat de même d’une partie 
de la maifon domellique ; ceux qui avaient 
échappé au maflacre de l'intérieur des Thuile- 
ries , ceux même des fourniffeurs qui n’y allaient 
jamais , chocolatiers , boulangers , marchands de 
vin , fruitiers , furent pourfuivis dans leurs de- 
meures ; on en arrêta une partie que l’on entaffa 
avec les autres. 

Le chevalier Jourgniac de St. Méard , capitaine 
au régiment du Roi , dont la relation efl inférée 
dans cet ouvrage , était connu pour avoir fourni 
beaucoup de calembourgs & de paragraphes au 
journal de la Cour et de la Ville ; il fût arrêté ; 
mais ce fut moins pour ce grief qu’on l’empri- 
fonna , que pour une querelle qu il eut quelque 
tems avant le 10 Août, chez le libraire Defenne , 
avec le magiftrat Manuel. Elle avait fait tant de 
bruit, que St. Méard avait cru néceffaire de faire 
imprimer en forme de dialogue , fon apologie , 
afin de ne pas être déchiré tout de fuite par les 
volontaires de Manuel. Le 10 Août vint, & l’a- 
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pologie ne fut plus fuffifante. Manuel qui était 
venu retirer Beaumarchais de l’Abbaye le 3 o, y 
laifla St. Méard. Ce dernier n’avait pas des raisons 
d'un aussi grand poids que l’autre. 

On arrêta jufqu’à de malheureux libraires; en- 
tre autres , un certain Duplain, imprimeur d’un 
journal de l’alTemblée , fous le nom du premier 
arrivé , dans lequel il avait été rendu compte de 
la journée du 10 , d’une maniéré qui ne convenait 
pas à fes auteurs , & le libraire Lallemand , connu 
pour avoir diftribué Les actes des Apôtres , & 
généralement tous les ouvrages royalties. 

M. Clément de St. Palaye, confeiller à la cham- 
bre des comptes, fubit le fort commun ; on ne lui 
a jamais connu aucun grief ; on foupçonne que 
quelque homme d’aflaires , qui après l’avoir volé, 
fera devenu officier municipal, l’aura fait arrêter 
& tuer , pour fe difpenfer ainfi de lui rendre 
aucun compte. 

Depuis le décret de la déportation des prêtres , 
on avait établi dans Paris plufieurs dépôts dans 
lefquels on entafiait ces malheureufes vièlimes à 
mefure qu'elles fe préfentaient aux fections & à la 
municipalité pour avoir des pafTeports. Le cou- 
vent des Carmes, le féminaire de St. Firmin en 
étaient déjà remplis ; mais n’anticipons point fur 
les événemens. 

Un fou de révolution nommé Xavier Audouin, > 
mari d’une pauvre blanchiffeufe des environs de 
Paris , rédaéleur dmn mauvais journal du matin 
& aujourd'hui membre de la convention natio- 
nale, imagina qu’en propofant à la municipalité 
une reconnaiffance militaire aux environs de Pa- 
ris , il pafferait rapidement du pofle de fappeur 
national du bataillon des Carmes à celui de ma- 
réchal de camp. La commune ne pouvait rien 
refufer à fes manœuvriers. Elle lui accorda une pe- 
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tîte troupe de 3 oo hommes tant fantaiïins que ca- 
valiers , pour aller battre les environs de Paris, ii 
n’était d'abord queftion que d'examiner s'il y avait 
encore après le 10 Août, des rendez-vous d'ariP- 
tocrates avec cocarde blanche au bois de Boulo- 
gne , à Meudon, la Muette & Bagatelle. Un pa- 
reil examen aurait pu être fait dans un jour, fl 
tant efl même que l’on eut pû s'arrêter un mo- 
ment à une dénonciation fi abfurde, qui n’avait 
eu depuis trois mois d’autre objet que de faire 
tomber un jour la canaille fur les jeunes gens, & 
les jolies femmes qui s'y promenaient pendant 
l’été. L’ivrefTe du commandement, & l’ivrelTe du 
mal, firent prolonger de j 5 jours l’expéditiori 
d’Audouin; il la pouffa jufqu a Chantilly. La mu- 
nicipalité de cette ville ne lui ayant rien laiffé à 
emporter du château , il prit quelques tuyaux de 
plomb, provenant des jets d’eau de ce beau lieu, 
& on les amena en triomphe , comme étant du 
plomb caché à dessein pour en faire des balles* 
Cet exécrable Audouin pouffa fa troupe de Chan- 
tilly jufqu’à St. Germain. Chemin faifant, ils vou- 
lurent examiner par curiofité le beau pavillon de 
Lucienne , appartenant à Mad. du Barry. En vifi- 
tant tous les détails de l’habitation de cette femme 
célébré, ils trouvèrent malade au lit un malheu- 
reux enfant de 1 8 ans , beau , brave , ardent , fen- 
fible , le jeune Mauffabré , allié aux plus grandes 
maifons de France , ci-devant aide-de-camp de M. 
le Duc de Briffac. Il s’était retiré à la campagne 
avant le io Août, pour rétablir fa fan té. Ni fon 
innocence , ni l'intérêt qu’y prenaient Mad. du 
Barry & tout le village de Lucienne , ne purent 
rien opérer fur ces brigands. Us l’enleverent. C’é- 
tait le dernier jour de leur marauderie : il fallait 
bien au moins avoir un prifonnier à offrir au co- 
mité des finances de la commune , pour faire al- 
louer 
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Jouer les fraix d’une campagne ridicule, qui coûta 
peut-être cent mille francs. 

Je termine cette lifte d'arreftations par celles 
qui affligeront le plus vivement les âmes fenfibles. 
La famille royale, après avoir été mife au Tem- 
ple, y goûta pendant quelques jours la douceur 
d avoir auprès delle d’anciens ferviteurs & des 
amis fniceres. Mad. la Hrinceffe de Lamballe, & 
Mad. de Tourzel , étaient reliées auprès de' la 
Reine & du Dauphin; MM. deChamilly & Hue, 
valets de chambre étaient auprès du Roi ■ & les 
Dlles. Thibault, St. Brice & Navarre, femme* 
de chambre de la Reine, du Dauphin &de Mad. 
de Lamballe, continuaient de donner leurs foins 
à cette maifon qui n était point encore prilon- 
niere, & pour laquelle on avait un mélange d’é- 
gards & de groffieretés , qui ne prouvait que trop 
l 'inquiétude & l’agitation de ceux qui l’avaient ré- 
duite à cet état. Le château ayant été pillé, le 
Relié mis fur les garde-meubles , on manquait du 
plus llricl néceflaire pour vêtir ces auguftes cap- 
tifs. Déjà ils auraient été accablés fous le befoin 
de ces rechanges de .première néceflité, dont 
l’abfence au fein de l’été , & au plus fort de la 
canicule peut engendrer la corruption, fans les 
foins empreffés de Mad. l’AmbafTadrice d’An°le- 
terre, de Mad. la Duchefle de Grammont, & de 
M. le Duc de Choifeul , qui fournirent dans les 
premiers momens ce qu’il» purent donner de 
leur propre garde-robe ( a ). Mais lorfqu'on fut au 
Temple, il fallut chercher ailleurs lesfecours que 

(*) Une pauvre femme >. Paris mnferve, comme ton trCfov la 
chemife 911e le Reine portait le 10 Août, & qui fut 10 foi, trempe- 
de fes larmes. Egarons que ce monument féru fauve , & qu’il fera 
viliti! un jour nvec le mû. 'ne fentlmrm d'Intdrfit & de rcfpeft, que 
l’on portait , il y a peu d’anndes , au berceau & aux Innues d’Henri IV 
au château du Baron de Boil. Ce dernier monument elt aujourd’hui 
liors <lc France. 

Tome II. O 
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l’on n’avait plus; tout manquait depuis une épin- 
gle jufqu'à un habit. Il fallut donc multiplier mé- 
chaniquement les demandes, ; les billets, les let- 
tres , les commiflions. Cette correfpondance fer- 
vit de prétexte à une dénonciation de la fuite 
du Roi. La commune toujours ombrageufe & 
malfaifante, réfolut d'arracher à la famille Royale 
cette derniere confolation. Le 19 Août, on la fé- 
para de ces derniers amis. • 

J’ai parlé de la première réparation du Roi, 8 c 
des gentilshommes qui l'avaient fuivi & fervi , le 
10 & le 11 Août. Je n’ajouterais rien au tableau 
que j’ai déjà tracé de la douleur de cette répara- 
tion, fi Mad. la Princeffe de Lamballe faifant par- 
tie de ces nouvelles vièlimes, n'exigeait de ma 
fenfibilité un nouveau coup de pinceau. 

Marie-Thérefe-Louife de Savoye Carignan, du 
fa ng des Rois de Sardaigne, était depuis long- 
tems veuve de Louis -Alexandre- Joleph - Stanif- 
las de Bourbon, Prince de Lamballe, fils du ver- 
tueux Duc de Penthievre. Quelque tems après 
l’avénement de Marie-Antoinette au Trône, elle 
avait été nommée chefdu confeil, & furintendante 
de la maifon de la Reine. Remplie d’attachement 
pour la majfon de France, elle avait voué en par- 
ticulier à la Reine une amitié à toute épreuve. 
Elle .ne l’abandonna dans fes malheurs qu'au mo- 
ment où la difficulté 8 c les embarras de l’évafion 
de la famille Royale décidèrent la Reine à fe priver 
de fa compagnie dans ce voyage. Elle fe trouvait 
alors à Palîy. Ce fut là quelle reçut le matin un 
billet de fon augufte amie qui lui ordonnait de 
partir. Cependant elle ne lé mit en route que 
fur les 11 heures, 8 c lorfqu'elle fut que la fuite 
avait réufli, & que toute la famille Royale était 
échappée; elle parvint au travers de mille périls, à 
s’embarquer vers Dieppe , d’où elle defeendit en 
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Angleterre (*). L’accueil qu'elle y reçut , fut digne 
des vertus de cette nation , & des qualités de la 
Princefle. Effedlivement , on ne pouvait la con- 
naître fans l'aimer, 8c peu de femmes ont formé 
des attachemens aulli vifs, & caufé des regret* 
plus durables. Arrivée à la cour de France, jeune, 
aimable, elle y fut d’abord tourmentée par la vie 
didipée d’un époux que le monltre Egalité en- 
traînait à fa perte : tout aurait dû l’éloigner dp 
cet époux corrompu ; elle chercha toujours à le 
ramener à l’honneur, mais en vain. Elle pafTa la 
première année de fou veuvage à l'Abbaye St. An- 
toine; elle y admit dans Ion intimité plufieurs 
demoifelles qui s’y trouvaient en même tem* 
comme penfionnaires; elle ne cefla pas depuis de 
leur témoigner dans le monde le même intérêt 
& les memes bontés. 

Madame la princefTe de Lamballe avait paffé 
à Bath , à Londres , à Bruxelles 8c à Spa tout le 
tems que la Famille royale fut la prifonniere de 
La Fayette. Dès qu’elle fut que le Roi, en fignant 
la conftitution, avait obtenu pour lui & la Heine 
un fimulacre de liberté , elle accourut près de fa 
fouveraine. (Car elle n’appella jamais autrement 
fon augufte amie, quoique née ainfi quelle du 
fang des Rois.) En vain fes amis réunirent leurs 
inf lances pour la conferver en pays étranger; en 
vain lui obferverent ils les rilques quelle courait 
en rentrant en France; en vain lui remontrerent- 
ils que la vengeance & la cupidité du duc d’Or- 
léans l’attendaient à Paris , que fa qualité de prin-, 
cefTe étrangère ne lui ferait point une fauve-garde 
fuffifante, que ce titre lui permettait d’aller fan* 
manquer à ce qu elle fe devait, chercher un afyle 

(*) Si elle sviit mis i la voile un inflant plu» rar.l , on l’arrêtait, 
le on la ramenait prifonniere en même icœs que la famille Royale. 
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honorable & refpeèfé à la cour de fes peres; elle 
fut inébranlable ; elle ne voyait que la Reine & 
fon vertueux beau-pere le duc de Penthièvre. Elle 
s’arracha aux allarmes inquiétés de l'es amis, & 
vola à Paris. Elle s’y établit dans le château même 
des Thuileries, afin de ne point paraître s’éloigner 
du danger, & d'être plus à portée de donner à 
la Reine des foins de tous les jours, & de toutes 
les heures. Aufii lorfque l’attentat de qo Juin eut 
lieu, elle était auprès de fa fouveraine, lui faifant 
"un rempart de Ion corps, & fervant d’intermé- 
diaire entre le Dauphin & elle, tandis que la co- 
lonne des brigands de Santerre défilait après avoir 
manque Ion coup: du 10 Août au 19, elle ne 
quitta pas L. M. 

Enfin dans la foirée du 19, les municipaux 
vinrent arracher Mde. de Lamballe à la Reine , 
& Mde. de Tourzel au Dauphin fon pupille. Je ne 
m’appéfentirai point fur cette féparation. Je ferais 
au delfous de mon fujet. Je n’ai plus de larmes à 
faire répandre. Je n’ai que de l'horreur à exciter. 
Mde. de Lamballe baifait Tes mains, embraffait 
les géhoux de Sa Majefté. Une voix fecrette lui 
difait déjà qu'elle ne paraîtrait plus à fes regards 
que morte & défigurée (*•'). 

(•) Je ne fais quel auteur Anglais a’ert complu à faire l'apologie 
du 10 Août & du a Septembre , fous le titre A' Audi altérant panent , 
ou exténuation de la conduite des révolutionnaires Français depuis 
le 14 Juillet 17S9, jufqu’à la veille de l'alfaUhiat du Roi Cet auteur 
qui Ictnble avoir écrit les pages dégoûtantes fous la dictée d’un écri- 
vain des charniers, cil aile ramafler dans la bouc tous les lambeaux 
échappés à Manu. & à la Vicomteric, ( auteur des Crimet des Rois 6- 
des Reines Je trôna ) pour prouver la necclilte de ce qui cft arrive 
dans cette révolution. Il cotnpuKc toutes les ordures de la régence, 
les conte: populaires fur Mad. de Maintenon, le Cardinal du Bois, 
A lad. de Pompaoour ; 5c quand il ell arrive a lVpoque du regnu ac- 
tuel, au lieu de parler de l’efprit general de paix , d’améliorations ic 
de bienfaif.ince qui l’ont fait diftingucr, il répété fur la foi d'un cro- 
chcteur,, que le bruit court dans chaque village de France, que la 
„ Reine de France a cté er tendu dire, (lias been heard to fay ) qu’elle 
„ uç ferait jamais contente, jufqu'u ce qu’eUc ne put le baigner 
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Mde. de Tonrzel en quittant les enfttns de 
France , éprouva la douleur d’une mere à qui 
l'on arrache fes enfans. Mde. de Tourzel dénon- 
cée ! à quoi fert donc la vertu la plus pure. 


„ dans le rang des Français. „ Il n’y a que ceux qui ont envie de fe 
baigner dans le lien qui aient pu recueillir St hafarder d’imprimer dt 
femblahles notes. 

Introduit -il lur la fcêne la PrincelTe de Lamballe, s’il parle de fa 
bicnf.ùfance , parce que la voix publique l’y oblige , t'ell pour ren- 
dre plus acéré le trait qu’il lance enluite avec perfidie fur ion carac- 
tère , en la peignant comme ayant a fe reprocher fes lolies politiques 
Sc privées. 

Ses folies politiques! perfonne ne fe mêla moins qu’elle au monde 
d’alfaires publiques. Voici ce qui donna lieu aux dénonciations ridi- 
cules qu’on lût dans Carra St Marat, du prétendu comité Autrichitn 
qui fc tenait chez elle. 

Après l’acceptation de la conftitution , on dit à la Reine , qu’il était 
de l’intérêt de S. M. de rendre les bonnes grâces à celles des dames 
de fa cour qui s’étaient jetté à corps perdu dans la démocratie. La 
Reine confcntit à recevoir encore quelquefois ces dames d’honneur 
conllitutionnciles. C’étaient principalement la Duchclfe de Luyncs Se 
Mad. de l.ameth. Cependant la Reine ne pouvant fupporter qu'avec 
beaucoup de répugnance l’afpcél de perfonues fi ingrates St fi déplai- 
fantes , chargea fou amie Mad. de Lamballe , de la déharraficr de leur 
préfenec. Alors commenceront ces Thés a l’Angla fe que La Princefib 
donnait deux fois par romaine. Les pciTonncs attachées au chdtcau , 
M. le Marquis de Montmorin , M. le Chevalier de St. Pricft , M. le 
Comte d'HaulTonville , M. le Marquis de Boisgclin, M. le Chevalier 
de Coigny, M. de Bougainville , M. d’IIervilly s’y rendaient par égard 
pour la Princcflc. Ces Thés firent du bruit dans Paris. Les jockeys 
d’intrigues des conftitutionnels , cabalcrent pour que Mad. de Lam- 
bellc fe prêtât \ recevoir dans fa maifon 1C6 chefs de parti, afin de 
s'entendre & de fe rapprocher , Se faire mieux marcher la eonllitnrion. 
Aufii-tût que Mad. de Lamballe apprit que l’on parlait d’elle dans les 
clubs, clic ferma vite fa maifon; mais la blcflure était faite. On af- 
figna chez elle un comité Autrichien ; S: les feuilles de le dire , fe 
des députés de l’appuyer : on connaît la dénonciation du juge de 
paix La Rivière , la procédure intentée par MM. de ber .-ranci Sc de 
Montmorin, miniltres contre Carra, d’oü s’enluivit une féance per- 
manente , la dillolution de la garde , le renvoi des minittres , le îo 
J uin, le 10 Août, Sic. J’ai développé tout cet imbroglio dans un cha- 
p tre de la c orrefpoisdance politique , intitulé : Us grands effets par lu 
petites caufes. J’y indiquais tous lés ngeils de ce complot ténébreux par 
noms Sc lumoms.... L’auteur de l'exténuation , trouve plus commode 
d’accul'cr Mad. de Lamballe de folies politiques, peut-être fur la foi 
de Rotondo , que de s’informer de la vérité exafte Sc pure. 

Quant à la fuite de Varenncs, l’auteur que je combats dit avec une 
affectation perverfe que la Princefi'e de Lamballe était indubitable- 
ment clans le fecret de cette évafion projettée. The Vrincefs Lamballe 
vas unqueftionab/y pristy to this projcHei ejiapc , page 3<J. La l'rincefie 
^tait fi peu dans le lecrct, que la Reine n’ayant jamais voulu con- 
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La famille Royale relia ainfi livrée aux foins cia 
celui des valets-de-chambre du Roi en fous ordre , 
à qui l’on crut appercevoir les plus fortes difpo- 
fitions au patriotifme; un vieux frotteur, & une 
femme de peine brufque & acariâtre que l'on a 
vus depuis dénoncer la Reine. 

Mde. de Lamballe & Mde. de Tourzel , furent 
traînées à la municipalité , & enfermées aufll- 
tôt à l’hôtel de la Force , prifon des débiteurs , 
avec les malheureufes femmes qui les accompa- 
gnaient. 

Mde. la princefle de Tarente n’était pas moins 
connue que Mde. de Lamballe, pour fon atta- 
chement à la famille Royale , elle fut arrêtée & 
jettée dans les priions de l'Abbaye , prefqu’en 
même-tems que celle-ci fut conduite à la force, 
mais elle eut de moins qu’elle, la confolation de 


fentir à lui en donner la moindre connnifTanec , employa au contraire 
tous les moyens poflibles pour l'éloigner d’cllc à cette époque. Ces 
moyens étaient malhcureufement fi futiles, que l’attachement & l*ohf« 
tinntion de la Princefle de Lamballe, défcfpéraicnt la Reine. Enfin 
S. M. fut obligée, puifqu’il faut tout dire, de lui ordonner d'aller 
chez fon beau-pcrc M. de Pcnthicvre , Jui défendre de fa part , de 
faire faire pour la procejjwn du St. Sacrement d'anjfi beaux repojuirs qu'à 
l'ordinaire , & cela pour ne pas faire crier Us philofophes. C’cft ainfi que 
la Reine s’en débarnfla le foir de fa fuite , & la Princefle partagea 
le lendemain l'étonnement de tout Paris.' fai déjà du qu’elle ne par- 
tit que le lendemain à onze heures de Pafiy. 

Voilà pour les prétendues folies politiques de Mad. de Lamballe..» 
Quant à fes folies privées , il faut avoir une dofe d’impudeur bien 
grande pour ofer faire ainfi fur une Princefle du fang une allégation 
aufii vague & aufll infolentc. Il fuflira donc d’érre jeune & belle , dans 
une cour brillante, vive, aimable, galante, Française enfin, pour ne 
pas être à l’abri de la calomnie. Hélas I la malheureufe Lamballe ne 
connut que les épines du bonheur. La maladie & le chagrin altérè- 
rent fa jeunette , & ne lui laiflerent fou veut que la bienfaifancc pour 
confolation, fie le fentiment de fes devoirs pour refuge. 

11 ne relie plus à l’homme qui a ainfi répandu fon venin fur Mad. 
de Lamballe, qu'à attaquer suffi M. le Duc de Pcnthicvre, car il llio- 
norait & la chérittait : qu'il attaque aulli la vertueufe époufe d’Egn- 
!ité ; il trouvera de$ rumeurs vulgaires fur fon compte. Les ftipendiés 
4e fon mari lui fourniront encore quelques pages pour une fécondé 
édition. 

La mort héroïque de Mad. de Lamballe va me donner occnfion df 
reparler in ce flamme ut de l'ouvrage auquel j’ai defUné cette porc. 
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tomber aux pieds de fa maîtreffe avant d’être 
emprifonnée. Quand je tracerai les maffacres de 
l’Abbaye , je parlerai de l’interrogatoire de Mde. 
de Tarente. 

Il y eut encore un grand nombre d’individus 
arrêtés ; les premiers commis du bureau de la 
guerre & les directeurs des cailles nationales , 
M. Defmarais , chef du bureau des affignats t 
M. Amelot , directeur de la cailte de l’extraordi- 
naire , M. Garat, cailfier du tréfor public , &c, &c. 
mais ils étaient relâchés plus ou moins vite , non 
fans peine , & peut-être , puifqu'il faut le dire , 
non fans argent. C’eft ainfi qu’on avait fermé Paris 
pendant huit jours , afin de vendre des pafle- 
ports plus cher; c’eft ainfi que tes loix fur les 
émigrés furent faites depuis , afin d'arracher par 
aftuce à ces malheureux julqu’aux bijoux & à 
l’or qu’ils tenaient cachés , en leur failant offrir à 
des prix exorbitans des certificats de réfidence. 
Auffi , grâces à la cupidité de Tallien , fecrétaire 
de la commune, & de Grouvelle, (ecrétaire du 
confeil , beaucoup de gens perfécutés purent s’é- 
vader, tandis que de pauvres cultivateurs des 
environs de Paris refterent fouvent fans pain & 
fans argent, pendant une femaine entière, à fa- 
tiguer les ferions de leurs plaintes & de leurs 
larmes. ( La concubine de Pétion & celle de Ser- 
gent , étaient les grands véhicules de ces abus. ) 
Offelin , rapporteur des loix fur tes émigrés , a 
déjà gagné, m’a-t-on affuré, plus de roo mille 
louis , à vendre aux émigrés rentrés des certificats 
poftiches , qui les ont débarraffés du plus clair de 
leur fortune, fans les débarraffer de leurs inquié- 
tudes poftérieures. 

On voit dans l’agonie de St. Méard , de quelle 
maniéré fe faifaient les interrogatoires qu’on fubif- 
fajt , lorfque le mandat d’arrêt était exécuté. Soq» 
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vent il n’exiftait pas un feul papier contre vous 
dans les cartons de la municipalité; fouvent celui 
qui fe trouvait au bureau ne lavait pas lire ; non 
accufé, non interrogé, vous n’en étiez pas moins 
emprilbnné. Une épigramme, une rivalité d’al- 
manach des mules , étaient caufes de mort Ché- 
nier, chef dans fa feâion , chaifa de France plus 
d’un auteur, de tragédies Ion maître, & Fabre 
d’Eglantine , le comédien , devenu fecrétaire de 
la juflice, pourfuivait julqu'a Londres l'homme du 
monde qui avait exercé lur la maîtrelTe la ma- 
gillrature de l'amabilité & l’ariftocratie de l’ef- 
prit , & fur le dos du rival indigne la puilfance 
du bâton. 

Maintenant je déchire le rideau , & j’ouvre le 
Pandæmonium du 2 Septembre. 

Je commence par établir en fait que l’oQ ne 
doit point féparer les auteurs du 10 Août d’avec 
ceux du 2 Septembre , ils font tous les mêmes , 
abfolument les mêmes. J’expliquerai par quelle 
chaîne ils s’y lient, & pourquoi ils ont voulu s’en 
détacher. Celt de leur propre bouche que j’en 
tire l’aveu ; ce lont Briflot , Pétion , Roland , 
Gorfas & Louvet eu perfonne , qui me fourniront 
les armes dont je les accablerai. Je n’ai qu’un 
regret , c’eft d avoir été prévenu dans cette afler- 
tion par le minillre de la jullice Garat , le jour 
où il vint faire l'on rapport à l’afTemblée fur ces 
événemens , & qu’il y inféra ces paroles remar- 
quables , que dans toute constitution , la ville où 
résidaient les corps constitués avait la représenta- 
tion et f initiative des insurrections contre les au- 
torités tyranniques ; mais faifons parler les faits , 
les preuves en feront la déduction. 

Au 26 Août, les ferions de Paris préfidées par 
les chefs de la faélion ; le confeil de la commune 
dirigé par Manuel , Robefpierre & Marat ; le con- 
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feil exécutif où Danton primait en menaçant fes 
collègues , & l’afïemblée législative qui obéiffait à 
toutes les impülfions qu'on TVii donnait, voilà 
quelles étaient les autorités agiffantes. Le dépar- 
tement de Paiis était nul. Le tribunal révolution- 
naire avait perdu de fon crédit en acquittant 
quelques accufés. Pétion était encore étourdi du 
grand rôle qu'on lui avait fait jouer; il n'avait 
plus fa tête ; il affeélait fon calme , c’eft-à-dire , 
fa fottife ordinaire ; mais , il était au delTous des 
circonftances , &: il lailfait tout aller devant lui , 
fans plus elTayer fon influence fur le peuple pour 
le contenir , que ne le fit M. Necker au 5 Oélobre 
1789; fon défaut de caraôtere , fa lenteur & foir 
approbation finale des maffacres vont bientôt le 
mettre à fa vraie place. 

Danton, Manuel, Panis , Defmoulins, Collot 
& Fabre , durent voir avec peine à cette époque 
(26 Août,) combien l'opinion publique fe re- 
iroidiirait fur les exécutions. La lenteur du tribunal 
populaire qui ne pouvait tuer qu’un homme par 
24 heures, & devait en fauver un fur trois, pour 
fe donner une apparence de juDice ; cette len- 
teur, dis-je, dût leur faire appréhender que beau- 
coup de leurs victimes ne leur échapaffent , ou 
ne fuffent pas faifies à tems. Il y en avait encore 
fur lefquels on n’avait pas pu mettre la main. Le 
prince de Poix, M. de Viomefnil, M. de Puifégur 
étaient toujours fains & laufs. Il fut réfolu de 
frapper un dernier coup qui prévint l’eflet des 
fuites fous pafTe-ports faux , comblât les priions, 
faturât la- vengeance de la faétion , & accoutumât 
le peuple à voir tomber dans la fuite avec indif- 
férence & la tête du Roi , & celles de qSo mille 
royalties que demandait Marat. 

Or, Marat n'était ici que l'écho & l’inflrument 
du Coriphée de la faction , de cet abbé Syeyes 
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• qui n'avait cefle de dire depuis trois ans dans les 
clubs & dans le3 comités : sans changement de 
dynastie , point de révolution; 8c plus loin , ils ont 
cru détruire la noblesse , comme si l'on détruisait 
une chose morale ; eh ! ce sont les nobles qu'il fau- 
dra détruire. Telle était la morale des apôtres de 
la révolution ; de Syeyes , de Briflot , de Condor- 
cet, de Vergniaud, de Guadet, &c. Marat n'en 
était que le difciple & l’agent 

La prife de Longwy , annoncée à l’aflemblée 
le dimanche q 6 Août , fut le prétexte des pre- 
mières fureurs. L’aflemblée dut décréter fur-le- 
champ un fupplément extraordinaire de 3o mille 
hommes , pour marcher tout de fuite à la fron- 
tière ; la réunion de toutes les brigades de gendar- 
merie pour former un corps de cavalerie ; & l’or- 
dre à tous les départemens de l’intérieur de four- 
nir leurs armes inutiles. 

Fort de tous ces mouvemens , Danton vient à 
l’aflemblée le mardi 58 , il y follicite & obtient la 
converfion en décret d’un arrêté pris la veille par 
la commune. Ce décret ordonnait, qu'il serait 
fait des visites domiciliaires , et que les citoyens 
suspects seraient désarmés. Il fut rendu à midi. 
Danton le fit expédier fans perdre de tems à la 
commune que préfidait alors Robelpierre. Les or- 
dres font donnés en un clin-d'ceil aux chefs de 
fedion ; les barrières font fermées ; dès 4 heures 
du foir la générale bat ; & les citoyens lont aver- 
tis de fe trouver tous chez eux à 6 heures pré- 
cifes. 

• Je vais eflayer de peindre l’horreur de cette 
nuit , dont le fouvenir feul me glace encore 
d’effroi. 
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Que l'on fe figure une capitale immenfe, dont 
les rues étaient animées peu de jours auparavant, 
par un concours perpétuel de voitures de toute 
efpece , de cris de toutes les fortes , & de citoyens 
allans & venans fans difcontinuer ; que l'on fe 
figure, dis-je , des rues aulfi populeufes , & aufii 
vivantes , frappées tont-à-coup du vuide & du 
filence de la mort , avant le coucher du foleil , 
dans une des belles foirées d 'été , n’offrant plu» 
ni promeneurs , ni voitures dans leurs efpace» 
folitaires , & ne prélentant au contraire dans toute 
leur étendue que l’afpeél du néant. Toutes le* 
boutiques font fermées ; chacun retiré dans fou 
intérieur , tremble pour fa vie & fa propriété ; 
tous font dans l'attente des événemens d’une 
nuit , où chaque individu ne peut pas même ef- 
pérer de reffource de fon défefpoir. Ils tremblent 
tous, parce qu’on menace les 20 mille qui ont 
figné la pétition contre Pétion. Chacun de fis 
fignataires a fa famille & les amis ; fa douleur fe 
multiplie par celle des perfonnes qui lui font 
cheres , & les craintes d’un feul deviennent celles 
de cinquante. Il n’eft queflion que de chercher 
des armes , dit-on , & pourtant les barrières font 
fermées & gardées , avec la plus fcrupuletife vigi- 
lance , & pourtant fur la riviere font , de difianca 
en diflance , des bateaux remplis d’hommes ar- 
més ; on en a placé jufques dans les batelets des 
blanchiffeufes , fc des fentinelles veillent égale- 
ment au haut & au bas de tous les efcaliers qui 
conduifent à l’eau , ainfi que fur le terrain qui fe 
aouve au bord de la riviere, & le long des quais. 
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A 10 heures du foir, dès grouppes de fentinelles 
placés aux angles de tous les carrefours , arrêtent 
déjà & maltraitent ceux des citoyens que le hafard 
fait encore trouver dans les rues. Cepe ndant , à 
peine avait-on eu deux heures pour imaginer des 
afyles fûrs & impénétrables. L'époux fuit Ion 
époufe , le pere le fépare de fes enfans , & les 
preffe fur fon fein , croyant que c’efl pour la der- 
rière fois. Chacun fe croit dénoncé, chacun croit 
trouver dans la patrouille de vilite, un domefti- 
que , un familier , qui révélera jufqu'aux amis 
chez lefquels il foupçonnera qu’on eft allé cher- 
cher un refuge. On fe porte à la hâte dans les 
quartiers les plus- éloignés. Là, on eft accueilli; 
ici, on eft refufé, & dans ce dernier cas , le tems 
qui s'écoule, & la nuit qui s’avanc», font redou- 
bler d’inquiétude & d'effroi. La décence eft violée, 
en quelque forte par l'honnêteté; le frere partage 
le lit de fa foeur : ailleurs la pudeur va demander un 
afyle au vice. Tel n’avait jamais fouillé fes pas, 
qui croit être à l’abri fous les rideaux de la prof- 
titution (*;. Par- tout on cache les perfonnes &: 
les propriétés. Par-tout on entend les fons inter- 
rompus du marteau voilé , qui frappe à coups 
lents &* fourds pour achever wie cachette. Les 
toits , les greniers , les égouts , les cheminées , 
tout eft égal à la peur qui ne calcule aucun rifque. 
Celui-ci bloti derrière un lambris recloué fur lui , 
femblant identifié à la muraille, eft prefque privé 
de la refpiradon & de la vie; celui-là étendu dans 
un bouge fur une poutre large & folide, fe couvre 
de toute la pouffiere du lieu qui le récele , & 
paffe ainfi la nuit au milieu du mal-aife ; un autre 
étouffe de crainte & de chaleur entre deux mate- 


(*) Un gentilhomme (M. de Paroi) s’eft allé cacher pendant troi» 
nuits dans un Ut d'hôpital , entre un malade éc un mourant. 
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lats, un autre pelotonné dans un tonneau, perd 
le fentiment de l’exiftence par la tenfion de fes 
nerfs. La peur efl plus forte que la douleur; on 
tremble, mais on ne pleure point, lç cœur efl 
flétri , l'œil efl éteint. La poitrine refTerrée. Les 
femmes fe furpaflent en cette occafion ; ce font 
des femmes intrépides qui ont caché la plupart 
des hommes. Elles’ ne laifTent point leur ouvrage 
imparfait; les fenêtres entr’ouvertes, elles font là, 
derrière les jaloufies, dans le défordre de la nuit 
l’œil fixe, l'oreille attentive, elles voient les premiè- 
res les patrouilles d’exécution , elles en ont compté 
les foldats, diflinguéles armures, entendu les pro- 
pos , compris les menaces , là où l'homme le plus 
clair-voyant n’eut encore rien vu, rien entendu, 8c 
d’après ces propos , elles appaifent , & ralTurent 
tou r-à-tour. Sexe charmant, fexe adorable, voilà 
de vos traits. Ah! fi quelque chofe pouvait nous 
confoler des calamités que rions avons efTuyées, 
ce ferait fans doute , oui , ce ferait cette épreuve 
terrible , qui nous a fait connaître votre cœur 
dans fa perfeélion. Eh ! toi , qui dans ces jours de 
deuil, mis mon exiftence fous l'égide de ta vigi- 
lance, & ne voulus pas la confier à d'autres; toi 
qui joignais la grâce à la beauté , & le fentiment 
à la bonté ; permets, ma jeune amie , que je 
m’acquitte ici. Raynal fatigué de peindre les crimes 
des Européens dans les deux Indes , foulagea fou 
ame 8c fou leéleur , en lui montrant Eliza Draper ; 
moi aufTi, j’ai eu mon Elize , 8c. du milieu des 
horreurs que je me fuis condamné à peindre, 
j’ai le bonheur encore de voir tomber ici pour 
la reconnailTance , & de les offrir à celle qui m'a 
fauvé , çes larmes , que le malheur n’a pu m'ar- 
racher un feul infant. 

Il était une heure du matin , lorfque les vifites 
domiciliaires commencèrent. Des patrouilles de 
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6o hommes à piques étaient dans chaque rue. 
C’étaient des garçons ferruriers , des apprentifs , 
des valets, des crocheteurs, préfidés par des com- 
miiïaires de feétions , qui n’étaient eux -mêmes 
autre chofe que des commis , des ouvriers , de 
jeunes libertins , ou de vieux ivrognes. Quel- 
quefois la fureur était tempérée par une forte 
de gaieté de circonflance , mais de cette gaité 
même , qui eft une atteinte aux mœurs & à la 
paix domeflique. 

On cherchait des armes f difait - on ; on ne 
trouva que quelques fufils de chaffe , quelques 
mauvais piftolets 8c fabres; en revanche, on con- 
duifit aux feêlions plus de 3ooo perfonnes dites 
fufpeftes. On en rélâcha le lendemain la majeure 
partie , mais il y en eut encore un grand nombre 
de jettés à l’Abbaye ; je n’en citerai que deux j 
l'un était M. Séron , procureur au parlement , 
homme brufque, qui prit de l’humeur d’avoir 
été éveillé en furfault, & fe plaignit avec amer- 
tume de ce qu'on troublait ainfi le repos des 
citoyens. Sa plainte fut regardée comme un crime 
& il fut égorgé depuis. L’autre fut M. de Char- 
nois , homme de lettres, gendre du célébré Pré- 
ville ; il habitait au quartier de l’opéra. Comme 
il avait rédigé une feuille impartiale & fage, fous 
le titre du Modérateur et Spectateur National , il 
craignit , & s’alla cacher derrière un puits dans 
des jardins voifins de fa maifon. 11 fut trahi , il 
y fut pris , conduit à l’Abbaye Sc mis à mort. 

Le mouvement noclurne de tant d’hommes 
armés ; les coups réitérés qu’on frappait pour faire 
ouvrir les portes; le bruit que faifaient celles qu’il 
fallait enfoncer , parce que les habitans étaient 
• abfens; les plaintes & les cris de ceux qu’on en- 
traînait aux feêlions, & les juremens de ceux qui 
les y menaient; l’orgie continuelle qui eut lieu 
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toute la nuit dans les cabarets Sc chez les épicier» 
formaient un tableau qui ne fortira jamais de ma 
mémoire. 

Vers les 6 heures du matin , lorfqu’on vit les 
rues éclaircies , & la circulation recommencée , 
chacun crut pouvoir fortir en lûreté de fon 
afyle , pour prendre quelques heures de repos; 
bientôt des étourdis, en retournant de leurs fec- 
tions , s’aviferent de venir eflrayer déréchef, en 
refrappant aux portes, & faifant crier qu’on allait 
recommencer les vifites domiciliaires. 

Telle fut cette nuit pendant laquelle on vit 60 
mijfe hommes occupés à vexer impunément 6eo 
mille citovens , & quels hommes encore! le rebut 
de la focitté. Quel fpeôlacle aviliflant nous pré- 
fentions alors! nous, la nation la plus vaniteuftf 
de l'Europe. 

On conçoit aifément les vols de toute efpece 
qui durent avoir lieu. Le fcellé fut mis fur les 
appartemens de ceux qui ne furent pas trouvés 
chez eux; ce fcellé fut un titre pour vendre en- 
fuite à vil prix ce qu’ils renfermaient, fous les 
yeux même du propriétaire , caché quelquefois 
dans la maifon voifine. 

Il eft impoiïible à l’hiftorien le plus minutieux 
de faifir toutes les anecdotes qui eurent lieu. Il 
en eft de cet événement, comme de l’hiftoire de 
la révolution qui a atteint toute l’Europe, & laillé 
des tracés par-tout. Il n’y aura pas de Royaume 
de province, ni de famille qui n’ait à faire (es 
mémoires, & celui qui voudra tout dire, ne doit 
jamais efpérer de finir. Il eft pourtant une cir- 
confiance que je ne dois pas omettre. C’eft la fin 
tragique d’un imbécille d’officier municipal nom- 
mé Ménier. Ce jeune fot avait pris dans les écuries 
du Roi un fort beau cheval , fur lequel il allait 
faire fes rondes municipales pendant la nuit. Sa. 
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monture , peu accoutumée à un écuyer pareil , 
prit le mors au dent, & le mena en un clin-d’ceil 
du Pont-Neuf au Pont-au-Change. Le corps-de- 
garde du Châtelet qui le prit pour un ariAocrate 
fuyant à toute bride, lui cria en vain d'arrêter; 
le fentinclle lui caffa les reins & le tua roide d'un 
coup de fufil. Le cheval débarralïe de la prcffîon 
de fou cavalier, s'arrêca aulfi-tôt, & l’on vit la 
méprife. Manuel fit inhumer cette viétime de fa- 
tuité & de fottife avec une forte de folemnité dans 
le terrain de la Baftille. 



Nous fommes au 09 Août. Voilà donc les pri- 
fons comblées. Plus d’efpoir de trouver ni d’en- 
tafTer beaucoup de nouvelles victimes. Un grand 
, nombre de prêtres a été arrêté ; les Eglifes , les 
couvens, les féminaires font remplis; il faut agir; 
Danton s'est fait donner les listes dès le 2 7 „• ( on 
lit dans la relation de St. Méard que ce fut le a 6 
à minuit, qu’un ofhcier municipal vint faire, l’ap- 
pel nominal dans les prifons, & que le ag, il 
arrivait à chaque inftant de nouvelles victimes, 
c’étaient celles des vifites domiciliaires. ) Manuel 
va vifiter le 3 o , quatre jours avant le ma/Tacre 
des prêtres, ceux qui font enfermés dans le cou- 
vent des Carmes de la rue de Vaugirard. Il leur 
fait beaucoup de carefles. Ceux-ci lui repréfentent 
combien leur prifon eft incommode, &; le prient 
avec inftance de donner tous fes foins, pour que 
le décret d’exportation fojt promptement mis à 
exécution. Manuel leur répond froidement qu’il 
leur donne fa parole d’honneur, que sous qua- 
tre jours , leur sort sera décidé. Le 1er. Septem- 
bre au foir , Manuel va en perfonne trouver le 
traiteur qui donnait à manger à çes pauvres ec- 

cléfiaAiques. 
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tléfiaftiques. Il lui dit de fe hâter de faire acquit' 
ter fon mémoire, parce que Cous vingt-quatre heu- 
res il ne fera plus temps. Vingt-quatre heure* 
après , leur carnage avait effaéiivement commencé. 

Sur l’alîurance de Manuel, ces malheureux 
prêtres avaient envoyé chercher leur argent, & 
leurs effets les plus précieux. Tout fut volé après 
leur mort. Quel rafinement de brigandage & d# 
truauté î 

Cependant, quelques ferions de Paris fe laf- 
fent du defpotifme de la commune. A force d’ar- 
rêter on était defcendu des royalties , & des conf- 
titutionnels jufqu’aux chefs de feéfion. Lorfque 
les préfidens aèluels comprirent qu'ils pouvaient 
être atteints par le débordement des arreffations, 
fces braves gens qui voyaient que leur 10 Août ne 
leur profitait point, ces honnêtes gens du 2 Sep- 
tembre commencèrent à fe plaindre de leurs fac- 
tieux. Un Louvet, auteur de Romans orduriers, 
préfident de la feélion des Lombards , lui fit pren- 
dre un arrêté, par lequel elle déclarait le confeil 
général usurpateur , lui retirait fes coinmiffaires , 
üc invitait les autres feélions à en faire autant. 
Au(Ti-tôi tous les bons brigands de fe mettre en 
campagne. Tallien, à la feèlion des Thermes de 
Julien, Lavaux , à celle de ( Oratoire, l’Huillier, 
à celle de Mauconseil , dénoncent la feèlion des 
Lombards, & veulent faire marcher le peuple» 
fur cette feéfion. Robefpietre du haut de la tri- 
bune de la commune demanda la tête de Louvet, 
& celui-ci ne dut la vie qu’au bruit qui courut 
qu’il était arrêté. 

Roland miniffre de l’intérieur, homme difli- 
mulé, haineux, orgueilleux à l’excè 3 , & ne pou- 
vant fupporter la contradiction , croyait que toute 
la révolution & tous les révolutionnaires ne de- 
vaient fe 'diriger que par fan impulfion. Aigre 
Tome II. P 
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dans fes refus , réfervé dans l’emploi de fes dépéri- 
fes lécretes, il indifpofa les membres de la com- 
hmne, tous les chefs de meute. Danton qui afpi- 
rait au minillere fuprême, profita habilement de 
ces difpofitions pour défefpérer ou écarter un 
rival morofe qui aflïdlait une réputation de 
vertu (*). 11 lui lâcha Robefpierre 8c Marat. Le 
premier le manda à la barre de la commune, 
pour rendre compte de fa conduite le fécond 

(•) Ce Roland, (auteur du 10 Août) a publié récemment, pouf 
défendre fa tête encore menacée , un compte moral de fon miniftere. 
Voici fes propres expreflions. 

„ La commune provifoire de Paris avait fervi la liberté, Sc lui 
„ devait fa nsifl'ance; mais, foit ignorance des formes de la part de 
„ quelques-uns de ceux qui la coinpofaient , foif l’effet neccffaire 
,, d’une irrégularité dont perfonne ne blâme le principe, quoique la 
,, fageffe de l’adminiilr. lion doive s’efforcer de l’arrêter , foit enfin 
„ les vues coupables d'un petit nombre, dont fes plus ardens antis 
„ ont avoué les fautes , la commune le portait fouvent â des a êtes, 
„ on me tairait des demandes qui n’étant point appuyées par des 
„ décrets, m’obligaient , moi, refponfable, ou de refufer les de- 
„ mantlcs, en faifant fentir leur incompétence, on de blâmer, de 
„ réprimer des aélcs que je n’euffe pu «ppronver ou ignorer, fans 
„ être moi-même repréhenfible. 

,, Dês-lors, il s’cfl établi une lutte inévitable entre le pouvoir 
„ momentané d’une commune , qui voyant toujours l’inftant de la 
„ révolution , croyait avoir le droit de marcher au deffus des loix, 
„ & l’aétion journalière d’un miniflre chargé fous fa rcfponfabilité , 

de l’exécution de ces mêmes loix. Je ne connaiffltis pas la plupart 
,, îles citoyens compofant la commune provifoire ; je n’en voyais au- 
„ ctm;<te me conduirais avec l'impartialité de !a jnflice, dont lè 
„ bandeau ferme les yctix fur les individus , mais avec la furveillance 
,, d'un-refponfabie , St la fermeté- d’un homme habitué â ne jamais 
„ compofer avec fes devoirs. Ceux qui n’avaient pas la connaiffancc 
f, des règles, ou qui croyaient pouvoir les enfreindre, me trouve- 
„ rent incommode Sc dur; ils fufffoferent des pallions particulières, 
,, parce qu’il ne favaient pas diftingucr mes motifs ; ils durent fe 
,, plaindre ; i! en faut moins â la malveillance pour s’alimenter St 
,, s’accroître. Je voyais des ennemis s'élever; mais je n'avais point 
„ à balancer entre le rifquc d’en augmenter le nombre ou de les 
„ irriter, & l’obligation de remplir !a tâche difficile qui m’était im- 
„ poféo; j’oubliai les dangers, les dlTgraccs, on plutôt je les bravai : 
„ cependant le a Septembre était arrivé , Sic. &c.” 

Or, je demande, s’il cft une phrafe, s’il cil un mot de ce compte 
moral , qui n’eut pas pu être littéralement employé par un des 3 mi- 
rKtrcs égorgés, ou par ceux accufés depuis trois ans, pour leur juf- 
tffication, en changeant fculetqent la finale, St en difant 1 er Jacobins 
au lieu de la commune , St au lieu du a Septembre ^cependant U 
•Ji arriva. Je reviendrai fur Roland. 
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àccnmula du 09 an 3 i , placards fur placards; 

5 mur défigner aux vengeances populaires cinq de» 
ix.miniftres, & propofer un triumvirat. 

Les chofes s’envenimaient chaque jour davan- 
tage ; la feétion de la Halle au bled fe joignant à 
celle des Lombards , retira fes pouvoirs à les com- 
miflaireà, & dénonça le confeil-général de la com- 
mune. Aufli-tôt deux autres feaious vinrent dé- 
clarer que leurs commifTaires confervaient leur 
confiance & leurs pouvoirs. Le miniftre Rolanc# 
accourut fe plaindre de cette commune provifoire 
Sc annoncer qu’il fe trouvait forcé de déclarer au 
corps législatif que, par fuite de ce fyftème défor- 
ganifatenr , il lui était impoffible de répondre de» 
fubfiftances de la capitale. De fon côté, leminif- 
tre de la guerre, Servan , fit dire que les bureaux 
de l’hôtel de^ la guerre étaient en danger , que 
tout y était ipvefti , parce qu’on foupçonnait ca- 
ché chez lui un affocié de la Gazette de BrilTot, 
en échappé de college, nommé Girey Dupré, 
contre lequel la commune avait lancé un mandat 
d’amenet. L’affemblée nationale commença alor» 
à montrer de l’humeur , & lur la motion de 
Guadet , elle décréta le 3 o Août, que le confeil- 
général provifoire du 10 Août était caffé; que 
foüs 24 heures on en recompoferait un autre, 
toujours provifoire, mais de 120 perfonnes feu- 
lement, au lieu de a 88 ; que le maire , le procu- 
reur de la commune , les membres du bureau 
& ceux du confeil municipal , qui étaient en exer- 
cice avant le 10 Août , continueraient leurs fonc- 
tions jufqu’à leur remplacement; mais par def- 
fus tout , l’afTemblée décréta que le pouvoir exé- 
cutif national serait chargé de faire exécuter la 
loi qui mettait la force publique de Paris à la ré- 
quisition du maire de cette ville. 

Le lendemain 3 1 Août , le maire Pétion pout 

P a 
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céder , à ce qu’il prétend , aux vœux d’un peti** 
pie immenfe qu’on lui dit être déjà en marche dii 
Pont-neuf fur l’afTemblée , y vient en députation 
à la tête de ce confeil-général cafle la veille, mais 
toujours exiftant Sc toujours agi (Tant. l’étion qui 
aurait dù être le premier à faire exécuter la loi 
qui a ordonné la diflolution de cette commune , 
vient au contraire demander pour elle grâce Sc 
récompenfes. Il s'annonce en difantque lecorffeil- 
général a des vues conciliatrices àpropofer, & il 
abandonne la parole à un de ceux qui la veille 
ont été déclarés faélieux. Tallien eft l’orateur de 
la bande. Il entre dans l'énumération des fervi- 
Ces rendus par le confeil-général de la commune 
depuis la journée du 10; il retrace tous les té-* 
moignages honorables que l’alTemblée lui a ren- 
dus pour fes bons &: loyaux ferviçes; enfin il lui 
fait part que le confeil-général avait pris la veille 
Un arrêté par lequel , considérant qu'il eft impor- 
tant dans le moment aèluel de conlerver les ad- 
miniftrations & les adminiftfateürs , il décrété que 
les anciens adminiftrateurs rempliront leurs Fonc- 
tions comme par le paffé ; que les nouveaux fe- 
ront repartis comme fuppléans , Sc auront voix dé- 
libérative : que les places vacantes feront remplies 
par les fuppléans : que les l’éances du corps mu- 
nicipal feront publiques & auront lieu trois fois 

P ar femaine , &c. Sec. C’était annoncer clairement 
infurreélion contre les décrets. Que fait l’alfem- 
bléeP au lieu de févir contre Tallien, fon préfi- 
dent La Croix fe rengorge , & répond par des 
lieux communs bien vagues fur le danger de l’in- 
dépendance de la commune , & la néceftité de 
l’unité du gouvernement. Après cet étrange fer- 
mon, l'affemblée dégoûtée renvoya triftement l’af- 
faire de la commune à la commiffion des 21, 
pour qu’il en fut lait un fécond rapport On vou- 
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lut faire défiler devant elle le même peuple qu’elle 
accueillit avec tant d'empreffement le ao Juin ; 
il voulait encore voir fes xnagiflrats , ou , pour 
mieux dire, fes effclaves. L’affemblée, qui n’avait 
plus de Roi, fur qui elle put diriger ce peuple, 
ne trouva pas le spectacle beau ce jour là, &: elle 
s'en débarraffa en levant la féance. 

Je laiffe maintenait à mes leéleurs à caraêléri- 
fcr la démarche de Pétion à la tête de cette com- 
mune rebelle. Cédait-il à la peur? Se mettait-il 
fpontanément à la tête d'une nouvelle faêtion? 
On choifira : pour moi , je le regarde comme 
tombé du rôle d'un fcélérat hypocrite, dans cé- 
lui du plus plat coquin., dont la révolutjon offre 
l’exemple. 

Enfin, le 3i Août, on manda encore à la barre 
de l’affemblée Huguenin préfident , & Mchée fë- 
crétaire de cette commune provifoire pour s’ex- 
pliquer fur le mandat d’amener, porté contre la 
partenaire de Briffot. Ils dirent franchement que 
la commune de Paris avait droit de décréter les 
journaliftes, qui lui imputaient des faits faux. On 
leur obferva que le droit de porter des mandats 
n’était donné aux municipalités que pour les cri- 
mes de confpiration. Us répondirent fans héfiter, 
que les pouvoirs des commissaires étaient inimi- 
tés , et qu'ils étaient tes teprésentans du souverain 
de Paris. Briffot rendant compte de ce fait , s’é- 
crie avec une candeur précieufe, en ce cas , nous 
leur devons de la reconnaissance , car ils auraient 
pu nous faire pendre. Il ajouta enfuite : Voilà de 
quelles fausses idées des hommes , la plupart bien 
intentionnés sont imbus par dos Charlatans politi- 
ques. — Eh! vil Charlatan! ne vois -tu pas que 
ce font tes propres poifons qu’i te repréfente au- 
jourd’hui , ce peuple qui ne te parait égaré que 
lorlque tu celles de l'agiter pour ton compte ! 

P 3 
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Ce 3l Août fut le jour des grands préparatifs* 
Sc de l'exécution d’une démarche qui annonçait 
clairement ce qui devait arriver fous peu. Panis, 
.beau frere de Santerre , était alors membre du co- 
mité de furveillance de la commune. Il était par 
fois gêné dans fes opérations par quelques admi- 
niflrateurs fes collègues , qui , moins injuftes & 
moins inhumains que lui, étaient, à l'entendre, 
trop prompts à reconnaître l’innocence , trop 
lents à mettre le crime en lieu de fûreté. Ces 
gens là , criait-il fans ceffe , ne sont pas du tout à 
la hauteur de la révolution. Pour fe débarrafler de 
ces indignes collaborateurs, que fit-il P Pendant 
cÿi’ils étaient allés dîner , il mit les fcellés fur la 
porte du lieu de leur travail ; puis il courut au 
confeil-général ; il ejcpofa que ce comité de fur- 
veillance n'allait pas; qu’il lui fallait des gens plus 
habiles; il den^nda à fe choifir des adjoints. Le 
confeil y confentit, imaginant fans doute qu’il 
les prendrait tous parmi les membres. Panis s’en 
garda bien. Panis viola jusqu’aux droits du peu- 
ple. Panis çhoifit des hommes qu’aucune feüion 
n’avait élus. Il fe donna de concert avec Danton 
des adjoints que la foif des crimes & du fang tour- 
mentait fans cefie , & qui fe trouvèrent dés ce 
moment difpofer defpotiquement des biens , de 
îa vie, & de la liberté de tous les citoyens. Ma- 
rat fut du nombre; Marat mais je ferai fon 

portrait ailleurs. 

Voici quel fut au 3i Août, le nouveau comité 
de furveillance de la commune créé par Panis. 
Panis, Celly, 

Sergent,, J. Duplain, 

Marat, L’Enfant, ' 

De Forgas , Jourdeuil , 

Le Clerc , ’ Du Fortre. 

Du 3i Août au foir, au 2 Septembre à’ midi 
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les priions ne cefferent 4e fe remplir de citoyen* 
peu connus , des ennemis particuliers de ces dix 
tribuns. Seulement le 1 er. Septembre ou fit fortir 
quelques perfonnes, notamment trois patriotes 
moins étonnés , dit St. Méard de leur délivrance 
que de leur arrestation. M. de Jaucourt , député , 
avait été arrêté pour avoir donné fa démiflion 
après avoir ûégé dans le corps législatif; il fut 
aufli relâché le ter. Septembre, Panis feul peut 
dire à quel prix. 

Quand nous parlons des crimes de tous ces bri- 
gands , s’ils nous lifent , combien ils doivent avoir 
pitié de notre ignorance & de nos faibles décou- 
vertes ! comme ils doivent fe dire : j'en ai bien 
fatt d'autres. Quelle que foit mon infulfifance, 
je n’en pourfuis pas moins. Un ouvrage defliné 
à peindre tant de fcélératelfes, doit toujours être 
incomplet ; mais l'intervalle entre chaque para- 
graphe étant en quelque forte , une pierre d’at» 
tente , j’ofe me flatter que tôt ou tard 1 ediflc<5 
fera achevé* 

Que foifait pourtant alors le ftupide Pétion ^ 
placé entre les crimes & fes frayeurs P Croit-on 
qu’il aura le courage de démafquer les faux ami* 
du peuple , de lui offrir , comme Louis XVI , lu 
lacrifice de fa vie , fi ce lacrüice peut le rendre 
heureux & tranquille P Croit-on qu'il aura la force 
de faire exécuter la loi ? 11 n’en eft rien. Pétion 
était vis-à-vis de la commune, dans la même 
pofition où le Roi s’était trouvé depuis 3 ans vis- 
à-vis du corps législatif ; mais le Roi avait au moins 
fait , pour la liberté de fon peuple , quelques ten- 
tatives contre les usurpations des Jacobins ; Pé- 
tion , qui netait qu’un lâche fatlieux , était inca- 
pable de s’oppofer à la tyrannie du démagogifme. 
Il approuvait tout de mauvaife grâce , & par là , 
if s’attirait & méritait chaque jour davantage le* 
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diffamations dont l’accablait le parti violent. Un 
des derniers jours du mois d'Août, il expliqua fa 
conduite à la foilion des Halles par une lettre 
qui eft devenue un monument bien précieux. En 
la lifant , il n’efl perfonne qui ne fente & qui ne 
dife , qu’en changeant les mots de conseil-général 
pour ceux de corps législatif, le défenfeur de 
Loyis XVI , n’avait qu’à lire cette lettre à la barre 
de la convention pour la défenfe de fon augufte 
Client. 


Lettre de Pétion à la Section des Halles , 3 o, 
’ Août 179a. 

Citoyens, mon devoir est de satisfaire au vœu que 
vous m’exprimez. Vous desirez savoir pourquoi j’ai 
assisté rarement au conseil-général, le voici. Dans le 
passage de l’organisation ancienne à l’organisation 
nouvelle , je n’ai pas apperçu distinctement les fonc- 
tions qui m’étaient réservées ; pressé entre ceux dont 
on occupait la place, qui ne se croyaient pas pour 
cela destitués , et ceux qui s’en regardaient légitime- 
ment investis , ma position était délicate. D a marche 
ordinaire des affaires étant interrompue, la partie ad- 
ministrative étant sans mouvement, mon activité se 
trouvait par cela même enchaînée, et ma présence 
était moins nécessaire. Je ne me suis pas dissimulé 
à l’instant que , quelle que fût ma conduite, elle au- 
rait des improbateurs ; je ne me suis pas dissimule 
que je ne pouvais même pas prendre un parti forte- 
ment prononcé , soit pour, soit contre, sans danger 
pour - la chose publique. Balançant les services im- 
portans rendus par la commission avec ses erreurs, 
la nécessité de ne pas la détruire dans l’opinio^i avec 
les inconvénien6 de laisser son empire s’accroître, 
voulant empêcher un choc dangereux et impolilique 
entre elle et l’assemblée nationale , je ne puis vous 
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dire quelle a été , quelle est ma perplexité. C?est ici 
que j’ai vu que le lems était le grand maître , et qu« 
dans toutes choses il y avait un moment de matu- 
rité qu’il fallait savoir saisir. J’ai marché à travers ces 
écueils avec autant de prudence qu’il m’a été possi- 
ble , ayant toujours pour guide ma concience et le 
sentiment du bien. v 

Je n’ignore pas qu’on me calomnie; je n’ignore pas 
qu’on cherche à égarer l'opinion sur mon compte, 
On n’ose pas encore me faire des inculpations graves 
qt directes ; on se contente de préparer les esprits à 
les recevoir au besoin. J’opposerai à ces manœuvres 
ma vie entière et quelques bonnes actions ; je dirai 
à mes amis et à nies ennemis de citer un seul fait 
dont un homme d’honneur ait à rougir; je continue- 
rai à remplir mes devoirs avec zeie , avec courage , 
et peut-être qu’en terminant ma carrière, j’obtiendrai 
l’estime de ceux qui chérissent leurs semblables et la 
liberté. 

Le Maire de Paris , Signé PETION. 

Nous voici parvenus au premier Septembre, 
& Marat eft au polte où Danton l’a appellé. Alors 
commença un nouvel ordre de chofes. L’ancienne 
haine de Robefpierre contre Brifiot & les dépu- 
tés de la Gironde fe renouvella avec toute la force 
que lui donnaient les circonftances. Dés le matin 
du ter. Septembre , le bruit était répandu que 
Verdun bloqué de toutes parts , & dépourvu de 
tout, ne pouvait long-tems fe défendre. Dés avant 
midi , rien n’était épargné poux multiplier les 
grouppes. Des ényffaires des Jacobins y faifaient 
entendre que jamais le Duc de Brunfwick n’aurait 
eu l’audace de s'avancer jufques là, s’il n’avait eu 
avec quelques membres du confefl exécutif, fc 
l’alTemblée nationale, un traité fecret. Le foir, au 
confeil-général de la commune , commencèrent 
les dénonciations. Les affidés de Robefpierre y 
difaient .hautement que les dangers actuels de la- 
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jpatrïc leur paraiffaient moins le fruit des com- 
plots de Louis XVI , & même des perfidies de 
la Fayette , que l’ouvrage de quelques hommes 
auxquels le peuple trompé croyait du patriotifme ; 
ainfi lorfque la curiofité ,des auditeurs fut fuffifam- 
ment excitée, Robefpierre s'élança à la tribune , 8 ç 
voici les propres expreflions dont il fe fervit : per- 
sonne n'ose donc nommer les traîtres ; eh bien , moi , 
pour le salut du peuple, je les nomme. Je dénonce 
le liberticide Brissot , la faction de la Gironde , 
la scélérate commission des 2 1 de l'assemblée na- 
tionale. Je les dénonce pour avoir vendu la France 
à Brunswick , et pour avoir reçu d avance le prix 
de leur lâcheté. Il promettait les preuves pour le 
lendemain , 8 c l’on était au 1er. Septembre. 

La Providence éternelle qui avait permis aujc 
forfaits de Briffot , de Condorcet & de leurs affo- 
çiés de réufiir fans contradiâeurs pendant 20 jours 
confécutifs , cette volonté fuprême qui avait livré 
à leurs fureurs tant dç miniftres, tant de gentils- 
hommes & de prêtres, réfolut enfin de les punir à 
leur tour. Marat fut la verge dont elle fe fervit 
pour châtier leur orgueil 8 ç leur froide férocité. 
(Je n’était pas affez de leurs remords pour les pour- 
suivre, il fallait des vengeurs vifibles , qui , comme 
des vautours dévorans, s'attachaient fans relâche 
à les déchirer. Eh ! n’appercevons-nous pas déjà 
depuis prés de huit mois l'accompli Ifement de 
fetté vengeance divine. Marat , Robefpierre 8 ç 
Danton , font les furies qui pourfuivent chaque 
jour ces parricides impies. On dirait que pour 
ajouter à leur fupplice, elle s'eft plu à faire lortir 
en dernier lieu Marat triomphant de l'acculàtion 
jqu’ils avaient ofé porter contre lui. Marat cou- 
ronné par le peuple a bravé Pétion , ainfi que Pé- 
«tion avait bravé ion maître ; Marat les traînera fur 
l'échafaud où ils ont porté aulli eux leurs eane- 
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piis; & fi du milieu de tant de cataftrophes , il 
Relevait une voix qui fe plaignît de voir le faut* 
innocent mêlé avec celui des coupables , je lui 
repréfenterais foudain le tableau de notre ancienne 
cqrruption , je le forcerais de s’humilier devant 
l'Étre-Suprême , dont les voies font incompréhen- 
fibles , & je lui répéterais avec le pontife , 


Soit que le ciel récompenfc ou punifle, 

C’cft aux mortels d’adorer fes décrets. 

Dans la nuit du 1 er. Septembre, le confeil des 
aflaflins fe tient chez Danton. Chacun reçoit fes 
ordres , les fondions font afiignées , les rôles dif- 
tribués comme au to Août; enfin, de crimes en 
crimes , de complots en complots , nous arrivons 
au dimanche a. 


Le a Septembre. 

11 s’eft levé ce jour de fang. Le foleil eft encore 
yenu prêter fa lumière à un nouveau fefiin des 
Atrides. — Obfédé d’un preffentiment funefie , 
rempli d’idées lugubres, feul, à pied, j’étais allé 
dès le matin , ralTurer mon cœur fur ie départ d'un 
ami II était déporté mon ami, il fuyait fa patrie, 
& pourtant il avait été , auffi lui , envoyé aux 
états-généraux , mais toujours ftdele à fon Dieu , 
à fon Roi & à l’honneur , il n’avait cefle de fiéger 
â côté de Cazalès & Maury. Il était parti danez 
bonne heure pour échapper aux maffacres du 
jour. Je revenais de l’hôtel du Cardinal de la Ro- 
chefoucault à ma retraite , & je traverfais triftemene 
les Thuilertcj. L afpeél de la pyramide élevée aux 
morts du 1 o Août fur le baffin du milieu , le dra» 
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peau flottant où je lifais en caraéteres noirs l'npo- 
théofe de Péfion encore vivant , les belles llatue» 
de marbre mêlées avec les images hideufes de la 
liberté nouvelle , les arbres qui commençaient à 
fe dépouiller de leur verdure , tout jufqu’à ce finif- 
tre entourage de planches de bateaux qui circon- 
venait & fermait le château de toutes parts , fes 
colonnes dégradées , fes fculptures mutilées ; la 
guillotine permanente au Carroufel , dont j’ap- 
perceyais les appendices au travers des grilles du 
Palais, & qui femblait correfpondre pour le point 
de vue, au piedeftal nud de la belle ftatue de 
la place Louis XV, renverfée & brifée ; tout por- 
tait dans mon ame l’image de la deftruélion & 
du néant; je tombai inleniiblement dans une rê- 
verie profonde; mon imagination me plaçait au 
milieu des ruines de Palmyre, Sc ma mémoire me 
rappellait involontairement ces vers que j’appror 
priais au lieu & aux cirçonitances : 


Superbes xnomitnens de l'orgueil des humains , » 

Pyramides , tombeaux , détonnante itructurc , 

Jardins, où maintenant nos modernes Romains 
De s’cmr'aflafïiner fe donnent tablature.... 

AfTaifljé , dégoûté, je perdais quafi le fentiment 
<Je l’exiftence , & j'allais errant ça & là , fans m’ap- 
percevoir feulement que déjà mon - nom était ré- 
pété depuis long-tems autour de moi. Je dûs mon 
réveil & mon falut à un des Suifles de porte cfu 
jardin. Il me reconnut & m’avertit du péril qui 
me menaçait. Je pus rentrer dans mon afyle , & 
là , le compas à la main , je mefurais fur la carte 
la diftance qui féparait Verdun de Paris, & je me 
difais dans ma folle efpérance, avant le i5 Septem- 
bre, Paris doit être fauvé , lorfque tout à coup 
le bruit du canon d’alarme & le fon du toefm 
vinrent m’arracher à mes calculs , & me rendre à 
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fries premières inquiétudes. Une agitation fonrdë 
fe manifeftait dans toutes les rues, la nouvelle de 
la prife de Verdun s’était confirmée vers midi ^ 
la curiofité portait tout le monde vers la lalle de 
l’affemblée nationale , où les miuiftres venaient 
de fe rendre. Le commun des faéiieux préparait 
fes poumons; les Marfeillois & les membres de 
la commune aiguifaient leurs coûteaux. 

Pour augmenter l’effroi général, le Brun, mi- 
niftre des affaires étrangères , prévient que la 
Ruflie fe ligue avec les autres ennemis de la Fran- 
ce-, que 90 mille Ruffes quittent la Pologne pour 
venir du côté de l’Allemagne , qu’il eft parti d’Ar- 
changel une flotte dont on ne fait pas la def- 
tination. 8c mille autres menfonges ; le miniftrë 
de la guerre, Servan, propofe pour fe rendre 
populaire , une amélioration dans le pain de mu- 
nition ; enfin le terrible miniftrë de la juftice, 
Danton , vient enfler de fa voix révolutionnaire 
toutes les trompettes de la renommée, Sc enlever 
les applaudiffemens des tribune» par un difcours 
de la plus profonde fcélératelfe. En voici un 
extrait. 

„ Il eft bien fatisfaifant pour deé miniftres choi- 
4 , fis par le peuple , d’annoncer à fes repréfentans 
„ que la patrie va être fauvée. Tout l’empire va y 
„ concourir avec la capitale. Verdun n'est pas pris. 
,, Les habitans ont juré d’exterminer celui qui 
„ parlerait de fe rendre. Au moment où nous 
„ nous concertions avec des membres de la com- 
„ mune, 8c des députés pour le falut du peuple, 
„ Paris vient nous en offrir les moyens. Que tous 
„ les eitoyeus volent donc à l’ennemi. Que les 

piques feules fuflifent pour garder la capitale j 
„ que tout citoyen qui refùfera de marcher , ou 

de donner l'on fufil, foit puni de mort. L’hom- 
tt me, avant d’appartenir à foi -même, fe doit â 
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i, la patrie, éclairez le peuple, qu’il fâche que ce 
„ tocfin n’eft point un ftgne d'alarme, mais une 
4, invitation abfolument néceffaire poür détruire 
„ les fatellites des dcfpotes.” 

Il ajoute à ce pathos qu’il faut que des com- 
mifi'aires ambulans foient à l’inftant nommés pour 
féconder les bons desseins du pouvoir exécutif, 
pour travailler de concert avec lui au falut de la 
patrie. Il demande que l’on décrété encore, que 
quiconque refufera de remettre fes armes ou de 
fervir , foit déclaré traître à la patrie & puni de 
mort , enfin qu’il foit fait une adrefle aux ci- 
toyens, pour diriger leurs mouVemens (*). 

Le législateur la Croix, le plus lâche, & le plu* 
infignifiant des faélieux , n ayant d’autre talent 
qu’une voix de taureau, & d’autre mérite qu’une 
ftature coloflale , variant fans ceffe entre les deux 
partis au gré de fes fuyards ou de fa cupidité; 
toujours prêt à fe vendre & à trahir celui qui 
l 'acheté , cede , dit le journal de la Bouche de Fer r 
à l’enthoufiafme univerfel , éleélrique , violent, 
& au befoin d’une force publique. Il eft bien loin 
de foupçonner , continus ce même journal, que 
Danton , le Miniftre de la juflice , que Danton , 
pouvoir exécutif, eft feul excepté d’une profcrip- 
tion totale de ce confeil exécutif, dont on a vanté 
les bons desseins. Alors il fait décréter par amen- 
dement de concert avec Reboul, la plus horrible 
diélature qui fut jamais. La peine de mort eft dé- 
cernéecontre ceux qui entraveraient les opérations 
du pouvoir exécutif , foit dire&ement, foit indi- 
rectement. Syila obferve l’auteur que j’ai déjà ciré , 
en usurpant la dictature n'avait pas pour lui les 
décrets du sénat Romain et ta loi de la république : 
on n'avait pas dit à Sylla , comme à Danton, au 

On verra bientôt ce qu’étaient ces commiflaircs, & comment 
fcn ctmvut r*l*€flc pour diriger les mouvement civiques. 
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Vtom âu sénat et du peuple Romain , et du salut 
public qui est la loi suprême , quiconque contra- 
riera soit directement , soit iiulirecternent , le» 
opérations du Ministre de la république, sera puni 
de mort. r - 

Ici il faut rappeller pour l’intelligence de l'hif- 
toire , que fe nom vague de pouvoir exécutif avait 
été pris dans toutes les provinces de France par 
les affartins; à Marfeilles, à Montpellier, Nifme* 
8c Avignon , on avait qualifié de pouvoir exécutif 
tous ceux qui la torche d'une main; & le fer de 
l’autre , avaient brûlé les châteaux , dévafté le» 
propriétés , vexé les religieufes , & perfécuté le* 
royaliftes. Les bourreaux étaient aûfli appelés pat 
dérifion pouvoir exécutif. 

Il était une heure après-midi , lorfque le Mi- 
nière de la juftice fut inverti de femblables pou- 
voirs. Le confeil fe rafTembla aurti - tôt chez lui. 
Toutes fes liftes étaient prêtes. Celle des commis- 
saires ambu/ans était déjà rempli» : elle était com- 
pofée de tout ce que Paris renfermait de plu» 
effroyable. La commune en avait fourni la ma- 
jeure partie. Le confeil exécutif confirma la nomi- 
nation qu’en avait fait Danton , üç qu’ils ne difent 
point aujourd’hui , les autres Miniftreg, q ue 1» 
terreur qu’ils avaient de Danton les réduifit au 
filence. La frayeur qu’ils avaient de la juftice de» 
Rois, les rendaient plus lâches que leur farouche 
collègue , mais ils n étaient pas moins fanguinaire* 
que lui. Il ne fe trouvait entre eux que la diffé- 
rence de la férocité de la peur, à la férocité de 
1 audace ; ou ^ pour me fervir des exportions de 
Danton lui-même, c était le tempérament plutôt 
que la Icélérateffe qui leur manquait. Ce ne fut* 
que long-tems après le mois de Septembre qu'il* 
réclamèrent contre la ftupeurj ils n’en relient pas 
pour cela , moins couverts que le Miniftre de 
la juRice du fang de l'innocence, 
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A l’inftant même où ces décrets Te rendaient ; 
îe confeil de la commune avait affiché la procla- 
mation fuivante : 

„ Citoyens, l’ennemi eft aux portes de Paris; 

Verdun ne peut tenir que huit jours. Vite , 
„ allons nous réunir au Champ- de-Mars, y for- 
„ mer une armée de6o mille homme* pour voler 
„ à l'ennemi.” 

Les commissaires ambulans commençaient déjà 
leurs fondions fur la place de l’Hôtel-de-VilIe: 
(Quelques Marfeillois , quelques brigands inflruits 
raffemblés dans les groupes , tranfmettaient fidè- 
lement les ordres & les fureurs qu’ils recevaient 
des 40 chefs, aux 400 bourreaux fubalternes , qui 
fuffifent ordinairement dans une grande ville , 
pour mettre en mouvement j 0,000 lâches , autant 
de curieux, & donner l’air d'un mouvement po- 
pulaire, au mouvement des pallions de quelques 
individus. 

Les barrières font fermées à deux heures. Le 
Canon d’alarme , le fon dii toefin , le bruit du 
tambour fe font entendre de toutes parts. On 
arrête indiftindement dans toutes les rues , les 
gens à cheval, les carofTes , les cabriolets, les voi- 
tures de place ; On s'empare de tous les chevaux} 
on les mene.aux fedions , & les voitures reüent 
dans les rues, obftruant la voie publique. Le pré- 
texte- de cette démarche efl de fe procurer des 
attelages pour les tranfports d’artillerie. Bientôt 
on voit les plus magnifiques courfiers à la dif- 
pofition des hommes à piques. Ils fervent à por- 
ter ces nouveaux aides -de -camp de la muni- 
cipalité à la chancellerie, de la chancellerie aux 
prifons. 

La clôture des barrières fait arrêter plufieurs 
voitures qui fortaient de Paris. C’étaient de mal- 
heureux prêtres, qui pour obéir aux termes du 

décret - 1 
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décret, partaient en fociété, 4,6,8 enfemble, 
pour partager les dépenfes de la route , & dimi- 
nuer , par l'aflbciation de leurs vertus , le fardeau 
de leurs miferes. Les voitures qui les tranfpor- 
taient font ramenée? à lHôtel-de-Vil!e, & de là, 
renvoyées à l’Abbaye & aux Carmes , dépôts fa- 
crés de ces nouveaux martyrs: La foule de peuple 
qui les fuit de l’Hôtel- de -Ville au fauxhourg 
St. Germain s’accroît à chaque inflant. Les Mar- 
feillois répètent en jurant qu’ils vont leur faire 
danfer la carmagnole. On en conduit ainfi trois 
voitures à la porte de l’Abbaye, où elles arrivent 
fur les trois heures. On permet aux prêtres des 
deux premières voitures de defcendre , & d’en- 
trer dans le cloître de l’Abbaye ; mais lorfque le 
premier prêtre defcend de la troifieme voiture , 
le direèleur des malTacres répand le bruit parmi 
le peuple qu’il3 s’entendent avec les autres pri- 
fonniers , qu’ils leur ont fait des fignes auxquels 
ceux-ci ont répondu , & le malTacre commence 
par cette troifieme voiture. Bientôt les affadins 
entrent dans les cloîtres & paffages du couvent 
de l’Abbaye St. Germain , & près de 30 ecclé- 
fiaftiques y perdent la vie. Cette première exécu- 
tion eft une heure à être confommée : à l’inllant 
la nouvelle fe répand , comme un coup de ton- 
nerre dans tout Paris, que l’on égorge les prêtres. 
Toutes les autorités copftituées , qui étaient en 
permanence, l’alfemblée nationale, les Miniftres, 
le département , la municipalité , la garde na- 
tionale , le maire , le commandant-général , qua- 
rante-huit feôlions , n’en refient pas moins im- 
mobiles. Tous font Athées, & jufques là, on 
n’avoit encore malfacré que des Miniflres de Dieu. 
Pétion avoit pu voir palfer de fa croifée fur le 
Pont-Neuf, les voitures menacées , & il avait en- 
core dû trouver le spectacle beau. Pour Manuel, 
Tome 1 T. - - Q 
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il favait d’avance quel devait être le fort des prê- 
tres , il était plus occupé à l’accélérer qu’à le 
prévenir. Nulle réquifition de la force publique 
pendant la foirée du 2. 

Lorfque le maflacre du peu de prêtres qui 
étaient à l’Abbaye fut terminé , un aide-de-camp 
alla donner le mot de l'ordre au comité qui était 
alfemblé depuis le matin , dans le bâtiment voi- 
fm de l'églife des Carmes. Les prêtres qui y étaient 
détenus virent bientôt que leur derniere heure 
approchait, ils recommandèrent leur ame au maî- 
tre de tout, & ils fe difpoferent à recevoir la cou- 
ronne du martyre. 

Ah! qui pourra jamais peindre dignement cette 
cataürophe terrible & fublime, cette intervalle de 4 
heures’, pendant lequel 160 miniflres de la divi- 
nité tombèrent fous les coups d'une trentaine de 
monflres vomis par l’enfer. Quelle plume allez 
éloquente poufra nous retracer en traits de feu 
le contrafle des cris de rage des uns , avec le 
calme & la férénité des autres ; vous , qui leur 
infpirâtes ce courage qui ne les abandonna point, 
oh, mon Dieu! prêtez -moi la force qui m’efl 
nécelTaire pour en continuer le récit attendriflant 
& religieux. Vous voulûtes par un nouveau mi- 
racle étonner l’orgueil de vos ennemis, fortifier 
les preuves de la iainreté de votre doctrine , fou- 
tenir les faibles, confondre'les fuperbes; vos en- 
fans étaient là depuis long-tems ; depuis long-tems 
ils attendaient le terme de leurs maux ; le facrifice 
était prêt : on le leur avait annoncé comme pro- 
chain. Chaque jour ils vous adrelfaient leurs fer- 
ventes prières , & fe pénétraient davantage des 
rapports ineffables que votre fainte religion éta- 
blit entre la divinité & la créature. Vous jugeâtes 
dans votre fagelfe que le moment était venu de 
les retirer de cette vallée de larmes pour les ap- 
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peller aux pieds de votre trône ; vous leur don- 
nâtes cette force furnaturelle qui ne vient que 
d’en haut, 8c l’holocauüe de leur exigence s’éleva 
vers vous comme celui de l’agneau fans tâche. 
Oh , mon Dieu ! prêtez-moi cette même force 
pour peindre vos grandeurs ! Labia mea aperias 
et os meuni armunciabit tandem tuam. 

Par une de ces combinaiforis de circonflances 
que lep philofophes appellent hasard, Sc dans lef- 
quelles la religion nous ordonne de reconnaître 
la volonté de notre divin maître , le troupeau 
facré des brebis du Seigneur, était préfidé par 
trois pa fleurs dignes de la primitive églife. Leur 
chef était* l’archevêque d'Arles, Jean-Marie Du- 
lau , ci-devant député aux états - généraux ; fa 
piété égalait fon favoir, & fa modeflie furpaffiit 
encore fon mérite : c’était l’Ambroife de l’églife 
moderne. Perfonne ne connaîtrait comme lui 
l'hifloire de la tnaifon de Dieu , de la perfécution 
des hdeles , fc des tribulations dont il lui a plu 
d’accabler à diverfes époques les hommes pour 
les avertir de leur néant. Le refpeêl de fes com- 
pagnons d’infortune l’avait rendu le patriarche de 
cette petite colonie. Ln vain ils lui avaient offert 
de s’impofer quelques privations , pour rendre fa 
fituation moins pénible. Malgré fon âge & fes in- 
firmités, il n’avait rien voulu accepter. Semblable 
à Coudé , il aimait à fouffrir à la tête des fiens. 
Il n’accepta un lit de camp , que lorfque tous fea 
compagnons d'infortune eurent chacun le leur. 
Pendant plufieurs jours un fauteuil de bois fut 
fon foutien , fon lit , & fon trône pontifical. C’eft 
de là qu’il faifait paffer dans lame de fes collègues 
le fentiment profond dont il était pénétré , & 
lorfque fa voix éteinte cefTait de leur expliquer la 
parole de Dieu , fon afpeél & fon exemple , leur 
commandaient encore la réfignation. 
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Deux autres évêques du nom de la Rochefou- 
cault, deux freres, François-Jofeph , évêque de 
Beauvais , & Pierre-Louis , évêque de Saintes , 
partageaient les travaux apofloliques du véné- 
rable prélat. Levêque de Saintes n’avait point 
été arrêté par la municipalité , mais voyant que 
Ion frere aîné était emprifonné , il ne voulut 
pas s’en féparer ; quelques inftances qu’on lui 
lit, il voulut partager fon fort; hélas, ir ne le 
quitta plus ! 

François-Louis Hébert, général de la congré- 
gation desEudiftes, faifait aulli partie de tant 
d’infortunés. Il avait été confeffeur du Roi , & 
c’était à lui que ce malheureux prince avait écrit 
au commencement d’Août : je n'attend plus rien 
des hommes , apportez-moi les consolations célestes. 
Ses vertus lui avaient fait un nombre confidérable 
d’amis. Sa bienfaifance était intarifTable , fes lu- 
mières égalaient fa piété, & la fagelTe defescon- 
feils lui avait acquis un grand crédit dans le clergé 
de France. Sachant qu’on lui en voulait nom- 
mément r & que fa tête était menacée, il céda 
aux inflances qui lui furent faites de ne point 
relier dans la maifon des Eudifles ; & d’un autre 
côté ne voulant être à charge à aucun de fes 
amis , il fe retira dans un hôtel garni ; mais , 
comme il ne voulut point quitter l’habit de fon 
état , il fut dénoncé , & conduit un des premiers 
au couvent des Carmes. 

Depuis midi , les trente afTafTms étaient déjà 
dans la maifon attenante à l’églilè. La garde na- 
tionale qui était de fervice ce jour là , ne confiliait 
qu’en gendarmerie à pied. Elle était en nombre 
fuffifant pour empêcher toute violence , mais elle 
n’oppofa pas la moindre réfiftance à leurs entre- 
prifes. 

Depuis deux jours , tous les eccléfiaftiques pré- 
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venus par une foüle d’indices, qu’ils n’avaient 
que très-peu de tems à vivre, avaient pâlie leurs 
derniers inftans à s'exhorter & fe bénir mutuelle- 
ment. Ce jour là, il ne leur fut plus pollible de 
douter que leur demiere heure ne fut arrivée ; 
aux traversées grilles & des croifées qui donnaient 
fur le jardin, ils voyaietit briller les fabres & les 
piques , & ils pouvaient entendre les menaces 
qu’on leur adreffait ainfi : Calotins , voici votre 
dernier jour , vous allez danser la Carmagnole. 

Sur les trois heures & demie , on les fit fortir 
de l’églife tous indiflinèiement, quoiqu’on permit 
ordinairement aux malades, aux vieillards, & à 
ceux qui voulaient y faire leurs prières d’y ref- 
ter. On obferva que c’était la troifieme fois de la 
journée, qu’on faifait l’appel nominal. 

Une demi-heure après que l’Eglife eut été vui r 
dée , les afTaffins y entrèrent avec leurs armes au 
milieu des cris , des juremens & des menaces. La 
porte de l’églife qui conduirait à une galerie d’où 
l’on defeenaait par un efcalier dans le jardin , 
cette porte, dis -je, gardée par la gendarmerie, 
fut ouverte fans aucune réfifîance , la porte prin- 
cipale de l’églife qui donne fur la rue de Vaugi- 
rard , refia fermée pendant tonte l’exécution. Le 
peuple n’y prit pas la moindre part. 
v Lors de l'irruption dans le jardin , les mal- 
heureux prêtres au nombre de 1 8 5 , fe diviferent 
en deux groupes. Le premier y compofé de 3o 
perfonnes , parmi lefquelles étoient les trois évê- 
ques , fe porta vers une chapelle ou oratoire, 
qui fe trouvait à une extrémité du jardin. Là, 
ils s’agenouillèrent, demandèrent encore pardon 
à Dieu de leurs fautes , implorèrent fa miféricor- 
de , fe bénirent & s’embralferent pour la demiere 
fois. 

J)ix brigands s’avancent vers la chapelle. Un 
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des prêtres va au - devant d’eux : il était prêt à 
leur adrefler la parole , lorfqu’une balle de fufil 
l’atteint, & lui ôte la vie. Ce fut le premier fang 
répandu dans cette exécrable foirée. 

Arrivés à la chapelle , les afiallins demandent 
à grands cris, où est [ archevêque d'Arles ? où est 
r archevêque d Arles ? Celui à qùi ils font cette 
queftion eft l'abbé de la Pannonie. L’archevêque 
était auprès de l’abbé , celui-ci penfant que par 
fa mort, il fauvera peut-être les jours de Ion ref- 
peélable évêque , fe contente de bailler les yeux 
fans répondre , imitant par ce dévouement reli- 
gieux , celui que Mde. Elifabeth montra au 20 
Juin , lorlqu’elle défendit, au péril de fa vie, de 
contredire le bruit qui courait parmi les brigands 
qu’elle était la Reine. Admirable concordance de 
(entimens héroïques! il n'y a que la religion qui 
puilTe vous infpirer ! 

Cependant, à fon âge, à fa figure vénérable, 
au finalement qu'ils en avaient , un des bour- 
reaux reconnaît le prélat, & s’adreflant à lui-même : 
Cest donc toi, lui dit -il, qui es [archevêque 
d'Arles . — Oui , Messieurs, c'est moi . — Ah! mal- 
heureux , c'est loi qui as fait verser le sang des 
patriotes d'Arles . — Messieurs, je nai jamais fait 
répandre le sang de personne, ni fait du mal à 
qui que ce soit de ma vie . — Eh bien! je m'en vais 
t'en faire moi! & à l’inflant , en finifTant ce dia- 
logue , il lui aliène un coup de fabre fur le front. 
L’archevêque le reçoit avec immobilité. O11 lui 
en décharge un fécond fur le vifage. Ace fécond 
coup, la contraélion que la douleur occafionna, 
& le fang qui inonda la figure , rendirent le prélat 
méconnaillable même à fes compagnons. Untroi- 
fieme coup le fit tomber en s'appuyant fur fa 
main gauche , fhns proférer une plainte ni un 
murmure. Ainû renverfé , un de ces fcélérats lui 
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enfonça fa pique dans la poitrine avec une telle 
violence que le fer y relia. Il monta alors liir fon 
corps palpitant , le foula aux pieds , arracha fa 
montre , & la préfenta à fe3 camarades , comme 
le trophée de la viéloire. 

Ainfi périt ce vénérable archevêque à l’entrée 
de la. chapelle , au pied de l'autel & de la croix 
de notre fauveur. C’était là l’étendard fous le- 
quel il avait combattu ; c’était celui fous lequel 
il devait mourir avec fes compagnons. Leur paf- 
fion était arrivée , le Chrilt devint leur modèle , 
comme lui , ils prièrent en mourant , & leur 
priere mont» avec leur fang jufqu’au trône de 
l’éternel. 

Les deux autres évêques étaient dans la cha- 
pelle avec les autres prêtres tous agenouillés au 
pied de l’autel. Une grille les féparnit des afTaf- 
fins. Ceux-ci firent fur eux plulieurs décharges, 
de leurs fufils , prefque à bout portant, & ils en 
tucrent ainfi la majeure partie. L'évêque de Beau- 
vais furvécut à ce premier maffacre. Celui de 
Saintes y eut la jambe calïee d’une balle. La 
bande des alTallins fe difperfa dans le jardin , 
pour fe réunir à ceux d’entr’eux qui avaient com- 
mencé. à tuer les prêtres éparpillés dans ce vafie 
enclos. Alors on vit un fpeaacle atroce; des hom- 
mes firent la chafTe à leurs femblables , comme 
à des bêtes fauves ; on les pourfuivait fur les ar- 
bres , fur les murs , derrière les buifTons. On en 
tua ainfi plus de 40 . Quelques-uns purent fe fau- 
ver en efcaladant les murs , & en fe jettant dans 
la rue CalTette, & dans les cours des maifons 
voifines, mais penfant que leur abfence pour- 
rait faire malïacrer leurs compagnons , ils ren- 
trèrent , à l’exception d’un très - petit nombre. 
Lorfque les alTallins virent qu’il s'en échappait 
jtinfi quelques-uns , ils envoyèrent deux de leur» 
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dans cetfe me , Sc là , le fabre d’une main , &: le 
piftolet de l’autre , ils pourfuivirent ceux qui y 
parvinrent les derniers. 

Pendant que la fufillade du jardin avait lieu , 
environ un quart-d'heure après qu’elle eut com- 
mencé , un homme qui était le grand-direèteur 
de ce malTacre , & qui forfait probablement de 
prendre le mot de l’ordre dans le comité de la 
chancellerie , accourut vers les brigands , & fit 
celTer leur feu en leur criant : Messieurs , ce nest 
pas comme cela qu'il faut faire, vous vous y pre- 
nez mal. Faites ce que je vais vous dire. A ces 
mots , il ordonna qu’on fit rentrer tous les prê- 
tres dans l’églife. On y reconduifit à coups de 
plat de fabre , tous ceux qui refpiraient encore. 
Les deux évêques forent du nombre. L’évêque 
de Saintes bleïré, y fut ramené avec une forte 
d’attention fur les bras des afTaffins, & il y fut dé- 
pofé momentanément fur un lit. Ils étaient à 
cette heure encore à peu-près 100 prêtres. Le ré- 
gulateur de cette nouvelle manœuvre , donna 
alors l'ordre de les prendre deux par deux, & 
de les reconduire une fécondé fois au jardin d’où 
ils venaient. On avait difpofé les affaflins au pied 
de l’efcalier qui defeendait dans ce jardin , & 
ce fut là qu’ils les malfacrerent les uns après les 
autres. 

Lorfque le tour de l’évêque de Beauvais fut 
arrivé, on alla le prendre au pied de l'autel de 
l’églife qu’il tenait embrafTé. 11 fe leva tranquil- 
lement & alla mourir. L'évêque de Saintes fut 
un des derniers qu’on demanda. Les gendarme» 
de garde entouraient fon lit , ce qui donna d’a- 
bord quelque peine à le trouver. Ces malheureux, 
qui étaient égaux en nombre aux afTafTins , le 
laifferent enlever. Il ne pouvait marcher , il ré- 
pondit à fes bourreaux qui lui ordonnaient de le 
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fuivre : Messieurs , je ne refuse point daller mou- 
rir comme les autres; mais vous voyez I état où 
je suis ; j'ai une jambe cassée , je vous prie de 
m'aider , et j'irai volontiers au supplice. Deux 
brigands le foutinrent par deffous les bras , juf- 
qu a l’efcalier où il reçut le complément de fon 
martyre. 

Le maffacre fe termina à huit heures du foir; 
tous furent tués , comme on voit, dans le jardin , . 
à l’exception d'un feul prêtre qui s’était caché 
fous un matelat. Il y fut découvert, tandis que 
les afTaffins célébraient leur crime par une orgie, 
& qu’ils buvaient avec les gendarmes en danfant 
la carmagnole. Ce malheureux prêtre fut tué le 
dernier ; ce fut le feul qui périt dans l’églife. 
Lorfque le maffacre fut prefque confommé , on 
fit ouvrir les portes de l’églife pour faire entrer 
le peuple, & donner à cette horrible cataflrophe 
une forte de légalifation populaire. 

Telle était la réfignation de ces infortunés , que 
lors du commencement du mafTacre , lorfqu’on 
propofa à plufieurs d’entr'eux , la pique fur la 
poitrine de prêter le ferment du fchifme , ils ne 
firent d’autre réponfe que ces mots : je ne jurerai 
pas ; potiùs mori quàm fœdari , & ils étaient poi- 
gnardés à l’inflant 

Un homme de la fedion du Luxembourg , fe 
préfenta à 7 heures & demie du foir, lorfque le 
maffacre finiffait, pour recommander l’humanité 
à des bourreaux déjà gorgés de fang , mais il 
n’en adulait pas moins ces monftres , en difant 
que le peuple était toujours juffe dans fes ven- 
geances , & que les prêtres étaient des miférables , 
qui méritaient, à la mort près, tous les fuppli- 
ces. ( On eu f cru entendre parler M. Bailly , ou 
M. Thouret. J Cependant cet homme fauva quel- 
ques-unes des vidâmes , en les faifant paffer der- 
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riere lui , lorfque le peuple commença à entrer 
dans le couvent, & que le petit nombre de bour- 
reaux fut las de tuer. 

Trois prêtres cachés dans une falle voifine , & 
trois autres retirés dans un lieu privé, n’y fu- 
rent point recherchés , & fe fauverent le lende- 
main. 

On remarqua que dans le nombre des afTafTins, 
. il fe trouvait en tête des Marfeillois quelques for- 
cenés, dont la mife & le langage étaient au defTus 
de leurs compagnons. C'était la bande de ces jeu- 
nes étudians ou légiftes , faifant partie des freres 
rouges de Danton , & de Camille Defmoulins ; 
ces terribles parleurs du club des Cordeliers , 
philofophes de 25 ans , ne connaiflant de loix 
que le fyflême de la nature , & de principes , que 
ceux de BrilTot, leur maître, & de Manuel, leur 
précepteur. 

Le fort de ces malheureux prêtres avait été fi 
bien déterminé depuis plufieuts jours , que le 
fofToyeur de la paroifTe St. Sulpice avait reçu d'a- 
vance un aflignat de cent écus , pour préparer à 
Montrouge la folTe qui devait recevoir leurs ca- 
davres ! Effectivement, ils y furent dépofés le len- 
demain matin. Dix tombereaux les y portèrent ; 
Dieu ne permettra pas fans doute, que le nom 
de ceux qui commandèrent cette fofTe , demeure 
toujours caché. 

Ils connaifTaient tous la fin qui leur était def- 
tinée , & pourtant , loin de chercher à fe fouf- 
traire à la mort, on en vit quelques-uns venir fe 
réunir à leurs parens 8c à leurs amis dans ce dépôt 
refjaeclable. La veille du mafTacre, les trois évê- 
ques doniierent l’ordre à leurs gens d’affaires , 
‘d’acquitter fcrupuleufement toutes leurs dettes ; 
ainfi ils périrent non-feulement avec la confcience 
de n’avoir lait du mal à perfonne pendant leur 
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vie , mais encore avec la confolation de ne faire 
tort à qui que ce foit en mourant ( * ) 

Un membre de la commune vient à 8 heures 
du foir annoncer* à l’aflemblée les excès auxquels 
fe livre le peuple; ce n’eft qu’à cette heure que 
l’aflemblée déjà inftruite par le tumulte public 
de ce qui le paffait, nomme des commilTaires pour 
fe transporter aux lieux où l’on maffacre. L’évêque 
intrus Fauchet eft un de ceux qui doivent aller 
aux Carmes. Il refufe fa mifiîon. Cent prêtres , 
dit-il , viennent d’y être tués. Ma voix sera-t-elle 
entendue ? Je ne le crois pas. Non , prêtre indigne, 
ta voix n’y eut pas été entendue, Üc comment les 
afiaflïns auraient-ils pu t’entendre parler en fa- 
veur de tes vièlimes ? Netait-ce pas toi qui avais 
appelle fur eux le carnage & la mort ? Ln ufur- 
pant leurs places, tu ne leur .avais laifTé que le 
tombeau pour afyle ! une main invifible te re- 
poulTe aujourd’hui de l'enceinte qui. renferme 
leur dépouille terreftre ; vivans, tu ne pouvais 
foutenir leurs regards ; ils ont fermé les yeux à la 
lumière , & leur afpeèl: t’eflraie & te pourfuit en- 
core ! tu dis que ta voix ne sera pas entendue ! 
dis plutôt qu'une voix fecrete crie au fond de 


( * ) On prnpofh Couvent à rarqbevêque d’Arles des moyens de 
fonir de la prilon des Carmes , en alléguant Ces infirmités , St les 
foins qu’exigeait fa fanté. Jamais il ne voulut confentir à s’évader. 
II répondait toujours î je Juis trop bien iei. Je dois l'exemple. Je fui - 
vrai au moins celui que me donnent mes r.fpeciabies compagnons. On 
mettait la vertu & la patience de ces infortunés à toutes fortes d’é- 
prcuycs , & toujours leur rélïgnation défirma leurs bourreaux. Je 
ne citerai qu'un fcul trait entre pluficurs autres. Un gendarme de 
fervicc fumait fa pipei il trouva qu’il ferait plaifant d’aller s’affeoir 
à côté de l’archevêque d’/rlcs , qui ne pouvait qu’à peine fonir de 
fon fauteuil , & de lui couvrir la figure de la iuméc de fa pipe , 
en l’accablant tantôt des plus grollleres injures , tantôt en «lie étant 
un refpcét dérifoirc , & lui difant : Monfeigneur , c’cft donc demain 
qn’on tue votre grandeur , &C. Le prélat fuffbquant de mal-aifc, relia 
un quart-d’heurc avant de le prier de changer de place & de con- 
verfation. Le gendarme ne lâcha prife, que lorfqu’il eut honte lui- 
®éme de fon acharnement. En lifant tous ces traits , on croit lire 
l’hiftoire de la perfécution des Ariens : nous Comme s revenus aux 
cems de la primitive éflife. 
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Ta eonfcience bourrelée , crie à tous tes femblr - 
blés, fuyez malheureux, fuyez l'entrée du fanc- 
tuaire de la divinité. Pavele ad sanctuarium meum ! 
Dis plutôt , vil prêtre de Baal , que le fang de 
Jefus-ChriA mêlé avec celui de fes martyrs , forme 
entre eux & toi une barrière impénétrable; dis, 
conviens que la trompette du jugement dernier 
t’a déjà fait entendre l’arrêt de ta damnation éter- 
nelle, qu’elle t’a répété ces terribles paroles du 
fils de l’homme; va t’en, maudit de Dieu , tu ne 
t’a (feo iras pas à ma droite ; vade , non sedebis a 
dextrâ meâ. 

Et vous , confiitutionnels , auteurs de tant de 
maux, vous qui voulûtes dans votre orgueil fub- 
fiituer un nouveau culte & de nouvelles loix, au 
culte 8c aux loix antiques de vos peres; apôtres de 
l’irréligion , difciples de Mirabeau , enfans du dé- 
mon , vous Thouret , Camus , Périgord , Treil- 
hard, Chapelier, Lameth, Duport, &c. qui pré- 
pariez avec une joie barbare l’alTafTinat de tant de 
viôlimes par vos dérifions & vos perfécutions ; 
philofophes fuperbes , entrez dans ce parvis où 
1 6 o miniAres de la divinité viennent d’atteAer leur 
foi en répandant tout leur fang; venez contempler 
votre ouvrage ; voilà pourtant le réfultat de vos 
déclamations & de vos perfidies. Vous, Barnave, 
ofez dire que ce sang n’est pas assez pur pour être 
regretté ; vous , Charles Lameth , ofez vous rap- 
peller que vous avez demandé un supplément à la 
révolution. Et toi, Camus, toi , que la providence 
femble avoir couvert d’un mafque de fang, ainfi 
qu'elle avoit marqué Caïn du ligne de la répro- 
bation , approche de cet autel où font entaffés au 
pied de la croix tes bienfaiteurs , tes clients ; re- 
pais teç yeux de cet horrible Ipeôlacle ; fature-toi 
de l’afpeél de leurs blelTures , & de leurs mutila- 
tions , & que , du milieu de tant de morts , une 
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voix déchirante te fafle entendre ce terrible re- 
proche, c'était donc pour nous faire égorger ainsi 
que nous t’avions nommé notre défenseur ! 

Philofophes mondains , qui , depuis fi long- 
temps, eflayez de répandre les germes de l’irréli- 
gion & de l’irferédulité , voyez comme la divinité 
fe joue de l’œuvre de vos mains. En vain vous 
réunirez contre elle les futiles travaux de la phi- 
lofophie ancienne & nouvelle ; les fophifmes de 
l’antiquité, le fcepticifme, l’athéifme modernes 
viennent fe brifer devant un rayon de la toute 
puifTance de letre fuprême. Un jour , une heure 
luifuffifent pour réduire en poufliere l’édifice fra- 
gile de vingt fiecles de corruption. Direz-vous que 
l’attachement aux biens de ce monde , que l’or- 
gueil aient pu infpirer afTez de fanatifme aux mi- 
niflres de Dieu , pour envifager la mort avec au- 
tant de courage , la fupporter non-feulement avec 
fermeté , mais encore avec joie, lorfque leur vie, 
leur richeffe ne tenaient qu’à un mot ; eh bien ! 
quittez les tombeaux des Carmes , tranfportez- 
vous au féminaire de St. Firmin , à Ste. Pélagie 9 
à l’Abbaye, à Verfailles, à Lyon, à Rheims, à 
Meaux ; par-tout & en même temps , le carnage 
s’y exerce fur des prêtres , & par-tout , les bour- 
reaux trouvent la même réfignation , la même 
piété , jufques dans les rangs les plus reculés de 
la hiérarchie eccléfiaflique. Suivez enfin celles des 
viftimes à qui le ciel a permis d’échapper à la 
profeription générale pour être par-tout l’univers * 
des témoignages vivans des jugemens de Dieu & 
de la perfécution de fon églife ; voyez tous les peu- 
ples, jufqu’à ceux même divifés de croyance arec 
eux, rendre hommage à leurs vertus, tendre à leur 
mifere une main fecourable , & renouveller cha- 
que jour pour eux le miracle delà multiplication 
des pains. Ah ! fi vous refufez encore de croire 


Digitized by Google 



( 254 ) 

après cela à l’exiftence d’une divinité proteèlrice 
& vengereffe tour-à-tour, allez, philofophes de la 
terre, allez vous joindre aux bourreaux de fes 
minifires; que le pays qui vit tant de crimes, ren- 
ferme aufli tous ceux qui cherchent à les exténuer 
ou à les approuver; partagez tous les mêmes fu- 
reurs , le ciel vous referve les mêmes fupplices. 

Mais du moins , qu’un exemple aufli terrible 
ne foit point perdu pour l’inftruclion de la géné- 
ration préfente , & de la pollérité. Peuples qui na- 
quîtes au fein de l’églife , voyez où conduifent ces 
théories des novateurs; ce ne sont d'abord, que de 
foibles commencernens par où ces esprits turbulens 
font comme un essai de leur liberté ; mais quelque 
chose de plus violent se remue dans le fond des 
cœurs, c’est un goût secret d'attaquer tout ce qui 
a de f autorité, et une démangeaison d' innover sans 
fin , après qu'on en a vu le premier exemple. Ecou- 
tez ce que üolTuet vous difait à la fin du fiecle 
dernier, quand il traçait d'avance, dans fon éloge 
funebre de la Reine d'Angleterre , les malheurs 
dont nous rougilTons aujourd’hui. 

„ Lorfqu’une puilfance veut attirer à elle les 
„ droits & l’autorité de leglife , rien ne peut rete- 
„ nir la violence des efprits féconds en erreurs , 
„ & Dieu , pour punir l’irréligieufe infiabilité de 
„ ces peuples , les livre à l’intempérance de leur 
„ folle curiofité; en forte que l’ardeur de leurs 
„ difputes infenfées , & leur religion arbitraire , 

deviennent la plus dangereufe de leurs maladies. 

,, Il ne faut point s’étonner , s’ils perdent le ref- 
„ peél de la majefié des loix , ni s’ils deviennent 
„ factieux, rebelles & opiniâtres. On énerve la 
„ religion quand on la change , & on lui ôte un 
,, certain poids qui feul eft capable de tenir les 
„ peuples. Ils ont dans le fond du cœur je ne fais 
« quoi d’inquiet qui s’échappe , fi on leur ôte ce 
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„ frein nécefTaire ; & on ne leur laiffe plus rien à 
„ ménager , quand on leur permet de fe rendre 
„ maîtres de leur religion. C'eft de là que nous 
„ eft né ce prétendu fyflême, inconnu jufqu’ici, 

„ qui doit anéantir toute la royauté, & égaler tous 
„ les hommes, fonge féditieux des indépendans, 

„ & leur chimere impie & facrilege : tant il eft 
„ vrai que tout fe tourne en révoltes , & en pen- 
„ fées féditieufes , quand l’autorité de la religion 
„ eft anéantie. Mais, pourquoi chercher des preu- 
„ ves d’une vérité que le St Efprit a prononcée 
,, par une fentence manifefte ? Dieu même me- 
„ nace les peuples qui altèrent la religion qu’il a 
„ établie , de fe retirer du milieu d’eux, & par là, 
„ de les livrer aux guerres civiles. Ecoutez comme 
„ il parle par la bouche du prophète Zacharie : 
„ Leur ame , dit le Seigneur , a varié envers moi , 
„ quand ils ont fi fouvent changé la religion, & 
„ je leur ai dit , je ne serai plus votre pasteur : 
„ c’eft-à-dire , je vous abandonnerai à vous-mê- 
„ mes & à votre cruelle deftinée , & voyez la fuite : 
,, Qiie ce qui doit mourir , aille à la mort ; que ce 
„ qui doit être retranché , soit retranché. Enten- 
„ dez-vous ces paroles? et que ceux qui demeure- 
„ ront , se dévorent les uns et les autres. O pro- 
„ phétie trop réelle , & trop véritablement ac- 
„ complie. — Anima eorum variavit in me ; et dixi; 
„ non pascam vos. Quod morilur , moriatur ; et 
„ quod succiditur , succidatur , et reliqui dévorent 
„ unusquisque carnem proximi sut. „ 

Vous le voyez, peuples de la terre, le Seigneur 
s'eft retiré de la nation Françaife , & tous les fléaux 
dont il menace les nations corrompus , elle le* 
éprouve déjà ; ils fe dévorent les uns les autres. 
Débarraffés de tout frein , ceux qui les ont livrés 
ainfi à leurs pallions, n’ont pas même pu confer- 
ver, je ne dirai pas leur eltime, ni leur foumif- 
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fion, mais même une efpece d’influence fur eux. 
Ma voix ne sera pas entendue , s’écrie leur faux paf- 
teur; & lemaffacre, l’incendie, le régicide, la fa- 
mine ne peuvent plus s’arrêter. Effet lamentable 
de ces viles flatteries qui n’ont pu qu’allumer les 
paffions , en éteignant toute étincelle de vertu. 
Ainfi , dit encore l’orateur célébré que j’ai déjà 
cité , ces terres trop remuées , et devenues incapa- 
bles de consistance , sont tombées' de toutes parts , 
et n’ont fait voir que d effroyables précipices. 

Il m’eft impofïible de conclure ce récit , fans 
faire connaître une partie des généreux martyrs 
qui périrent dans cette foirée défaltreufe. Je réunis 
dans la même lifte , les prêtres qui furent égorgés 
au féminaire de St. Firmin dans la foirée du di- 
manche 2 , la nuit & la matinée du lundi 3. Ils 
étaient au nombre de qs. On n’a pu recueillir que 
très-peu de particularités fur ce maflacre. Peu y 
ont échappés , par la maniéré dont ils étaient 
gardés. Tout ce qu’on fait, c’eft qu’on y égorgea 
dans les chambres & dans les cellules, dans les 
caves & dans les greniers , & même à la porte du 
couvent, devant les deux coips de garde qui y 
étaient établis pour les protéger. Un grand nom- 
bre étaient jettés par les fenêtres tous vivans , & 
achevés dans la rue , à coups de bûches , par des 
cannibales hommes & femmes. La plume fe re- 
fufe à tracer tant d’horreurs. 

Des martyrs de la religion , je pafferai, dans le 
chapitre prochain , aux martyrs de l’honneur. 
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Liste des Personnes massacrées dans le Jardin 
du Couvent des Carmes , Rue Vaugirard, et au 
Séminaire de St. Firmin , les 5 et 3 Septembre 
1793. 


Mgr. l’Archevêque d’Arles. 
Mgr. l’Evêque de Beauvais. 
Mgr. l’Evéque de Saiutes. 


Messieurs , 

/ 

Hebert, 

général des Eudistes, confesseur 
du Roi. 

Dom Ambroise 

Chevreux , général des Bénédic» 
tins, ci-devant député. 

Després, 

vicaire-général de Paris. 

Langlade , 

v. g. de Rouen. 

Bonneau, 

v. g. de Lyon. 

Foucault , 

v. g. d’Arles. 

De Fargue, 

v. g. de Toulon. 

Torame junior, 

v. g. de Toulon. 

Pazeri , 

v. g. de 

Bruce, 

v. g. de Beauvais, 

De Lubersac, 

aumônier de Madame Victoire. 

François , 

supérieur de séminaire St. Firmin. 

Fauconet , 

s. du Sém. des trente-trois. 

Durocher, aîné, 

s. des non convertis. 

Andrieux, 

s. du séminaire de Ste. Anne. 

Veron, 

s. dudit séminaire. 

Félix, 

s. des doctrinaires. 

Gril lier, 

s. du séminaire de Beauvais. 

Meuret , 

s. dusém. de St. François de Salles. 

Gallais, 

s. de la pet. com. de St. Sulpice. 

Spalmon, 

s. de la com. deSt. Sulpice de Laoq* 

Tome 11. 

$ 
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Messieurs, 

Rousseau, supérieur de ladite communauté. 
Savines, s. des clercs de St. Sulpice. 

Millon , s. du St. Sacrement. 

Cassac, s. des philosophes à St. Sulpice. 

Le Franc , s. des Eudistes de Caen. 

Burté, gardien des Cordeliers. 

Lasnier, directeur de St. Nicolas. 

Le Rousseau, dir. de la Visitation. 

Viilerouin, dir. du couvent de Bellechass. 
Girault, dir. des religieuses Ste. Elisabeth. 

1 iiomas, dir. des Ursulines. 

Lanchon , dir. des religieuses de Port-Royal. 

Le Fevre, dir. de l’hôpital de la Miséricorde. 

Dellaut, archi-prètre de Sarlat. 

Firmes, docteur de Sorbonne. 

Bouchot, procureur des Doctrinaires. 

Bernard, bibliothécaire de St. Victor. 

deTufménies,grand-maitre du college de Navarre. 
Briquet, , professeur de théologie à Navarre. 
Bénard, professeur de troisième à Navarre. 

Plielippeaux, chapelain du college de Navarre. 
Keraurun, proviseur de Navarre. 

Henoc, professeuraucoll.duCard. le Moine. 
lcGrand , prof.de philosophie aucoll.deLizieux. 
de Launay , ancien prof, au college de Rennes. 

de Salins , chanoine de Couserans. 

S. Sauveur, chan. de Sens. 

Longuet, chan. de St. Martin de Tours. 

de St. Remy , chan. de. . . . 

dePradal , chan. de Ste. Génevieve. 

Marembcau, secrétaire de l’évéque de Limoges. 
Le Clerc, secrét. du général des écoles chrét. 
Clairet , aumônier d'hôpital. 

Le Ber, curé de la Magdelaine à Paris. 

Gros , c.dtS.NicolasduChardonnerctàParis. 
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Estrade , curé de Charonne. 

Candron, c. de diocese de Paris. 

Schmitz, c. du college du Card. le Moinç. 

Bottin, c. du diocese de Lion. 

Colin , c. du diocese de Langres. 

Fougère, c. deNevers. 

Maignien , c. du diocese de Rouen. 

Aubert, c. de Pontoise. 

Abraham , c. du diocese de Rheims. 

St. Martin , c. du diocese de Seez. 

Poret, c. du diocèse de Seez. 

Le Jardinier, c. du diocese de Constance. 

Mauduit , c. au diocese de Sens. 

Dubuisson, c. de Barville, diocese de Sens. 
Pellier , c. de Montigny. 

Boisset , c. de Niort. 

Auzuret , c. au diocese de Saintes. 

Royé , c. en Normandie. 

Quesneau , c. d’Alone en Anjou. 

Texier, vicaire à St. Sulpice. 

Ploquin, v. en Touraine. 

Sanson, v. de St. Gilles. 

Mouille , v. de St. Merry. 

Dufour , v. de Maisons près Paris. 

Duval , v. de St. Etienne du Mont. 

Copeine , v. du diocese de Paris. 

Lezan , v. de Dugny près Paris. 

Lezan , junior, y. en Normandie. 

Jje Meusnier, v. de Mortagne. 

Nativel, v. à Argenteuil. 

Seguin, v. de St. André-des'-Arcs. 

I.a Porte, v. de Brest. 

Volondal , v. du diocese de Limoges. 
Marmotan, v. de St. Severin de Paris. 
Marchand , v. de Niort. 

Londry, v. de Niort. 

Offief , prêtre de St,. Nicolas du Chardoneie^ 

Rousset, idem. 

Veret, idem. 

Bize, idem. 

R 4 
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Messieurs , 

1 

Balzac , 

prêtre de St. Nicolas du Chardoneret. 

Fautrel, 

idem. 

Gillet, 

idem. 

Le Clerc , 

idem. 

JLe Maitre, 

idem. 

Dubousquet, 

p. aux Eudistés. 

Beaulieu, 

idem. 

Ge Bif, 

idem. 

Elamin , 

idem. 

Saurin , 

idem. 

Dardan, 

idem. 

Durvé, 

idem. 

Duperron, 

idem. 

Grasset , 

idem. 

De Camp , 

idem. 

Falcos, 

p. de l'Hôpital de la Pitié. 

St. James , 

idem. 

Lacan , 

idem. 

Second, 

idem. 

Duroute , 

idem. 

Duval, ainé, 

idem. 

La Deveae. 

p. de l’Hôtel-Dieu. 

Rabé , 

p. des Enfaus trouvés. 1 

Barré, 

p. de St. Roch de Paris. 

Guilleminet , 

idem. 

Dubray , 

p. de St. Sulpice. 

Guérin , 

idem. 

Massin , 

idem. 

Le Mercier, 

p. de St. Eustache. 

Cbiron, 

p. de St. Jacques de la Boucherie. 

Chaudet, 

p. de St. Nicolas-des-Champs. 

De Ruelle , 

p. de St. Gervais. 

Kervisié, 

p. de St. Jacques-du-haut-pas. 

Berac, 

p. de St. Sauveur. 

Carmus , 

prêtre à Navarre. 

Durocher, j. 

p. aux non Convertis. 

Formanton, 

p. du Séminaire des Trente-Trois. 

Giroult , 

p. de St. Finnin. 

Gosse, 

p. du St. Esprit. 

Duteil , 

p. de St. François de Salles. 


Messieurs 
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Torame , l’aîné, prêtre de Bloi& 


Dufour , 
Monge , 
Vialanchan , 
Portier , 
Becavin , 
Luzeau , 


p. de Mâcon, 
p. de Beaune. 
p. d’Alby. 
p. de Sens, 
p. de Nantes, 
p. de Nantes 


Pangonet de Sartre t 
Regnier, 

Violard , 

Vivoi , 

Aderis , 

Bouzé , 

Bonnet de Prade , 
Colmée, 

Costa , 

De la Lande, 

Furcy , 

Foret , 

Gandreau , 

Garrigues , 

Hergne du Route, 
Hedoin , 

Urbain le Febure, 
Fournier , 

Le Roi , 

Menot , 

Millet , 

Mouchet , 

Mounier , 

Loublier , 

Baugue , 

Boucharette , 
Augeard , 
Landéveau , 

Le Gué , 

Gaultier , 

Tangier, 

Collin, 

G-Uillaumot , 


Prêtres sans dénomination. 


M 



Messieurs 


Des Granges , 
Dumas , 

Nizel , 

Tessier , 
Poncegenor, 
Grasset , 
Nativel , 


1 

I 

L Prêtres sans dénomination. 


Roubert, 
Ravinet , 
Robert , 

De Rostain , 
De Ferriere , 
Barreau, 
Massay , 
Morel , 
Nogier , 
Lambertini , 
Thierry , 


diacre à St. Sulpice. 
d. de Nancy, 
d. de Luçon. 
d. de Lyon, 
d .... 

religieux Bénédictin, 
idem. 

capucin Allemand, 
chantre aux Ursulines. 
clerc tonsuré. 

Acolythe. 
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LAÏCS. 

Messieurs , 

De Villette , Chevalier de St. Louis , tué à St. Fir- 
min. 11 y avait vingt ans qu’il s’était 
retiré dans cette maison , et qu’il y 
vivait dans la retraite, et dans les 
exercices de piété, entièrement étran- 
ger au monde , et aux mouvemens 
de la révolution. 

Regis de Val- 

fons , ancien officier au régiment de Cham- 

pagne , tué aux Carmes. 

De la Vieuville, officier de marine. 

Rigot , . 

De Brielle , laïc , attaché à l'hôpital de la Pitié. 


203 

I 42 inconnus. 
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Liste des Personnes échappées aux deux Massacres. 
Aux Carmes. 

Messieurs , 

de Rochemure, vicaire-général de Senlis. 

Dutillet, abbé de St. George du Maine. 

deDouay,' chanoine de Valenciennes. 

Berton, chanoine de Lyon. 

La Pannonie , chanoine de Cahors. 

Roger , curé au diocese de Chartres, 

Fronteau, curé au Pont-de-Cé. 

Bardé , curé de Besançon , 

Le Roux, vicaire à Nantes. 

Pradignac, prêtre de St. Sulpice, 

Barbé , idem. 

Grayo Kerovenant, idem. . 

Montfleury, idem. 

de l’Epine , prêtre de St. François. 

de Lostande, prêtre. 

Carby , prêtre Irlandais. 

Breillot, prêtre de St. Eustache. , 

Imberti , prêtre de Navarre. 

Turc , chapelain des filles St. Thomas. 

Guinal, chapelain desreligieuses Ste. Elisabeth, 

Guyard , chapelain de la Miséricorde. 

Martin , aumônier de la marine. 

Michel , diacre aux missions étrangères. 

Esteve, frere des Ecoles chrétiennes. 

LeTellier, minoré. 

Forestier. 

Maignen , maître de pension. 

Duplain, journaliste. 

Pitara de Mannes , maréchal-de-camp, 

Ferriere. 

Camoussary. 

Derest. 

Dusaussoir. 

JL’^bbé Godard, vie. gén. de Toulouse, sauvé le pre- 
mier Septembre, par l’abbé Fauchet» 

R 4 
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A St. Firmin. 


Messieurt ; ' 

de la Leu , vicaire de St. Eustaehé. 

Wagnelin , vicaire de St. Hyppolite. 

L'Homond , professeurau college duCard.leMoine. 
Lasoutant, prêtre de St. Nicolas du Chardonneret! 
Bouchard , idem. 

Nolland , prêtre du college de Navarre. 

Laurent , prêtre de Navarre. 

Gomer, 

Lestang, 

Delangres , 

Boullanger, 

Dumoulin, 

Le Doux, 

Adam, 

Martin, 
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Suite des Massacres du a Septembre. 

Massacre à ï Abbaye. 

J’Ai donné dans le chapitre précédent , le récit 
du maflacre des a52 prêtres au couvent des 
Carmes & au féminaire de St. Firmin ; je dois 
tranfporter maintenant mon leéleur aux portes 
de la prifon de l'abbaye St. Germain. 

Qu’ajouterai-je au récit qu’en a fait fous mes 
yeux un témoin oculaire P Je l’ai déjà imprimé 
ce récit. On l'a relu vingt fois, l’agonie déchirante 
de mon malheureux ami St. Méard ; je me bor- 
nerai à fuppléer à ce que la prudence lui a or- 
donné de taire , 8c je révélerai ce que l’amitié lui 
défendait de me cacher. 

Lié depuis long-tems avec lui , la révolution 
vint refTerrer notre vieille amitié, par l’horreur 
qu’elle nous infpira également à l’un 8c à l’autre 
pour fes auteurs 8c fes effets. Cette conformité de 
goûts nous décida dès le commencement à dévoi-. 
1er les uns, & annoncer les autres fans crainte & 
fa»s ménagemens. Il y avait déjà trois ans que nous 
les couvrions des flots du ridicule, 8c des traits de 
la fatyre, fans que la matière put s’épuifer; dé- 
noncés, brûlés, pillés, menacés, perfécutés, nous 
n'avions jamais lâché prife ; le Palais Royal , les 
Thuileries , les clubs , l’affemblée nationale , les 
libraires , étaient les lieux où nous adrellîons d’a- 
bord en perfonne à Manuel, Fabre, 8c Defmou- 
lins, les vérités fanglantes, 8c les épigrammes que 
nos journaux répétaient enfuite à toutes les pro- / 
vinces. Nous dûmes émigrer enfemble au mois 
Sl e Juillet, jlotfque le nul nous parut fans re- 
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mede. Le defir d’être utiles encore quelque tems, 
l’efpoir que le Roi , les SuifTes & la garde natio- 
nale neutraliferaient l’influence peftilentielle des 
Marfeillois , nous retinrent à Paris. Le 10 Août 
nous y furprit. La parité des fentiruens qui nous 
animaient, nous faifait courir les mêmes dangers, 
& nous pallions alors la plus grande partie de la 
journée enfemble , lorfqu’un ami commun vint 
m’avertir un jour du fort qui me menaçait, en 
m'annonçant l’emprifonnement de mon pauvre 
ami. Ma vie fe confumait dans la douleur & l'ef- 
froi. La nouvelle des maflacres des prifons vint 
mettre le comble à l'anéantiflément de mes fa- 
cultés, & me plonger dans une apathie flupide 
qui me préparait d'avance au repos de la mort. 
Quand les nuages qui troublaient ma penfée , 
venaient à s’éclaircir , l’image de St. Méard dé- 
chiré fe préfentait aufli-tôt à moi, & cette idée, 
jointe au fouvenir du fpeêlacle de la tête fanglante 
de Suleau, me faifait mourir vingt fois par heure. 
Le lundi 3 au loir, j'entendis frapper auprès du 
lieu qui me recélait. Un ami inquiet venait s’in- 
lormer fi j’exiftais encore. La conformité de Ion 
nom le fit annoncer, fous le nom de St. Méard, 
à celle dont j’étais le prifonnier. A ce mot, ma 
fenfible geoliere fécha les pleurs , & fe précipita 
au devant de lui. En appercevant un inconnu , 
l’erreur Hc la crainte firent fur elle l’effet de la fou- 
dre. 11 nous fallut beaucoup de tems pour la 
rappeller à la vie. C’était un brave Anglais, le 
loyal Somers qui venait s’aflurer par lui-même fi 
mon afyle était fur , & fi je pouvais compter que 
les affallins ne m’atteindraient pas. Le lendemain 
4 , les maflacres continuaient encore ; le véritable 
St. Méard , fauve par miracle pendant la nuit , 
était dès le matin à ma porte. A peine revenu du 
quiproquo de la veille , je repouflais le domef» 
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tique qui me l’annonçait pour la fécondé fois , lors- 
que je le vis dans mes bras, tic que je pus le pref- 
fer fur mon cœur. Ce moment me ht oublier tous 
ceux qui l'avaient précédé. Un éclair de joie que 
j’elTayerais vainement de peindre , dilTipa trois 
femaines de fouflrance — que l’on malgré au prix 
dès plus affreufes inquiétudes la même jouiffance , 
& je recommence encore. 

Le juge populaire qui s’était établi au porte de 
l’abbaye, pour y faire exécuter les jugemens déjà 
infcrits fur les tables de profcription de Danton , 
était Thuillier Maillard, un des hommes du 14 
Juillet, du 5 Oélobre & du 10 Août : habitant du 
fauxbourg St. Antoine, il fut pendant toute la ré- 
volution, l’alTocié de Santerre, dePanis, de Gon- 
chon tic de Palloy , pour la direélion de ce terri- 
ble fauxbourg. Il couronna fa carrière en préfi- 
dant aux malfacres du 9 Septembre. 

Lorfque les prêtrés renfermés dans le cloître de 
l’abbaye , eurent été facrihés, les afTaliins deman- 
dèrent à grands cris les SuilTes qui y étaient dé- 
tenus. Les bas-officiers furent mallacrés fins inter- 
rogatoire ni jugement. De tous les officiers fupé- 
rieurs, il ne reliait que le Capitaine Reding. On 
n'avait pas pu le transférer à la Conciergerie avec 
les autres , à caufe de la bleflure qu’il avait reçue 
au 10 Août. St. Méard n’a point ofé retracer une 
circonftance aflreufe de fa mort qui fe palTa fous 
fes yeux. Voici comme il me Ta dépeinte. Les 
bourreaux qui vinrent chercher ce malheureux 
homme , pour le faire marcher au lieu de fon fup- 
plice , voyant que fa bleifure l’empêchait de fe 
foutenir, le chargèrent fur leurs épaules. La dou- 
leur lui arrachait des cris déchirans. Un tronieme 
bourreau qui fuivait, prit le parti, pour appaiier 
le bruit , de lui fcier la gorge avec fon fabre , tic 
il commença cette exécution aux yeux même de 
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fes compagnons de chambrée. A peine était-il par- 
venu aux premières marches de l’efcalier , que 
ceux-ci s’apperçurent, à la ceffation de fes cris, 
qu’il avait ce fié de refpirer. Quis talia fando , 
temperet ! 

Le député Jouneau , dont j'ai parlé ci-devant, 
arrêté pour avoir frappé Grangeneuve, avait déjà 
vu partir pour le fupplice quelques-uns de fes 
compagnons , lorfqu’il fut reconnu par deux fé- 
dérés. Il s’éleva entre ces deux hommes de fenti- 
mens oppofés , une difcufiion fur l’inviolabilité 
du repréfentant de la nation. Celui qui le favo- 
rifait, lui procura les moyens d’écrire au préfident 
de l’afTemblée. Jouneau qui ne manquait ni de 
courage, ni de préfence d’efprit, trouva moyen, 
après avoir écrit fa lettre , de gagner du tems 
pour en avoir la réponfe, en caufant & buvant 
avec fon affaffin. Cependant , il fallait porter cette 
lettre, & les ordres du directoire des maffacres 
étaient formels , pour arrêter la fortie de tout pa- 
pier ; en vain le. fédéré qui fervait Jouneau , ob- 
fervait-il à Maillard qu’il s’agiffait d’un député , 
celui-ci examina la lifte qui lui avait été remife , 
& ne voyant aucune note favorable à Jouneau , 
il arracha la lettre , & la jetta fur la table du lieu 
où il rendait fes jugemens. Le fédéré ne fe dé- 
couragea pas. Il refta dans le guichet , attendant 
une occafion favorable de reprendre cette lettre 
fans être appcrçu , & de la porter à fon adreffe. 
Le maffacre d un prifonnier qui fe débattait con- 
tre fes alfadins , lui permit de le faire , & de s’é- 
chapper au milieu de'la confufion. Le préfident 
de l’aflemblée réclama fon confrère , qui fortit 
non fans peine. On vit avec plaifir Jouneau fauvé. 
C’était un officier de gendarmerie, pere d’une 
nombreufe famille. Sa querelle avec Grangeneuve 
avait pris fa fource dans un motif honnête j il vç>Ur 
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lait l’empêcher de commettre une injuftice criante 
dans l’affaire de la ville d’Arles dont il était rap- 
porteur , & Grangeneuve perfévéra tellement dan» 
fa mauvaife foi , que Jouneau ne put retenir fon 
indignation. La conduite de Grangeneuve & l'a- 
charnement qu’il mit a faire mafTacrer fon rival , 
fournirent depuis à Marat un de fes griefs contre 
la faélion de la Gironde. Marat reprochant à un 
prétendu philofophc fon peu de fenfibilité, la 
chofe était neuve! Enfin Jouneau parut à l'aflem- 
blée , ayant du fang , jufqu’à mi-jambe , & ramené 
par trois affalfins qui ordonnèrent à l’augufle San- 
hédrin de le juger fans délai, fans quoi le peuple 
faurait bien le retrouver. 

M. de Montmorin ex-miniflre, reçut fon juge- 
ment & le fubit avec fermeté , au moment même 
où Jouneau était élargi. Il alla tomber à fes pied*. 
Le rôle que ce miniflre a joué dans la révolution, 
m’oblige à quelques détails fur fa carrière politi- 
que; voici les traits principaux que j’en ai recueilli 
dans la correfpondance 8 c les conventions d’un 
ancien député aux états-généraux, accoutumé à 
bien obferver, & à juger fainement les hommes 
& les chofes. 

La fin déplorable de M. de Montmorin, la 
,, rage avec laquelle les Jacobins l'ont conftam- 
„ ment pourfuivi, n'ont point préfervé fa mémoire 
„ d’imputations que l’on dfe dire calomnieufes — 
„ jamais fa fidélité & fon attachement pour le Roi 
,, ne fe font démentis , &, fans prétendre juüifier 
,, tous les détails de fa conduite , on a la certitude 
„ que Louis XVI n’a pas celfé de le confidérer 
„ comme un homme qui lui était dévoué. 

„ M. de Montmorin , né avec un caraêlere 
„ doux & facile , ne manquait ni de lumières , 
„ ni de courage; il avait l’efprit jufte, il connaif- 
y fait parfaitement la fituation & les intérêts po- 
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,, litiques de l’Europe ; il avait fait une étude 
„ approfondie de notre droit public, &, fans s’op- 
,, pofer à aucune réforme utile, fon opinion fur 
„ le caraèiere national, fur l'efprit & les préten- 
,, tions des corps intermédiaires , lui faifait redou- 
„ ter la convocation des Etats-Généraux. 

Dès la première aflemblée des notables , il 
„ prévit les orages qui fe préparaient; il confeil- 
„ lait alors , & pendant le minifiere de l'Archevê- 
,, que de Sens , des mefures plus fages , & une 
,, conduite plus ferme que celle qui prévalut. Sa 
„ déférence pour M. Necker, le fit participer à 
„ l’héfitation & à la marche incertaine de ce mi- 
„ nifire, dans le début des Etats-Généraux. Et, 
,, l’on ne peut pas fe diflimuler que la trop 
„ grande bonté du Roi contribuait autant que la 
„ fàiblcfTe de fes confeils à rendre impraticable 
„ une réfifiance impofante aux entreprifes des 
„ faèiieux — Dcs-lors, M. de Montmorin crut de- 
„ voir capituler avec la révolution , & défendre de 
„ poAe en poAe l’autorité royale. Tel était l’ef- 
„ prit de fa conduite dans les affaires de l’inté- 
,, rieur — au dehors, il voulait entretenir la paix, 
„ parce qu’il prévoyait que la guerre deviendrait 
„ défafireufe pour le Roi & pour l’état. Mais , 
,, comme il avait très-bien jugé la conflitution & 
„ fes auteurs , il ne croyait pas à la poffibilité de 
„ de maintenir un tel gouvernement, & toutes fe* 
„ vues , tous fes efforts tendaient à former au Roi 
,, dans l’intérieur un parti puifTant, à l’aide du- 
„ quel on pût guérir fans déchirement, les plaies 
„ de la révolution.-— Tels furent les motifs de* 
„ relations de M. de Montmorin avec le parti 
„ confiitutionnel. Avant, & depuis le ao Juin, 
„ il avait fait tout ce qui était en lui , pour engager 
„ le Roi à fortir de Paris. Le Samedi 4 Août , 
„ réuni chez lui avec plufieurs de fes amis, in- 
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„ formé de l’horrible conjuration qui allait écla- 
„ ter , il leur fut démontré que le Roi était perdu , 
„ s’il n’abandonnait la capitale , ne fut-il efcorté 
„ que des SuifTes, & de fes ferviteurs les plus fi- 
,, deles : M. de Montmorin fe chargea de déter- 
„ miner Sa Majefié & de diriger toutes les me- 
„ fuies; mais le Roi, qui avait d'abord confenti, 
„ répondit le dimanche , je crains moins les dan- 
„ gers qui me ménagent que la guerre civile. En- 
„ fin , on fait qu’après l’arreAation du Roi à Va- 
„ rennes , M. de Montmorin ne relia dans le mi- 
„ nillere , que par une fuite de fon dévouement 
,, à S. M. Au furplus, dans le miniltere le plus 
,, orageux & les circonAances les plus difficiles , 
,, il ne parut occupé ni de fa fortune, ni de fes 
„ propres dangers. Son défintéreflement fe trouve 
„ conüaté par l’état de fa fucceffion , qui balance 
„ à peu-prés celui de fes dettes; fon courage fim- 
„ pie & calme fe manifeAa fur-tout dans fon in- 
„ terrogatoire & dans la contenance avec laquelle 
„ il fe préfenta à fes aflaffins. Quant à fes fautes 
„ miniAérielles pendant la révolution, on penfe 
„ que l’étendue de fon efprit & de fes moyens 
„ «l’était pas proportionnée à l’importance des 
„ événemens contre lefquels il avait à lutter , mais 
„ quel homme , jufqu’à préfent, s’eA montré fu- 
,, périeur à l’époque où nous fommes? ” 

M. Thierry , premier valet-de-chambre du Roi, 
condamné à mort , criait encore vive le Roi , ayant 
une pique qui lui traverfait le corps; & comme 
ii ce mot eut été un blafphême, les alTaffins lui 
brûlèrent de rage la figure avec deux torches allu- 
mées. Ain A, ils employèrent le fer & le feu pour 
détruire un des amis les plus fideles qu’ait eu 
Louis XVI.. Malgré cette mort fi glorieulement 
authentique, le Icelle fut mis fur fes propriétés, 
comme émigré , & ce n’a été qu’avec les plus 
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grandes difficultés , que fa famille a pu en recon* 
vrer la pofTeffion. 

Le comte de St. Mart , chevalier de St. Louis, 
ancien colonel, un des prifonniers mafiacrés, fut 
percé d’une lance qui lui tiaverfait les deux flancs. 
Ses bourreaux l’obligerent de marcher fur fes ge- 
noux , ayant le corps ainfi percé , & riaient juf- 
qu’aux éclats de 1 attitude, des gémiffemens , & 
des contorlions douloureufes de la viélime. Ils 
finirent par lui couper la tète. 

Lejeune Mauffahré, dont il eil cjueflion dans 
l'agonie de St. Méard, s'était caché dans une che- 
minée. Comme on le trouvait point, on voulut 
en rendre le geôlier refponfable. Celui-ci accou- 
tumé aux rufes des prifonniers, & fachant bien 
que la cheminée était fermée par des grilles de 
1er, y fit tirer plufieurs coups de fulil. Un feul 
atteignit MaufTabré , & lui caffia le poignet. Il eut 
le courage de réfifler en filence à la douleur qu’il 
éprouvait. Le geôlier prit alors le parti de brider 
de la paille dans la cheminée. La fumée l’y fuffo- 
qua. Il tomba de tout fon poids fur cette paille 
enflammée; on l’en tira blefle, briflé, & à moitié 
mort. Porté dans la rue, fans avoir été jugé, on 
détermina d’achever de le tuer, delà même ma- 
niéré dont il avait été commencé. Il refia près 
d’un quart-d’heure couché dans le fang, au mi- 
lieu des cadavres, en attendant qu’on fe fut pro- 
curé des armes à feu ; enfin , on vint lui arracher 
la vie de cinq coups de piftolet à bout portant. 
Si ce malheureux jeune homme n'eut pas perdu 
la tête , il y avait quelque probabilité que fon 
innocence, fes grâces , lajeuneffe, l’euflent fait 
renvoyer. Audouin, m’a-t-on dit, eft inconfolable 
d’avoir caufé ce meurtre : hélas! que font à l’hu- 
manité tous ces regrets tardifs! 

Avant leur jugement, ces malheureux prifon- 
niers 
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niers étaient obligés de remettre au préfident du 
tribunal defang, leur bourfe & leurs porte-feuilles. 
Qu’ils fulTent abfous ou exécutés, tout n’en était 
pas moins perdu. On a fu que M. de Wi:tgenflein, 
en allant à la mort remit à Maillard une montre 
enrichie de diamans , fous fa promelTe de la faire 
tenir à une femme de les amies, qui n’en a ja- 
mais entendu parler. 

Pouffes par les plus chers intérêts, des bour- 
geois qui n’avaient jamais ofé ou daigné fe rendre 
dans les repaires que l’on nommait ferlions , y 
allèrent ce jour là pour réclamer des amis & des 
parens, au nom de la feétion fur laquelle ils vi- 
vaient. Plufieurs prifonniers furent fauves de cette 
maniéré. L’Abbaye fut même le lieu qui rendit à 
la fociété le plus de victimes. De ce nombre fut 
l'abbé Sicard, fucceireur du célébré abbé de 
l’Epée, dans l’inftitution des fourds & muets. Un 
ami nommé M. Monnot, l’arracha aux bour- 
reaux , le dimanche 2 , dés le commencement des 
maffacres , au péril de fa vie , & en lui faifant 
jitfqua la feélion , un bouclier de fon corps. Ce- 
pendant que faifait cette flupide affemblée P Au 
lieu de convoquer la force publique, au lieu de 
mander les autorités exiflantes , au lieu de fe tranf- 
porter en corps aux endroits où l’on égorgeait, 
elle décréta que Monnot avait bien mérité de la 
patrie, puis elle pafTa froidement à l’ordre dtl 
jour, qui était la difcuflion d’un paflTe-port donné 
par le miniflre des affaires étrangères à l’envoyé 
de Parme, & un rapport du comité des finances 
& des domaines. Quelle froide & barbare atrocité ! 
L'affemblée leve tranquillement fa féance à 11 
heures du foir, pour la reprendre à 10 heures 
du matin; dans l’intervalle, chaque membre va 
fe repofer , & elle ofe dire enfuite quelle n’efl pas 
complice de la commune! 

Tome IL S 



( 274 ) 

Il eft difficile de mettre de l'ordre dans une 
femblable narration. Le le£leur efl auffi emprefTé 
que moi de fortir de ce cloaque fanglant. Je vais 
recueillir encore à la hâte quelques notes d’hor- 
reurs, que je trouve dans mon porte-feuille, 
pour lui préfenter plus vite quelques traits de 
vertu qui le confoleront au moins au milieu de 
tant de calamités. 

La fe£lion du Contrat Social, ci-devant St. Euf- 
tache, apprenant qu’on maffacrait les prifonniers 
de l'Abbaye , envoya dans cette prilon trois dif- 
férentes députations , pour réclamer deux de fes 
membres , qui y étaient détenus pour une légère 
rixe. Aucune de ces trois députations ne put par- 
venir jufqu’à l’Abbaye. Lorfque la troifieme eut 
appris à la feflion quelle n'avait pas été plus 
heureufe que les deux premières, M. B , hor- 

loger, fe leva & dit: que fi on voulait le nommer 
d’une quatrième députation, il croyait pouvoir 
réuffir. 11 fut exaucé ; on nomma trois nouveaux 
députés, & M. B.... fut un des trois. Lorfqu’ils 
frirent à quelque diflance du théâtre du carnage, 
l’ardeur avec laquelle les bourreaux s’acharnaient 
fur leurs viélimes, effraya les compagnons de 

M. B , ils lui abandonnèrent les pouvoirs delà 

fe£lion & s’enfuirent. 11 s’avança avec beaucoup 
de peine , & marchant fnr des lambeaux de chair, 
& enfonçant dans le farig jufqu'à la cheville du 
pied. Arrivé à la porte de la prifon, deux bour- 
reaux, les mains enfanglantées , le faifirent au 
collet, en lui criant: „ Malheureux! que viens- 
„ tu faire ici? es-tu las de vivre?— je viens, ré- 
,, pondit-il, réclamer deux citoyens de ma fec- 
„ tion. — As-tu tes pouvoirs ? ou font-ils ? — les 
„ voilà — eh bien, entre; au furplus nous faurons 
„ bien te retrouver." 

Lorfque M. B. . . fut dans le guichet , d’autres 
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bourreaux lui firent les mêmes queflions, aux- 
quelles il répondit de la même maniéré. Parmi 
ces gens-là, les uns buvaient, les autres fumaient; 
d’autres aflbuvis de vin 8c de fang dormaient. M. 
B. . . ne voyait les objets qu’à la lueur de deux ou 
trois torches. Il demanda le préfident; on le lui 
montra devant une table couverte de papiers, de 
regifires, de bouteilles , de verres, de pipes, de 
fabres teints de lang. Il expofa l’objet de fa mif- 
fion , 8c montra fes pouvoirs. Deux bourreaux le 
tenaient toujours à la gorge. „ D’abord,. dit le 
„ préfuient , voyons fi ceux que tu réclames, font 
„ encore ici.” En difajit cela, il parcourait un re- 
giftre, 8c s’écria tout-à-coup : „ Oui, ils y font 
„ encore. — Pourquoi, demanda-t-il enfuite à 
„ M. B. . . font-ils icid — Pour une légère querelle 
„ qui n’a eu aucune fuite fâcheufe. — En es-tu 
„ bien fûr P — Très-fûr. -— En réponds-tu fur ta 
„ tête ? — Oui. — Eh bien , voilà du papier , 
,, figue; &, s’il y a contre eux le plus léger foup- 
,, çon d’ariftocratie , ta tête fautera : voyons les 
,, écrous!” Le préfident prit en effet le regiltre 
des écrous, 8c après avoir vérifié ceux des deux 
prifonniers, il s’écria: „ Il a raifon, il n’a pas 
„ menti , on peut aller chercher ces deux hom- 
„ mes. ” Les deux prifonniers arrivés , M. le pré- 
fident dit à M. B...,, Tiens, les voilà; va-t-en 
„ avec eux. ” M. B. . . les prit fous les bras, les 
ferrant contre fa poitrine le plus qu’il pouvait , 
8c pria qu'on lui donnât une efcorte pour arriver 
jufqu’à la rue. Le préfident ordonna à deux 
hommes de palier devant lui 8c de prévenir le» 
aflbmmeurs. Ces deux hommes le prirent au collet 
8c le traînèrent rapidement vers la porte de la 
rue. Cemme il allait franchir le feuil du guichet, 
un jeune homme de bonne mine, qui avait en- 
viron 19 ans, fe jetta à fes genoux, 8c lui criai 
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,, Et moi aufTi, Monfieur, fauvez-moi ! " M. B... 
n’eut pas le tems de répondre , parce que fes con- 
ducteurs le tirèrent hors de la prifon , tandis que 
des bourreaux le jetterent fur le jeune homme , 
& l’entraînerent après lui. M. B... fut à peine dans 
la rue qu'il vit couper la tête à ce même jeune 
homme. Il voulait fe hâter de s’éloigner , tenant 
toujours étroitement les deux prifonniers qu’il 
avait délivrés; mais un grouppe de bourreaux 
l’environna & l’arrêta.,, Tiens, regarde, lui dit 
„ un d’eux, en lui montrant l'infortuné , qui ve- 
„ naît detre décollé; veux-tu voir le cœur d’un 
„ ariftocrate ?’’ Cet homme avait à peine fait cette 
queflion , qu’avec fon fabrè , il fendit le tronc du 
cadavre, en retira le cœur tout faignant , & le 
mit fous les yeux de M. B... enfuite, il prit des 
mains d’un de fesvoifins, un verre, dans lequel 
il exprima le fang qui découlait du cœur, & but 
une partie de cette infernale boilfon. M. B. .. ne 
fait pas s’il y avait déjà du vin ou une autre liqueur 
dans le verre , parce qu’il était tout rouge de fang 
en dedans comme en dehors. Lorlque le canni- 
bale eut bu, il préfenta le verre à M. B. . . en lui 
difant: „ Allons à ton tour. ” Il fallut faire fem- 
blant de goûter à cet horrible breuvage. Cette 
épouvantable épreuve fubie , l’antropophage s'é- 
cria : ,, Voilà un brave homme; car s’il y en avait 
,, eu plufieurs comme lui dans les fettions, cin- 
„ quante pauvres innocens que j’ai égorgés, ne 
„ l’auraient pas été ! ” M. B. . . ramena les deux 
particuliers qui lui devaient la liberté & la vie, 
fe mit au lit en arrivant chez lui , K; fut plufieurs 
jours malade. 

A huit heures du foir feulement , c'efl-à-dire , 
cinq heures après le commencement du malfacre, 
l’alTemblée envoya douze commiffaires dans les 
prifons. Aucun n’alla aux Carmes , tout y était fini 
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à cette heure; les commilTaires qui fe rendirent à 
l'Abbaye furent Duffaux , Chabot & Bazire. Soit 
frayeur, foit complicité, ils n’opérerent rien fur 
l’efprit du peuple. DufTaux en revenant rendre 
compte de fa million à l'affemblée , dit que Bazire 
& lui, avaient'en vain effayé de haranguer les affal- 
fins ; quand le peuple avait vu qu’on s’oppofait i 
fes projers, il leur avait impofé filcnce. Chacun de 
nous, ajouta-t-il , parlait à droite & à gauche à fes 
voifins , mais les intentions pacifiques de ceux qui 
nous entendaient, ne pouvaient pas fe communi- 
quer à des milliers de citoyens. Nous nous fommes 
retirés, & C obscurité nous a empêché de voir ce 
qui fe palTait. Chabot ajoutant depuis à ce récit , 
a imprimé en Octobre que, pour parvenir au lieu 
des maflacres , il avait été obligé de pafier fous une 
voûte d’acier de dix mille fabres. Le projet de 
ces deux miferables était alors de perfuader que 
c’était le peuple qui avait demandé, vu commet- 
tre , & commis ces exécutions ; mais bientôt le 
combat s’étant engagé entre les alfallins du 10 
Août & ceux du a Septembre , l’intérêt des pre- 
miers leur a fait révéler toutes les vérités confi- 
dentielles &: les arriérés penfées de ces journées 
effroyables. Voici ce que Briffot leur dit : ( après 
avoir eu fon mandat d’arrêt , & après avoir été 
chaffé des Jacobins. ) 

„ (*) Je prouverai que le peuple de Paris n’a eu 
,, aucune part à cette atrocité digne de cannibales ; 
,, qu’il n’eft pas vrai, comme le dit calomnieulfe- 
„ ment l’arrêté du la Oèlobre, qui l’appelle une 
,,. importante journée, qu’elle ait été l’ouvrage de 
„ 3 o,ooo citoyens , qui s’étaient portés au Champ- 
„ de-Mars pour s’enrôler. — Je prouverai , contre 
„ cet arrêté que le mafiacre a commencé à deux 

(*) A tous les républicain» de France , fur la Sociiti de Jacobins, 
par }. Brilloc , p. 38. 
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„ ou trois heures; qu’à cette époque il n’y avait 
,, pas 100 citoyens au Champ-de-Mars ; que le 
„ maflacre a précédé l’enrôlement; que tous les 
„ motifs allégués pour le juftifter font abfurdes ; 
„ qu’on a eu jufqu'à la précaution de commander 
„ dans les journaux des prétextes & des fables ; 
„ que ces horreurs auraient pu facilement être 
,, réprimées ; que le mafTacre a été commis au plus 
,, par une centaine de brigands inconnus, aux- 
,, quels lé font mêlés quelques citoyens de Paris, 
„ actuellement en horreur à leurs concitoyens. 
Louvet ajoute à ce qu’écrit Brilfot. (*) 

„ Chabot a ofé imprimer qu'il avait pafTé fous 
„ une voûte de dix mille fabres; eh bien! le res- 
pectable Dulfaux qui était avec lui député de 
„ l’aflcmblée nationale , attellera que deux cens 
„ hommes auraient facilement difperfé les bour- 
„ reaux & les fpeêtateurs , & puifque je le cite , 
„ je rapporterai un trait qu’il m'a raconté , & 
„ qui fait frémir. Un de ces malheureux qu’il 
„ haranguait, lui dit : Monsieur , vous avez l'air 
d’un bien brave homme , mais rangez-vous donc , il 
y en a derrière vous , deux que vous nous empê- 
chez de tuer depuis un quart- d heure ; et après eux y 
nous en aurions déjà expédié vingt. 

Enfin, il n’y a pas jufqu’à un Docteur Moore, 
qui , après avoir bien gémi de l’état malheureux 
où nous réduifait notre ancien gouvernement, alla 
à Paris avec le Lord Lauderdale au mois d’Août 
dernier, pour avoir le plailir d’examiner la France 
en état de liberté; il n’y a pas, dis-je, jufqu’à ce 
brave Théologien Moore, qui ayant eu une incli- 
nation d’aller voir les maflacres de l'Alrbaye, ne 
compta dans la rue que deux cents fpedlateurs 

(*) A Maximilien Robefpierrc , & à les royalifics , Louvet , &c. 
page 47. 
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devant la porte (*) où fe faifaient les exécutions. 

Les maflacres de l’Abbaye étaient donc comme 
ceux des Carmes , l’ouvrage d’un très-petit nom- 
bre de fcélérats. Je reviendrai bientôt fur le co- 
mité qui les dirigeait. Je reprends mon récit. 

Quelques jours avant le o Septembre , la fille 
de M. Cazotte avait été reconnue innocente, & 
il lui avait été permis de fortir de prifon ; mais 
cette vertueufe fille, qui n’avait pas quitté l'on pere 
un feul jour , ne pouvait le laiffer feul fans fecours 
& fans défenfe. Le ciel lui infpira de demander 
comme une grâce, & elle l’obtint, la permilïîon 
de relier en prifon auprès de fon pere. Là, fes 
peines furent adoucies par la confcience de rem- 
plir le plus saint (les devoirs , le devoir filial , par 
les bontés de Madame la Princefle de Tarente , & 
par la fociété de Mademoifelle de Sombreuil,plus 
heureufe qu’elle depuis, mais alors fa compagne 
d'infortune & de vertu. Arrivèrent ces journées 
cruelles qui furent les dernières de tant de Fran- 
çais irréprochables. Elifabeth Cazotte , faifant céder 
à l’effroi , l’intérêt du falut de fon pere , intéreflà 
par la jolie figure , par la pureté de fon ame , par 
la chaleur de fes exprellions, les Marleillois qui 
fe gliflaient de tems en tems dans l’intérieur. Elle 
leur fit promettre leur proteélion pour fon vieux 
pere qu’elle voyait menacé de la mort la plus 
affreufe. 

Ce fut après trente heures de Carnage que le 
jugement de Cazotte fut rendu. Cazotte dans toutes 


C * ) J uma l of a Rcfidencc en France , &c. by John Moore , M. D. 
Ce docteur mérite d’autant mieux la confiance des démocrates An- 
glais, qu’il ne manque pas de leur répéter avec La Fayette , que i*in- 
Jurrecîion ejl le plus faint des devoirs de l’ami de l’humanité & de fa 
patrie. Il eft vrai qu’il ajoute un commentaire à la ninxime du doéteur 
Français; il a foin de dire une ligne plus bas ; lorf qu’il fe préfente une 
occajion , où le fucccs ejl probable : „ As foon as any occafiou prefents 
,, JUTelf, whiefi promifçs fucccfs. " Ton). I, page 322. 
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Tes lettres à M. de la Porte , peignait Pétion tel 
qu'il le voyait. Aucune note favorable n’était fur 
la liile de la commune. Déjà le fer était levé. Dix 
bras fanguinaires étaient prêts à percer ce fein 
refpeêlable. Sa fille s’élance au col du vieillard, 
&préfentant fa poitrine aux àffaflins; vous n'arri- 
verez à mon pcrc , s’écria-t-elle , qu après m’avoir 
percé le coeur. Les fers s'arrêtent. Les Marfeillois 
l'econnaiffejit celle à qui ils ont promis proteélion. 
Un cri de grâce fe fait entendre ; mille voix le ré- 
pètent. Elifabeth plus belle encore au milieu de 
îon heureux defordre, embralfe les meurtriers; & 
couverte de fang humain , mais triomphante, elle 
emmene fon perè, & vient le dépofer dans le fein 
de fa famille. Eleéhifés par l’afcendant irréfiüible 
de la vertu, & par ce trait divin dont urje femme 
jeune & belle frappe tous les êtres , fpeélateurs & 
alTaflins entourent le pere & la fille. Nommez-nous 
vos ennemis , que nous vous en fassions justice, 
lui criaient-ils; eh ! puis-je en avoir , leur répon- 
dait le vieillard en fouriant , je n’ai jamais fait 
de mal à personne. 

Ainfi fut fauve pour un moment ce loyal Fran- 
çais , par le courage & la confiance de fon enfant , 
S: déjà la mufe du chant, le burin, la poéfie 8c 
l’hifloire fe difputent à qui confervera mieux le 
fouvenir de cette aclion héroïque. Pourquoi faut- 
il qu’une impreiïion aufîi flattcufe foit détruite fi 
promptement. Hélas , il m’efl impoliible de me 
îouflraire à la néceflité où je fuis de continuer le 
récit des malheurs du vieux Cazotte. Elifabeth 
( ce nom qui rétrace toutes les vertus ) Elifabeth 
l'avait fauve ; Pétion , cet infâme Pétion , dont le 
nom feul rappelle tous les crimes , confpira con- 
tre fon peuple qui l’avait abfous , & Cazotte périt 
quelques jours plus tard. 

Les foins de Roland & de Pétion à faire impri- 
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mer & circuler les papiers trouvés chez le Roi , 
avaient répandu par-tout les lettres de Cazotte. 
Les Jacobins murmurèrent de ce qu’il avait été 
épargné. Ses amis ne le crurent pas en fureté. Ils 
voulurent l’éloigner de la capitale. Mais lui , ne 
voulant pas donner, à fon âge, le fpeélacle d'un 
fugitif, attendit fon fort avec réfignation. 

Ici, nous allons voir la vertu aux prifes avec 
l’adverfité ; le défordre de la joie n’animera plus 
la figure d’Elifabeth ; pâle , échevelée , la mort dans 
lame , il me refie , ledleur, à vous la montrer arra- 
chées. des bras de fon pere, lui tendant en vain fes 
mains défaillantes, & fuccombant fous des hor- 
_ieurs plus cruelles encore que celles qu'elle a 
évitées la première fois. 

• “Après g jours de liberté, le la Septembre, un 
Foldat de Châteauvieux fe préfente muni d’un 
mandat figné Panis & Sergent , appuyé d’un or- 
dre figné Pétion. Ce foldat enjoint à Cazotte de 
monter en voiture pour fe rendre avec lui à la 
municipalité! Sa fille l’y fuit, malgré l’oppofition 
de l’odieux Archer. Le fiacre les mene à la pri- 
' fon de la Conciergerie du palais; on y fait entrer 
Cazotte , & la porte en ell rcfufée à Elizabeth avec 
une infultante grolhéreté! Elle vole à la commune, 
<k chez le miniftre de l’intérieur; fon fentiment, 
fes cris , fes charmes arrachent des tigres qui ont 
envahi l’autorité, la faveur d’être la lervante de 
Ion pere. Elle remplit ce pieux devoir jufqu’au 
dernier moment. Son bon pere la confolait, lui 
recommandait de confoler fa mere , de le rappel- 
ler au louvenir de fes amis. Jamais un mot d’ai- 
greur , jamais un reproche, ne fortit de fa bou- 
che contie fes barbares pcrfécuteurs. Dans ce long 
interrogatoire qui précéda fa fentence de mort , 
il ne chercha point à fe difculper; il reconnut 
fon écriture , & ne put jamais penfer que l’on 
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fongeât à faire un fujet férieux d’accufation , de 
l’épanchement de fa penfée dans le fein d'un ami. 
Remarquant à quel point était portée l'animofité 
de fes juges, il difait tranquillement à fon défen- 
feur : vous avez l à , monsieur , une bien mauvaise 
cause. Lorfque les queftions furent épuifées , on 
accorda trois heures à fon grand âge. Il les employa 
â dormir comme un enfant au berceau , ainii qu'il 
l’avait déjà fait pendant une partie du mafTacre 
qui avait précédé les dangers qu’il avait courus 
lui-même à l’Abbaye. Deux de fes juges pafTerent 
devant lui , & ces paroles de leur bouche furent 
entendues : Dors , dors, tu dormiras bientôt du 
sommeil de paix. Malheureux ! s’ils avaient cher- 
ché l’innocence ; ce fommeil ne la leur aurait-il 
pas démontrée P 

Elizabeth Cazotte , encouragée par plufieurs 
perfonnes du Jury , qui lui avaient dit que la loi 
était contre fon pcre , mais quelle pourrait peut- 
être encore obtenir fa grâce , avait fait chercher les 
mêmes Marfeillois auxquels elle avait été fi rede- 
vable le a Septembre : déjà elle avait affemblé de 
femmes , dirigé tous les moyens qu’elle avait pu 
employer; fon cœur était plein d’efpérance : eh 
bien ! au moment où l’on prononçait l’arrêt à fon 
pere, on vint la faifir, pour la mettre au fecret. 
Peignez-vous, leéleur, fi vous le pouvez, fon hor- 
rible fituation. De quel droit , difait-elle, avec cette 
expreflion qui ne peut-être que le cri de la nature , 
de quel droit attentez-vous a ma liberté ? — Made- 
moiselle; ti êtes-vous pas bien ici? N'avez-vous pas 
ces femmes pour vouf tenir compagnie ? — (Ils par- 
laient de deux bonnes lingeres qui s’étaient atta- 
ché à fes pas , & qui exécutaient les mouvemcns 
qu’elle commandait.) Mon devoir ni appelle ailleurs, 
répondait-elle avec énergie, votre conduite est une 
trahison. — Voyez un peu cette petite insolente ; 


( ) 

n êtes-vous pas trop heureuse que F on vous donne un 
officier municipal pour vous protéger? — Monsieur, 
si je vous parte avec aigreur , ma position f excuse , 
mais il n'y a qu'une bassesse d'ame incroyable qui 
puisse vous porter à m’adresser des injures. — Pen- 
dantee dialogue, l’infortunée entendait les barbares 
plaifanteries des juges de fon pere; ils difaient avec 
une férocité fardonique, qu’elle pourrait faire le 
fécond tome de Nina. 

Pendant que cela fe paflait , Cazotte était avec 
fon confefleur. Il demande une plume , & écrit 
ces mots. Ma femme , mes enfans , ne me pleurez 
pas , ne m'oubliez pas ; mais souvenez-vous sur-tout 
de ne jamais offenser Dieu. On le traîne à l'écha- 
faud , il y arrive tranquille. Il coupe fes cheveux 
blancs lui-même, charge Ion confélTeur de les re- 
mettre à fa fille. Je meurs , comme j’ai vécu , dit-il , 
d’une voix forte & afTurée , fidele à Dieu et à mon 
Roi , & la hache du crime fit tomber fa tête ref- 
peélable. 

Son défenfeur, M. Julienne, inflruit que l’on 
voulait mettre Elifabeth en état d’arreftation , cou- 
rut, avant que l’ordre n’en fut donné, pour la 
tirer de l’endroit où on la retenait encore par une 
prudence barbare. Après avoir quitté cet horrible 
léjour, elle fut obligée d’errer pendant huit jours 
de retraite en retraite, & de fe préfenter enfin de- 
vant les afiaflins de fon pere, pour y recevoir d’o- 
dieux complimens & un arrêt qui l’innocentât. 
Cette fille angélique efl demeurée en Iran ce. Il 
lui refie à adoucir l’amertume d’une mere incon- 
folable , &: elle fe livre à ce dernier devoir avec 
tout le zele qu’infpire la vertu. 

Mademoifelle de Sombreuil, eut aufii elle le 
bonheur de fauver fon vieux pere des piques des 
alfallins; comme Elifabeth Cazotte, elle leur pré- 
fenta fon l’ein } s’offrit à leurs coups , & leur de- 
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manda la mort. Elle répandit les mêmes larmes, 
elle obtint le même, triomphe ; mais , plus heu- 
reufe que fa compagne, ce triomphe fut fans mé- 
lange. Son pere vit encore , il a échappé à l’ar- 
riéré vengeance de Pétion ; &, tandis que fa fille 
recevant fes bénédiêVions, recueillait les palmes 
de la vertu filiale, fon fils fe crouvrait des lauriers 
de l’honneur dans les plaines de la Champagne, 

& recevait de la main même du Roi de PrufTe , 
l’ordre du mérite militaire , fur le champ de ba- 
taille où il l’avait conquis. 

Les amis de Mademoifelle de Sombreuil me 
pardonneront d’avoir donné plus d’étendue au ' 
récit des malheurs de la jeune Cazotte. Elles mé- 
ritent fans doute l’une & l’autre les mêmes élo- 
ges. maisl’inforfline d’Elifabeth devait exciter plus 
d'intérêt. L’une a, auprès d’elle, des objets de 
confolation & d'efpérance encore vivans ; l’autre 
n’a plus que fa vertu & fa douleur. Elle a perdu 
fon bon pere; eh bien, j’ai deftré , en la peignant 
fous fes véritables traits , que chaque homme fenfi- 
ble en Europe ambitionnât le bonheur du vieux 
troubadour, que tous voulnffent être le pere d’E- 
lifabeth , & qtie toutes les filles , en preflânt dans 
leurs bras les auteurs de leurs jours, vinlfent leur 
jurer par le nom l’exemple , & les larmes d’ETi- 
faheth , le même amour & le même dévouement 
filial. Cazotte , Sombreuil , vous qui nous retracez 
le zele & les vernis des filles Grecques , qu’il me 
» foit permis de mêler, quoiqu’un peu tard, mon 
hommage à celui des Bardes rjui déjà vous ont 
célébrées. On difait que c’était pour vous peindre 
d’avance que .Melpomene infpirait Ducis , lorf- 
qu'il écrivait dans fon Oedipe : 

Antigone fera chez la race nouvelle 

De l'amour lilial le p.us parlait modèle ; 

Tant qu’il c.vflcr.i des pere* malheureux, 
k Sou nom coiilolateur fera facré pour eux. 
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Madame la princefle de Tarente , aujourd’hui 
DuchefTe de la Tréinoille, éprouvait depuis 40 
heures toutes les horreurs de l'agonie. Traduite à 
la fin devant le tribunal des bourreaux , elle y re- 
trouva fcs forces, lorfqu'elle entendit qu’on renou- 
vellait encore les interrogatoires qu’on lui avait fait 
fubir à la maifon commune. On voulait qu’elle 
acculât la Reine, qu’elle la déclarât coupable de 
quelques complots. On la menaçait de la mort, 
elle en entendait les apprêts , fi elle perfiftait à dé- 
fendre fon amie contre les calomnies que l’on vo- 
miffait contre elle, on lui promettait la vie fi elle 
difait un feul mot. Le devoir, la vérité, la fidé- 
lité triomphèrent delà faiblefTe du fexe, de la jeu- 
nelfe de Madame de Tarente, & de l'horreur de 
fa pofition ; elle ne celTa de réfuter les accufateurs 
de Sa Majefié , au péril de fa vie; le ciel recom- 
penfa fon courage & fa vertu ; elle fut fauvée par 
fon courage même. Ainfi , le nom de la Trémoille 
acquit par elle un nouveau luftre , & les derniè- 
res gouttes du fang de Châtillon ne coulèrent 
point fous le fabre des alTalfins. (*). 

Je termine par ces traits de vertu le récit des 
mafTacres de l’Abbaye ; je ne veux cependant 
pointabandonnerce fujet, fans difculper St. Méard 
de l’hommage forcé qu’il a eu l’air de rendre au 
peuple dans fa relation. Il efl plus aifé de condam- 
ner, que de juger' impartialement une femblable 
démarche, lorlqu’on n’efl point au milieu des 
bourreaux ; mais fans parler de la loyauté con- 

(*) Madame In Duchefle de* Trémoille c(l le fcul & dernier re- 
jcttotl de l'ancienne maifon cïe Cbâtillon. La crainte d’oflenfer fa 
modeftie , m'a empéebé de m’étendre plus au long fur fon interro- 
gatoire, il me fuflira de dire qu'étant acquittée & reconduite à In porte 
de l’Abbaye, marchant dans un ruiflëau de fang humain, on vint la 
chercher pour la reconftituer prifonniere , jufqu’i un plus ample- 
ment informé. Elle rcfufa de rentrer , elle riem .n la fa mort ou fa 
liberté immédiate. Les alïàflîns frappés de tant de courage , la re- 
portèrent eo triomphe chez elle. 
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nue de St. Méard, quand on a vu comme lui, 
fes camarades d'infortune exécutés huit jours après 
leur abfolution, quand on a encore dans l’oreille 
les cris des morts & des mourans, lorfqu’un Roi 
prifonnier, k votre parti dilperfé né vous préfen- 
tent plus de point d’appui n’eft-il pas déjà per- 
mis de mafquer fa philionomie pour fe montrer 
en public ? & , fi l’on ne peut qu’au prix de quel- 
ques flagorneries infignifiantes , propager un écrit 
qui le premier doit dévoiler les dattes , le tiffu , 
& le dénouement de cette fanglante tragédie, qui 
a le droit de faire un crime à un écrivain d’avoir 
hafardé, pour y parvenir, quelques phrafes vui- 
des de fens? Il n’y a que des efprits mal faits qui 
puilTent s’en olfenfer. Qu'ils aillent ceux-là, fubir 
la même épreuve, alors leur opinion fera de 
quelque poids; en attendant je me borne à leur 
apprendre que , malgré cet hommage rendu aux 
circonflances, St. Méard a été plus de fix femai- 
nes avant de trouver un libraire qui ait ofé ven- 
dre fon agonie ; fa publication a été un trait de 
lumière qui a avancé la contre-révolution , & ce 
feul bien compenfera toujours ce qui peut s’y trou- 
ver de mal. 
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Liste des personnes égorgées dans les prisons de 
[ Abbaye , les i , 3 , et 4 Septembre sous la di- 
rection (T un tribunal jugeant dans le sens de 
la révolution (*) , et présidé par le nommé 
Maillard , vainqueur de la Bastille , conducteur 
des femmes de Paris à Versailles , le 5 8 bre. 178g. 

» ECCLESIASTIQUES. 

MM. l'Abbé de Bifgelin , ancien agent du clergé. 

L’Abbé de Chapt de Raflignac, vicaire -général 
d’Arles, député aux états-généraux, d’une 
ancienne & illuftre maifon du Périgord , 
doéleur de Sorbonne , homme extrême- 
ment cher à fa famille & à fes amis , au- 
teur de l’accord de la révélation & de la 
raifon contre le divorce, & d'une traduc- 
tion du Grec en Français de la lettre fyno- 
dale de Nicolas patriarche de Conftanti- 
nople, à l’Empereur Alexis Comnêne fur 
le pouvoir des empereurs relativement 
à 1 eleflion des métropoles eccléfiaftiques. 

L’Abbé l’Enfant, membre d'une fociété célébré, 
prédicateur du feu Empereur Jofeph IL 
duquel il était finguliérement eftimé, en 
fuite de Louis XVI , dont on avait pré- 
tendu à tort dans ces derniers temps , qu’il 
était le confefieur. On lui attribue le dif- 
cours à lire au confeil , fur le projet d'ac- 
corder l’état civil aux proteflans, qui pa- 
rut en 1787. Il eft mort âgé de plus de 

(*) Kxprcffioa du conflitutionnel Charles Laracth. 
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70 ans. Sa piété douce, l’aménité de fon 
cara£lere,Ialùretédefon commerce, l’ont 
fait vivement regretter de fes amis. C’é- 
tait le plus grand prédicateur du temps. 
Royer, curé de St. Jean en Greve à Paris. 
Saint Clair, vicaire général à Die. 

Taveau, vicaire de la parodie de St. Leu. 
Capeau , 

Simon, jeune, I 
Neveu , 

Gervais , 

Benoift, l’aîné, 

Benoilt, cadet, 

Defpommejwis , 


* 

je prêtres fans dénomination . 


J . 

8 à 10 autres pretres inconnus. 


Officiers du Régiment des gardes Suisses (*). 


MM. Reding, capitaine. 
Diesback, 

Erneft , 


} 


fous-lieutenants. 


MM. le Comte de Montmorin , ex-miniftre des 
affaires étrangères , cordon bleu. 

De Wittgenftein , lieutenant-général & cordon 
rouge. 

Le Vicomte de Maillé, maréchal -de -camp & 
cordon rouge. 

De Rohan Chabot , frere cadet de M. le Prince 
de Léon. 

Thierry de Villedavray , Chevalier de St. Louis, 
& premier valet de chambre du Roi. 

De Champloft , premier valet de chambre du Roi. 

De Chantereine , infpeéleur du garde-meuble de 
la couronne. 


(*) Les autres officiers avaient été transférés 4 ia Conciergerie , 
pour y être jugés. 


De 
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De MaufTabré, aide-de-camp de M. le Duc de 
Briflac. 

l,e Comte do St. Mart , chevalier de St. Louis. 
Des Fontaines, i 

De Vaugiraud , - t. o (liciers de la garde du Roi. 
Vignier de Curny, J 

MM. de Romainvilliers , chef de divifion de la 
garde nationale. . , 

Clément de Ste. Palaye , confeiller à là cliam* 
; bre des comptes.. 

Seron , procureur au parlement. 

De Chamois , homme de lettres. 

Du Perron , ollicier municipal. 

Bofquillon, } juges de ^ai*. , 

Protot, direbleur de la maifon de recoure en fail- 
: lite. 

Grandmaifon , "j accufés de faufles figna- 

Champclo», I turcs , & jugés par le 

£ tribunal criminel qui 
I avait prononcé un 

1 plus amplement in- 

i J formé de fix mois. 

Àf arçon , officier de cavalerie. 

Vidot, avocat de Limoges. > , 

Fer at, accufé, ainfi que les deux précédent, d« 
contrefaélion d'alfignau. 




fonte JL 
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Prisonniers sans dénomination particulière , arrê- 
tés avant et après le 10 Août; bas-Officiers du 
Régiment des Suisses , Gardes Nationales , Four- 
nisseurs de la Maison du Roi, Membres des Sec- 
tions , etc. 


Hoffman , 

Gaubert , 

Nerkadier , 

Monnique, 

Dubouzet, cadet, 

Malfelher , 

Richenberges , 

Marchion , 

Fiat , 

Gribi , 

Protuler , 

Durot , 

Beaufort , 

Martigue , 

De Ville , 

Tourneur, 

Duchoux, 

Husler , 

Denluck , 

Laufun , 

Mefferly, 

Hivol , 

Jeannin , 

Glofon , 

Conny, 

Drouard , 

Egerly, 

Paul ftitian , 

Junge , 

Rochel , 

Dorand , 

Difcrey, 

Douzolet , 

Colbe , 

Girardin , 

Guery , aîné , 

Fitz , 

Guery, cadet 

Rigaud , 

Loys , 

Buy, 

Koop , 

Braver , 

Buglin , 

Voffona, 

Melchior, 

Trefondant , 

Rochat , 

Valvin , 

Mufi , 

François , 

Coufm , 
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Mignon , 

Quicozel , 

Get , 

Reillet , 

Champmartin , 

Doucet , 

Sifret , 

Houvacher, 

Judcrwick , 

Rapas , 

Rafle , 

Jofeph , 

Diger , 

Pautier, 

Vantier , 

Drouft, 

Guette , 

Hubert , 

Jenurge , 

Hutrel , 

Trubert, 

Villers , 

Hombarery, 

Vanney, 

Suvilly , 

Rigaud 

Muiïina, 

Kockel , 

Sinon , 

Vrillet , 

Kanemeniï, 

Rapeau , 

Manuflier, 

• , Guiger, 

Dubois , 

Meflier , 

Gerly , 

Huré , 

Vi£lori , 

Crozat , 

Harlget , 

Chatelau-, 

Guidant , 

Lauréat , 

Granny, 

La Fontaine, 

Ratelach , 

O'Dennil , 

Vaudemer, 

Gennin , 

Godard , 

Avermann , 

Mathis , 

Kelfel, 

Cambi , 

Kofle, 

Matthieu , 

ao non connus. 


Total 180 perfortnes. 


T « 
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Liste des Personnes échappées au massacre des 
Prisonniers de h Abbaye-, soit réclamées par leurs 
Sections, acquittées par le Président des Marseil- 
lais , ou élargies dans la semaine qui précéda 
le a Septembre, tandis que l'on faisait les listes. 

Elargis avant le Massacre. 

Mm. le Comte François de Jaucourt, député. 

Caron de Beaumarchais. 

Le Comte de Lally Tolendal. 

Auguflin Monneron , négociant de l'Inde. 

D'Hauffonvitle , juge de paix. 

Comte d'Aftry, colonel des gardes Suiffes. 

Acquittés ou sauvés pendant le Massacre. 

Molé de Champlatreux , préfident au parlement 
de Paris. 

Madame la Princefle de T'arente. 

De Sombreuil, gouverneur des invalides. 

Mademoifelle de Sombreuil , fa fille. 

Çazotte , homme des lettres. 

Elifabeth Cazotte, fà fille. 

De Marguefie, 1 

De Braffac, aîné , j officiers de la garde du Roi. 

De Braffac, jeune, 1 

De la Chapelle , premier commis de la maifon 
du Roi. 

^ourgniac de St Méârd , ancien capitaine au ré- 
giment du Roi. 

Rouffeattj maître d'armes des enfans de France. 

La Fontaine des Fourneaux , officier. 

ïouueau , député de la Charente. 


ed by Google 



( * 9 * ) 

L’Abbé Sicard , inftituteur des lourds Sc' mtjet*. 
Perfeval , commandant des gardes nationales. 

La Comtefle de Folle Landry, nièce de l'abbé 
de Raftignac. . 

MM. Boulard, notaire. 

De la Malliere. 

Du Verrier. 

De Cany. r » 

De la Vieuvflle. 

Parifeau , jonrnalifle. 

Lallemand, libraire. 

Veuve de Bure , libraire. 

Le Sueur, dit Bourguignon, garçon de la chaa.-. 
cellerie. 


Colin , 

Dorez , 

BrilTe , 

Venant, 

Rocker , 

Ordinaire , 

Moll , 

Goleymer , 

La Pie", 

Dernaud , 

Le Comte , 

Aldebert , 

Carçibife , 

RoplTel , . 

Ménarger , 

Le Fevre , 

Pain d Avoine, 

Le Pelletier, 

Le Noir, ' . 

Sommery , 

Gandolphe , 

Thomin * 

Madame Geoflroy, 

Mufquinet, 

Coureur , 

Pechmetz , 

Tinkin, 

Reboqr , 

Gillet, 

Poton , . 

Chamblain , 

De la Leu , 

Hartel , . 

Les Bourreaux de 

Le Prieur* 

Paris, 


i ■ >i n 


». i 

u ' L 

T 3 


I 



~ - .-Btatoed by Google 





( 594 ) 


Liste des Prisonniers dont le sort nest pas connu. 

1 

MM. de Valcroiflant , 

chevalier de St Louis. 

Rayne , 

Fouquet , 

Backet , 

La Frefnaye, 

Tavernier , 

Potier , 

La Mufeliere, 

Fleury , 

Guerrier , 

Jaunet , 

Briflour , 

Killermichel , 

Solien , 

Gautier , 

Muguet , 

Daran , 

La Morandiere 

, Boucher, 

Doyen , 

Chantrac , 

Gibault , 

Coufin , 

Didier , 

Laurent , 

Le Guoy, 

Cheniere , 

DulTault , 

Morel , 

Dublot , 

La Goupilliere , 

Bertrand , 

De Taget , 

De Launay, 

Huguenin , 

Eymer , 

Manon , 

Herbert , 

Noirmont, 

Confiant , 

Cahier. 


Liste des Prisonniers de l'Abbaye, transférés à la 
Conciergerie du Palais, avant le Massacre . 

J Officiers Suisses. 


WM. de Maillardor , colonel en fécond du régi- 
ment des gardes, lieutenant-général, 8c cordon, 
rouge. 

Alimann , 

Chollet , 


J adjudans-généraux. 
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De Salis , aide-major. 

De Wilt , fous aide-major. 

De Zimmermann, j 
D e Maillador, fils , l 1,eutenan ‘' 

Le Marquis de Montmorin, gouverneur de Fon- 
tainebleau. 

L’Abbé Douglas, attaché au château. 

Verrier, ' Douzet, 

De la Grange , Dupertuis , 

Hulin , Gee , 

Renner , Ouftann , 

De Caire , Mulbacken. 

Récapitulation. 


180 perfonnes égorgées. 

68 renvoyées. 

41 dont le fort n'eft pas connu. 

19 transférées & maffacrées ailleurs. 

______ s 

3o8 

( * ) Non compris MM. de la Porte , Durozoi 
& Bachmann , exécutés. 


Massacre au Cloître des Bernardins. 

\ 

Je parle de cette prifon avant la Conciergerie & 
l’hôtel de la Force, afin de fuivre leur topogra- 
phie dans Paris. 11 y avait en tout neuf théâtres 
de carnage , deux en deçà de la riviere , & fept 
au delà’, les premiers au nord , les autres au midi. 

Les Carmes , St. Firmin , & l'Abbaye , étaient 


(*) Cette lifte eft la plu» exacte qu’il m’«it été poflible de dre Sir , 
je 11e prétendrai cependant point qu’elle ne Toit pas fufceptiblc de 
rectification. 
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dan* la partie méridionale de Paris. Les viClimes 
qui y onr été égorgées , étant principalement des' 
martyrs de la religion r j’ai du commencer par là.* 
Les quatre autres priions , qui fe trouvaient- 
également ap midi, étaient le cloître des Bernar- 
dins , la Salpétrière , Bicêtre , & la Conciergerie 
du Palais, qui eft fitpée dans l’isle Notre-Dame! 

Le cloître des Bernardins était le dépôt où l’on 
avait tranféré les forçats deflinés aux galeres, qui 
étaient détenus dans la tour St. Bernard avant fa 
deAru&ion. On y en comptait 73 détenus, atten- 
dant le moment où la chaîne partirait. Ils fiè- 
rent tou» égorgés. > 



Massacre à l Hôpital de la Salpétrière. 

C’était dans cette maifon que l’on renfermait 
les femmes de mauvaife vie, ou celles qui étaient’ 
condamnées à une punition plus ou moins grave 
par la police correctionnelle. Il y en eut 45 de 
Aiaflacrées le 3 au matin. Dans le nombre fut la 
veuve du fameux Defrues J dont tout' lé monde 
connaît le crime & leTupplice. Voici ce qu’on lit 
fur cette femme dans un ouvrage publié récem- 
ment 4 Paris/ „ Cette infortunée croyait toucher 
„ au moment de fa liberté. Il avait été en effet 
„ nommé fous le miniflere de M. Duport du Ter- 
,, tre une, comnaiffion pour" rendre la liberté à 
„ ceinç des prifonniers de l’ancien régijne, à qui 
„ la nature du délit dont ilf% étaient prévenus, la 
„ longueur dé. leur captivité, la bonne conduite 
,, qu’ils tenaient d^yas leur prilon, méritaient de 
„ l'indulgence. Les commiffaires qui fe tranfpor- 
„ terent à la Salpétrière, reçurent de la part des 
,» fupérieures de cette mailon , de fi bons témpi- 
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gnages fur le compte de la veuve de Definie* ; 
,V qn 'après s'être affinés qu elle était reclamée par 
Un de fes oncles, il» lui promirent fa liberté. 
V, Malheureufement , les çommiflaircs cefTerent 
„ leurs fonctions, lorfque M. Duport du Tertre 
quitta le minillere. Cette infortunée avait vu 
„ fous l'ancien régime fon mari périr fur un échà- 
„ faud, fes enfans enfermés dans clcs hôpitaux; 
„ elle-même avait été flétrie par le bourreau , & 
„ condamnée à une détention perpétuelle. Sous 
,, le nouveau régime , elle reçoit une mort dou- 
,, loureufe, à l'inftant , où, fur des promefTes 
„ qui l’enivraient d’un efpôir qu'elle devait croire 
fondé , elle penfait que les portes de fa prifon 
„ allaient s’ouvrir. Il eft des deftinées ü cruel- 
,, les, que, fous quelque gouvernement qu’on 
„ vive, on ne peut leur échapper. M| 


Massacre à r Hôpital de Bicctre. 

G’eft ici que le carnage fut, le plus long, le 
plus fanglant, & le plus horrible. Cette prifon 
était le repaire de tous les vices, l'hôpital où l'on 
fbignait les maladies les plus affligeantes; c’était 
l'égoitt de Paris. Tout y fut tué. Il ferait impolli- 
ble-de fixer le nombre des viélimes. Je l’ai fou- 
vent entendu évaluer à 6000 perfonnes. La mort 
né s’arrêta pas un inflant pendant huit jours & 
huit nuits confécutives. Les piques, les fabres, les 
fu fils ne fuffifant pas à la férocité des aflallins , 
-ils furent obligés d’employer du canon. Deux fec- 
tions leur laifferent prendre celui qui leur était 
confié pour la défenfe de l’humanité. On y vit 
pour la première fois des prifonniers défendre leurs 
cachots & leurs fers. La réfiftance fut longue À: 
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meurtriers. Enfin , voici de quelle maniéré on s’en 
rendit maître. On parquait dans une cour un cer- 
tain nombre de malfaiteurs. On s’aflurait des por- 
tes; des hommes qui y étaient polies , repouflaient 
à coups de fuftl , ceux des prifonniers qui au- 
raient tenté d’y faire une irruption pour s’échap- 
per. On faifait venir un canon , & tandis qu’on 
avait l’air de le pointer fur celui des angles de la 
cour , où l’on remarquait le plus de prifonniers , 
£c que ceux-ci fuyaient d’un autre côté, pour en 
éviter la dire£lion , on le changeait de place avec 
vivacité, 8c l’on tirait à mitraille fur le groupe 
fuyard ; plus il tombait de ces malheureux , plus 
la joie barbare & les ris des bourreaux augmen- 
taient. Ce n’était quelorfqu’il n’y avait plus qu’un 
petit nombre de prifonniers, qu’ils auraient été 
long-temps à détruire à coups de canon , que l’on 
en revenait aux petites armes. En un mot, on 
avait imaginé -un nouveau plaifir, celui de tirer à 
la courfe fur l’efpece humaine; 8c quels étaient les 
exécuteurs de cette nouvelle invention P Les dis- 
ciples de ceux qui déclamaient philofophiquement 
contre la deftruêlion de quelques animaux dans 
une capitainerie! C’eft ainfi qu’un philantrope 
s’évertue à exciter la pitié des hommes en faveur 
des bêtes, tandis qu’il travaille fous main à ani- 
mer des monftres pires que les bêtes brutes pour 
maflacrer impunément des hommes. Voilà, en 
deux mots la philofophie du dix-huitieme fiecle ! 

■ A la fin des maffacres , JPétion , qui ne é’était 
tranfporté ni aux Carmes, ni à l’Abbaye, fe tranf- 
porta à Bicêtre. Là , les entrailles s’émurent pour 
la première fois à la vue de fes Semblables qu’on 
égorgeait La canonnade était terminée. Les pri- 
sonniers qui reliaient à mettre .à mort s’étaient ré- 
fugiés dans les caves , les cabanons 8c les fouter- 
rains, où le canon Sc même la- lumière du jour ne 
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pouvaient les atteindre. Les ôfTaiïins étaient oc- 
cupés à les noyer avec des pompes dans ces fou- 
terrains. Pétion Leur parlait humanité, philosophie; 
les meurtriers, qui trouvaient aufii philofophique 
d’achever ces malheureux , que ceux de l’Abbaye , 
pour lefquels ils n’avaient point vu Pétion venir 
intercéder, repoufferent avec dureté le maire de 
Paris. Le maire de Paris leur dit , en les quittant , 
ces horribles paroles : Eh bien, mes enfans, 
achevez. Quelqu’affreufe que foit cette phrafe, 
elle n’eft que le complément de celle qu’il adreffa 
aux furies du 20 Juin , lorfqu’il leur .dit fous les 
yeux du Roi : Citoyens , vous vous êtes com- 
porté avec fageffe & dignité ! Oh ! le plus 

exécrable des hommes ! 


Massacre à la Conciergerie du Palais. 

C’était à cette prifon que l’on avait transféré 
les officiers Spiffes qui étaient à l’Abbaye. Leur 
procès avait commencé au tribunal criminel révo- 
lutionnaire, par celui du brave Bachmann , leur 
major. Il était entre les mains de fes juges, & ces 
juges tenaient leur féance, lorfque le carnage des 
prifonniers commença fous leurs yeux, à la porte 
de leur tribunal , au pied même du grand efca- 
lier qui y conduirait; ils ne firent pas la moindre 
démarche pour le prévenir. On eut l’air de ref- 
pe£ler le major Suiffe , parce qu'il était dans les 
liens de la loi, mais on ne le ménagea, que parce 
qu’on favait bien que fon fupplice était certain. 
On le ménagea , pour ajouter à fon fupplice la 
vue de fes huit camarades aflaffinés. On le mé- 
nagea enfin, pour effayer de tirer de fa bouche 
quelque» aveux contre la Reine. Mais l'homme. 
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«jui avait vil approcher fans frayeur , & même„ 
avec plaifir, la journée du 10 Août, devait con- 
templer fans émotion le a Septembre. Baclimann 
filencieux, froid, ne répondit à rien , ne s'abaifla. 
point à difçuter une innocence dont il aurait été 
honteux. Il demanda la mort, $c la reçut comme 
un héros. Enveloppé dans fpn manteau rouge , 
n'ayant lous ce manteau qye fa fimple chemiiè , 
il monta à l'échafaud d’un air affûté, jetta fou 
manteau avec noblefTe , porta fes yeux avec dé- 
dain fur la tourbe qui l'environnait , dit en fré- 
miflant ce peu de paroles prophétiques , ma mort 
sera vengée, & fa tête tomba. — Peu d’hommes 
furent doués d’un courage aufli imperturbable 
<pie Bachmann. Sa figure mâle , fa contenance 
févere , fon air martial , l’auraient fait choifir en- 
tre mille pour fervir de modèle à celui qui au- 
rait eu à peindre le Dieu des combats. C’était le 
Malfeigne (*) de la Suifle. II. joignait à cela toutes 
les vertus de fon pays. Je n’oublierai jamais la 
converfàtiçn que j’eus avec lui' le 9 Août à minuit 
Outre les officiers SuifTes, & M. le Marquis dé 
Montmorin, dont j’ai déjà annoncé le meurtre, il 
n’y eut aucune autre perfonne dégorgée, qui fut 
détenue uniquement pour avoir manifeflé des opi- 
nions contraires à celles du jour. Les mallâiteurs, 
tués dans la cour du palais , étaient au nombre 
de 75, ce qui, joint aux 10 militaires ci-deffus, 
forme un. total de 83 morts. 

Une feule femme faifant partie des 73 premiers, 
mérite une remarque particulière. C’efl cette bou- 
quetière du Palais-Royal qui avait été accufée d'a- 
voir , par un fentiment défordonjié de jaloufie , 
mutilé un grenadier aux gardes Françoife* , fon 
amant. Elle avait déjà été condamnée , mais elle 

(*) M. de Mnlfcifne, Major- Gdnfral des Carabiniers, officier d’uco 
faite de corps, & d'une imrcpiditd lu: naturelles. 
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avait obtenu un furfis à l’exécution de fon arrêt: 
Elle fut attachée à un poteau , nue , les jambe» 
écartées , les pieds cloués contre terre , les feins 
coupes à coups de fabre , on employa pour la faire 
expirer & le fer & le feu , d'une maniéré que la 
pudeur & l'humanité défendent de retracer. Cette 
vengeance femble prouver qu’il y avait beaucoup 
de gardes Françaifes parmi les alfaffins. 


Massacre au grand Châtelet. 

Il fut tué aü grand Châtelet o 14 prifonniers» 
aucun n’y était détenu pour caufe politique. C’é- 
tait là qu’étaient principalement les perfonnes 
foupçonnées de fabrication <k de diflribution de 
faux allignats , ou même ceux qui en ayant reçu 
par furprife , avaient elfayé de les remettre dan» 
la circulation. De ce nombre était un beau-frere 
de M. d’Efprémefnil qui fe fauva miraculeufement 
par l’entrenlife d’un garde national de Bordeaux. 
Le hafard me l’ayant fait rencontrer peu de jour* 
après le n Septembre , il m’avoua qu’en fortant 
du Châtelet , fous le déguifement & avec les ar- 
mes d’un tueur , il enfonçait jufqu'aux genoux 
dans un ruilTeau de fang, & qu’il paüa plus de 
deux heures à la fontaine Maubuée , à en ôter les 
traces, pour ménager la fenfibilité des perfonne* 
chez qui il allait chercher un refuge.. 

Les cadavres égorgés étaient entalfes fur les par- 
ties latérales du Pont-au-Change. On y porta éga- 
lement les morts de la Conciergerie : des chariot» 
d’écurie pris dans les hôtels du fauxbourg St. Ger- 
main , attelés des chevaux arrêtés la veille , con- 
duit* par des hommes dégoûtans de fang, enle- 
vaient fuccellivement ces corps mutilés , 8 c les por- 
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paient au dépôt indiqué par la commune , les car- 
rières de pierre de la plaine de Montrouge , d une 
lieue de Paris. On voyait fur ces chariots jufqu’àf 
des femmes affiles, & des enfans tenant dans leurs 
mains , 8 c montrant aux paffans des membres dé- 
chirés. L’hiiloire d’aucun peuple ne préfente une 
pareille férié d’atrocités. 


Massacre à r Iiotel de la Force . 

Cette prifon divifée en plufieurs bâtimens neufs, 
avait été choifie, comme une fuccurfale à l’Ab- 
baye , qui ne pouvait plus contenir les prifonniers 
qu’on y entaflait, & au Châtelet, dont les cachots 
infefts , quoique fuffifans fous l’ancienne police , 
étaient devenus inluffifans pour tous les défordres , 
les vols, les elcroqueries , les batteries , les aflaf- 
finats impunis , qu’avait enfantés la sublime ré- 
volution. Le local delüné aux débiteurs , avait 
été récemment incendié, & l’on avait transféré 
ceux-ci au couvent de Ste. Pélagie, où ils furent 
mis en liberté au nombre de 33 . 

Le nommé Truchon , commiffaire de la com- 
mune , vint dans la nuit au comité des 2 1 , qui relia 
afTemblé, faire fon rapport, qu’ayant trouvé les 
mafTacres commencés à l’Hôtel de la Force , il avait 
cru qu’il était de fon devoir de faire fortir les fem- 
mes. En conftquence , il en avait mis en liber- 
té 24 , dans le nombre defqnellcs étaient Mlle, de 
Tourzel & Madame de St Brice; cependant, il 
avait fait conduiré par prudence ces dames à la 
feaion des droits de l homme , pour y attendre leur 
jugement. La commiffion extraordinaire ne s’in- 
quiéta pas plus du fort de ces deux perfonnes, 
que de celui de la Princeffe de Lamballe Sb des 
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autres femmes que Truchon avait jugé à propos 
de laiffer à la Force. Tallien , autre commilîaire 
de la commune , dit qu’il avait fait tous fes eflorts 
pour prévenir les excès du peuple, mais qu’il ria- 
Vait pas pu empêcher fa juste vengeance. Or , 
quels étaient ces eflorts pour prévenir les excès 
de 5o brigands; c’était d’avoir demandé à Santerre 
quelques détachemens de gardes nationales , mais , 

3 'outa-t-il , le fervice des barrières occupait tant 
g monde, qu’il ne reliait pas aflez d’hommes 
pour exécuter fes ordres. Il faut dire ici pour l'in- 
telligence de l’hiftoire, qu’il y a 5a barrières dans 
Paris, que fur ces 5a barrières, il n’y en a pas i a 
qui requièrent plus de 20 hommes pour leur garde; 
que conféquemment , avec 1 5oo hommes , Paris 
eft bloqué complettement, & que la force de Paris, 
ci-devant de 3o,ooo citoyens , était portée depuis 
le to Août à 200,000 hommes. Au furplus, fans 
parler de la gendarmerie toujours en aèlivité , 
n’y eut-il eu que ces 1 5oo hommes de difponibles, 
quelle nécefiité y avait-il de les garder à fermer 
les portes de Paris , plutôt qu’à fauver les mal- 
heureux prifonniers. On eut dit que c’était un 
corps de réferve d'afTairins, que la commune de 
Paris femblait avoir placé en fécondé ligne. La 
commiffion des 2 1 , ne changea point ces difpofi- 
tions ; elle fe contenta , la plume à la main , de 
préparer un rapport bien diffus & bien verbeux. 
Or, qui compofait cette commilfion? Tous les 
gens purs d’aujourd'hui; c’étaient Vergniaud, Gen- 
lonné , Briflot , & tous les perfides Rolandins. 

Un troifieme commiffaire , nommé Guirauld , 
vient donner des détails fur la forme des juge- 
mens que l’on prononçait dans les guichets. Il 
exalte la juflice du peuple. Douze jurés, dit-il, 
font interrogés fur leur confcience de ce qu’ils 
penfent du prifonnier. Ils mettent leur main fur 
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fa tête , fc fur la demande qu’on leur fait , ë’ilê 
font d'avis qu’on élargisse le détenu , s’ils répon- 
dent oui , il eft à l’inftant massacré à coups de 
pique , s’ils difent que non , il eft mis en liberté , 
aux cris de vive la nation. La commiflion fanc- 
tionne par fon filence ces barbares équivoques. 
On lui annonce encore que le peuple a inititué 
lin autre tribunal pour l'examen des cadavres , 
& un dépôt pour leur dépouille. Un porteur 
d’eau , dit l’un , pafTailt devant le cloître des Ber- 
nardins , où il s’était fait un mafTacre , voit par 
terre un habit , en paraît étonné , fe baiffe & le 
retourne. AufTi-tôt trois hommes , le fabre à La 
main , courent à lui , en criant : ,, Ah ! miféra- 
ble , tu voulais voler cet habit , ” lorfqu’ils l’ont 
atteint, ils lui coupent la tête. Un homme a été 
tué en volant un mouchoir, dit l’autre. Un troi- 
fieme ajoute qu’on a trouvé fur un SuifTe 5 louis 
& 83 liv. en écus. Briiïbt, qui rapportant tout à 
Fon imprimerie, ne voit dans une révolution que 
des pamphlets & une gazette , prend froidement 
des notes, & déjà médite un difcours & des pa- 
ragraphes, pour ou contre les Jacobins.; & voilà 
pourtant à quoi s'eft borné le zele de tous ces pré- 
tendus honnêtes gens. , 

Le maiïacre de la Force commença par le mal- 
heureux Rhulieres , commandant ci-devant le 
guet de Paris , & depuis la gendarmerie à cheval» 
C’était un bon , brave, & galant homme; fidèle 
au Roi par principes, par inclination , on n'eut 
jamais rien à lui reprocher. Il Vécut 8c mourut en. 
foldat. Il était le frere du célébra académicien de 
fon nom, auteur du poëme des difputes, d’une 
hiftoire fecrete de Ru die , & de deux volumes dé 
recherches fur l’état des proteftans en France, 
i M. de la Chefnaye , un des fix commandant 
4e la garde nationale , & un abbé Bardi violçm-, 
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nient foupçonné d’avoir affaffiné & volé fon pro- 
pre frere, périrent auffi dans la foirée du Q; mais 
je dois avant tout, fixer l’attention furlefortdé- 
plorable de la princefle de Lamballe. 

Cette malheureufe princeffe ayant été épargnée 
Je 2 au foir, s’était jettée fur fon lit, accablée de 
tous les genres d’inquiétude & d’horreur. Elle ne 
fermait les yeux , que pour les rouvrir prefque 
aufli-tot, reveillée en furfautpardesfonges affreux, 
sur les huit heures du matin, deux gardes na- 
tionaux entrèrent dans fa chambre , pour lui fi c - 
xufier qu’elle allait être transférée à l'Abbaye. Elle 
.répondit à cela que prifon pour prifon, elle ai- 
mait autant relier dans celle où elle était que d’al- 
ler dans une autre ; en conféquence , elle refufa 
abfolument de defeendre , & demanda avec inf- 
tance qu’on la laiflât tranquille. Un de ces gardes 
nationaux s’approcha alors d’elle, & lui dit avec 
dureté qu’il fallait obéir, & que fa vie en dépen- 
dait. Elle répondit quelle allait faire ce qu’on de- 
firait, & pria ceux qui étaient dans fa chambre» 
de fe retirer ; elle paflaune robe , rappella le garde 
national qui lui donna le bras, & elle defeendit 
dans le redoutable guichet , où elle trouva les 
deux officiers municipaux revêtus de leurécharpe 
qui jugeaient les prilonniers. Pétion, qui les vit 
èncore le lendemain au foir, n’a pas jugé à pro- 
pos de les nommer, mais on a bien-tôt fçu que 
c Paient Hébert & /’ Huillier. Arrivée dans ce tri- 
bunal effroyable, la vue des armes enfanglantées 
des bourreaux dont les mains, le vifage, & I e * 
Vetemens étaient teints de fang, les cris de dou- 
cur des malheureux qu’on égorgeait dans la rue , 
lui cauferentun tel faififfiement, qu’elle s’évanouit 
a plufieurs reprifes. A peine commençait-elle à 
reprendre fes fens par les foins de Madame Na- 
varre, fa femme de chambre, quelle en perdait 

Tome II. y 


Digitized by Google 



aufïi-tôt l’ufage. Lorrqu’elle fut en état de fubijf 
interrogatoire , on eut l'air de le commencer. 
Voici quel fut, à peu de mots près, cet interro- 
gatoire, recueilli par la famille de la Princelfe , 
de la bouche d’un témoin oculaire. 

Dem. Qui êtes-vous ? 

Rép. Maric-Louife , Princelfe de Savoye. 

Dem. Votre qualité? 

Rép. Surintendante de la maifon de la Reine. 

Dem. Aviez- vous connailfanee des complots de 
la cour au 1 o Août ? 

Rép. Je ne fais pas s’il y avait des complots au 
lo Août, mais je fais que je n’en avais aucune 
connailfanee. 

Dem. Jurez la liberté, l'égalité , la haine du Roi, 
de la Reine , & de la Royauté ? 

Rcp. Je jurerai facilement les deux premiers; 
je ne puis jurer le dernier, il n’ell pas dans mon 
cœur. (Ici un affiliant lui dit tout basQurez donc, 
si vous ne jurez pas , vous êtes morte. ) La Prin- 
celTc ne répondit rien, leva fes deux mains à la 
hauteur de fes yeux, & lit un pas vers leguichet: 

Le juge dit alors jjtion élargisse Madame. On 
lait que cette phrafe était le fignal de mort On' 
a répandu le bruit que l’intention du juge n’avait 
point été de l’envoyer au fupplice, mais ceux qui 
ont voulu atténuer parla l’horreur de fa mort, ont 
oublié de dire quelles précautions on avait pris 
pour la fauver. Les uns difent que lorfqu’on ou- 
vrit le guichet , on lui avait recommandé de crier 
vive la nation , mais qu’effrayée à la vue du fang 
& des cadavres quelle apperçut , elle ne put ré- 
pondre que ces mots: ji l'horreur! & que les af- 
falfins appliquant cette exclamation fi naturelle , 
au cri qu’ils demandaient de vive la nation, on 
l’avait frappée à l’inflant. D’autres prétendent 
qu’elle ne dit à la porte du guichet que ces leuls 
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mots, je suis perdue. Quoiqu’elle eut dit, fa mors 
était fi bien réfolue , qu’à peine eut-elle palTé le 
feuil de la porte , elle reçut derrière la tête un 
coup de fabre qui fit jaillir fon fang , ce fang iflu 
de tant de Rois. Deux hommes la tenaient forte- 
ment fous les bras , & l’obligerent de marcher fin- 
ies cadavres. Elle s’évanouiffàit à chaque inflant. 
Elle fe trouvait alors dans ce paffage étroit qui 
mene de la nie St. Antoine à laprifon, & qu 'on 
nomme, Cul-de-sac des prêtres. Lorfqu enfin 
elle fut tellement affaiblie, qu’il ne lui fut plus 
pofiible de fe relever , on l’acheva à coups de pi- 
que fur un tas de corps morts. On l’eut bien-tôt 
dépouillée de fes vêtemens j on expofa enfuite 
fon cadavre à la vue & aux infultes de la popu- 
lace. Il relia plus de deux heures dans cette pofi- 
tion. A mefure que le fang qui coulait des blef- 
fures , ou celui des cadavres voifins , faliffait les 
formes du corps de cette malheureufe viélime ; 
des hommes apoflés exprès, étaient occupés à le 
laver, afin de faire remarquer fa blancheur aux 
fpeèlateurs. Je n’ai pas le courage de peindre tous 
les excès de barbarie & de lubricité dont on le 
fouilla. Je me contenterai de dire que l'on char- 
gea un canon avec une de fes jambes. Vers midi, 
on détermina de lui couper la tète , & de la pro- 
mener dans Paris. Ses autres membres difperfés 
furent également livrés à une troupe de canniba- 
les, qui les traînèrent dans les rues. Sa tête fut 
portée d’abord à l’Abbaye St. Antoine , où elle 
avait paffé quelque temps. On la préfenta à Ma- 
dame de Beauveau ci-devant abbeffe de cette ab- 
baye , & l’amie particulière de Madame de Lam- 
balle. De là elle fut portée au Temple , ainû que 
je vais le dire tout à l’heure , puis au Palais Royal, 
puis à 1 hôtel de Touloufe, où elle avait long- 
temps eu fon habitation , chez le Duc de Pendue- 
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rre Ton beau-pere. Quelques-uns de fes déplora- 
bles relies furent recueillis & inhumes. 

Lorfque les auteurs dece malTacre eurent décidé 
de faire porter au Temple ce corps mutilé , pour 
faire fubir à la famille Royale , & à la Reine eii 
particulier, un fupplice inconnu jufqu’à nos jours; 
le confeil des commiffaires du Temple fe con- 
certa avec une députation de l’afTemblée , qui 
venait de s’y rendre en toute hâte. Ils devinrent 
complices par la mollefle de leurs mefures de cet 
outrage qu’on faifait , je ne dirai pas même à la 
royauté , mais à la Ample humanité ; approuvant 
les fureurs des aflaflins, & ne voulant pas les re- 
pouffer par la force de la garde qui était à leurs 
ordres, ils Arent faire l’examen des fuAls de cette 
garde , pour s’affurer qu’ils n’étaient point char- 
gés, & ils lui Arent mettre bas la bayonnette. Alors, 
ils Arent établir le long des murs du Temple un 
ruban aux trois couleurs , où ils placèrent en plu- 
Aeurs endroits , un papier avec cette infeription : 

Citoyens , 

Vous , qui , à une juste vengeance , 

Savez allier f amour de f ordre , 

Respectez celte barrière ; 

Elle est nécessaire à notre surveillance , 

El à notre responsabilité. 

Gorfas, long-temps l’apologifte , puis le dénon- 
ciateur des maflacres du a Septembre , écrivait 
le 4 , avec fa forfanterie ordinaire , que le peuple 
s’était arrêté à la vue de cette barrière infurmon- 
table, qu’il s’était même approché de ce ruban 
facré avec un refpeél religieux & l’avait baifé à 
genoux. Ceta£!e fut-il vrai , ne fervirait qu’à prou- 
ver ce que I on ne fait que trop, que le peuple 
agité eft fufceptible de toutes les imprefiions. Il 
maüaere , fe profterne , boit du fang , parle ha*- 
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manité, jure, obéit, rit, pleure, tfie, chante, 
adore, comme un automate qui cede au reflort 
qui le meut. 

L'intention de ceux qui dirigeaient le peuple 
aflaflin, n’étant point encore arrêtée peut-être fur 
les prifonniers du Temple , ils ne firent point 
violer la barrière tricolore par leurs agent. On 
parlementa avec les commilîaires , pour l’admil- 
lion de la tête de Madame de Lamballe. On pro- 
tefta que l’on ne voulait faire aucune violence aux 
otages du Temple, mais qu’on délirait qu'une dé- 
putation entrât, pour accompagner, difaient-ils , 
cette tête impie jusqu'aux pieds du Trône , & 
faire voir à ceux qui en étaient caufe , le réfultat 
de leurs confpirations & de leurs complots. Les 
deux lâches commilîaires du Temple , Chardier 
& Guichard, épouvantés à cet afpeél, accédèrent 
au vœu des alTalfins , & allèrent prévenir le Roi 
& la famille Royale de la demande du peuple, & 
de la nécelfité où ils étaient d’aller contempler 
ce trille fpeêlacle. L’infpeêleur du Temple, le 
Maçon Palloy , & l’officier commandant de la 
garde nationale, relièrent auprès du Roi. Les com- 
miflaires allèrent chercher le cortege , qui entra 
avec l’horrible trophée dans la principale cour*du 
Temple, traverfa le palTage du Bailly, & vint 
dans le jardin fous les croilèes du bâtiment latéral , 
dit la petite tour , que la famille Royale occupait 
alors. Lorfque la tête de la PrincelTe de Lamballe 
y lut arrivée , le commandant de la garde natio- 
nale avertit le Roi de le préfenter à la fenêtre; ce 
Prince qui dut croire alors que fa derniere heure 
était arrivée , le prépara à mourir , comme il le fit 
depuis. Cachant fa douleur fous fa dignité , il ré- 
pondit avec courage à fon geôlier, qui lui faRait 
à ce fujet un difcours dans le feus de la révolu- 
tion ; vous avez raison. Monsieur; il fe préienta 
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enfuite à la fenêtre, & fe retira prefque auffi-tôt* 
la Reine & Madame Elifabeth étaient évanouies , 
& ne virent point cet épouvantable fpe£lacle. ( s ) 


(*) L’Auteur Anglais de l’exténuation du z Septembre , attribue * 
infcnfibilité cette démarche du Roi, au Jicu d’y voir, avec toute l’Eu- 
rope , le calme & la réfignation d’un héros ou d’un martyr. S’il fait 
un jour le récit des fuppüces de tous les faétieu::, il comparera leur 
mort, entre les mains des bourreaux, au trépas des Caton & des Bru- 
tus. Eux- feu Is auront le privilège d’étre des ftoïcicns , & voilà comme 
les faufles opinions, les préventions dénaturent tout. Aux yeux de 
certains gens, tout Roi , fut-ce Marc-Aurele, cft un objet d’invcéti- 
ves , par cela môme qu’il cft Roi ; tandis qu’un faquin , qu’un per- 
turbateur du genre humain , un Briflot enfin , cft l’homme par excel- 
lence , par cela fcul qu’il eft aufli lui un faifeur de mauvais livres î 
La Reine fcmblc être fur- tout l’objet favori du déchaînement de 
fauteur; non content d’appeller fur elle le fer des afluffins , en répé- 
tant jufqu’au dégoût , les calomnies populaires , il fc fait un jeu d’in- 
fulter à fun caraétere & à fa douleur , jufques dans fa prifon. Il pré- 
tend qu’elle envifagea fans émotion , les relies mutilés de fon amie , 
qu’elle vint fe ralfeoir, fans répandre une larme, & qu’elle mangea 
avec fang-froid une grappe de rai fin. Heureüfemcnt cct écrivain aver- 
tit qu’il a recueilli dans les rues les autorités fur lefquelles il s’appuie ; 
cela fcul donne la mefure de la véracité île fes anecdotes , ainfi que 
fon acharnement donne celle de l’impartialité de fes intentions. 

J’avais déficit] de donner quelque étendue à la réfutation de cette 
fanguinaire brochure , mais l’on m’a obfcrvé , & avec raifon , que ce 
ferait la tirer de l’oubli où elle cl? plongée. * 

Au moment où j’écris , la Reine & le jeune Roi , font dans le dixiè- 
me mois de leur captivité, & dans cet efpacc de teins, ils ont fouf- 
fert tout ce que la fcélératefle la plus ralinéc peut accumuler de maux 
& de tourmens. 11 faut que la Providence les ait partagés d’un cou- 1 
rage bien fumamrcl, ou qu’elle les réfcrvc 'à de bien hautes d cft i née* 
potÿr qu’ils aient réfifté à tant d’épreuves. J’avais le projet d’ébaucher 
le tableau de leur vie intérieure dans le Temple, mais la fufpcnfion 
des correfpondanccs entre Paris & Londres , ne me permettant pas 
d’avoir toutes les notes qui me feraient néce flaires , je préféré atten- 
dre encore quelque tems pour le donner complet, & en faire un des 
„ chapitres de mon Hifioïre de la Rcftauretion de la Monarchie Françaifc , 
qui doit fuivre celle de l’anarchie a étuclle. * 

Si l’on Veut juger pourtant de la fituation dans laquelle cette famille 
déplorable languit aujourd’hui , par celle dans laquelle ils s’etaient 
trouvés quelques mois avant le îo Août, on pourra s’en faire une 
idée par l’anecdorc fuivante , dont je garantis l’authenticité. 

On avait informé le Roi & la Reine que les Jacobins dans leur defir 
n d’avoir la république , à quelque prix que ce fut , avaient ajouté à 

leurs machinations , le projet d’empoifonner le pain qui était fervi fur 
la table de L. M. On était donc obligé de faire faire par des perfonnes 
de la plus intime confiance des pains femblables ù ceux que fon fer- 
mait chaque jour. Torique le couvert était dre (Té , il fallait que des 
perfonnes apoftées exprès , faillirent le moment où elles n’étaient point 
apperçues , pour fubftitutr le pain qu’elles avaient fait faire , à celui 


ized by Google 



( 2‘J ) 

Lorfqu’on eut achevé de promener autour du 
Temple , la tête de la Princeflé de Lamballe , on 
ne manqua point de la porter dans ce lieu qui 

qui était déjà fcrvi. Il fallait cnfuite qu’elles avertiffent Leurs Mijcfté* 
par des lignes convenus , qu’elles pouvaient s’aiTeoir table fans 
crainte. Piufieurs fois il arriva que la préfcnce de gens fufpcCb ayant 
empêché la fubftitution des pains de fe faire, le Roi vSc la Reine fu- 
rent obligés de prétexter, pour ne point dîner , une indifpoùciuii ou 
une alanne. Alors, ils fe retiraient dans leur intérieur, & là, pouç 
unique repas , ils n’avaient que ce pain dç la douleur , qu’on avait 
fait faire par des mains amies , & ce pain, trempé de leurs larmes, 
fut trois fois leur lculc nourriture. Je tiens cette anecdote d’un des 
plus fidèles & des plus loyaux ferviteurs du Roi , qui lui-même fut 
fouvent occupé à cette cfpecc d’efeamptage. 3 uc. ic* barbouilleurs de 
papiers, que les faifeurs d'txténuationt > comparent, s'ils îe veulent, 
les angoifl*es de la famille Royale dans ces tetns d’borreur , aux re- 
mords & aux inquiétudes d’Aftarbé & de Pigmalion ; que la punition 
du tyran leur paraiDe juftement appliquée au plus doux des hommes , 
ils font les maîtres d’ajouter la perverfité des citations à la perverfité 
des intentions ; mais les hommes fcniiblcs , pour lefqucls deuls j’ai 
pris la plume , répandront une larme fur mon écrit , rejetteront le 
pamphlet du raifonnçur avec ipdigoatipn, mon Roi aura été jugé, 
& ma caufc fera gagnée. 

S’il m’eft impoflible de 'donner aujourd'hui fur l’intéri.enr du Tem- 
ple les détails que j’efperc écrire un jour, fous la dictée de Cléry 
& de M. Defcze , je puis au moins annoncer à mes lecteurs , qu'ils 
peuvent dès-à-préfent , juger du mal-aife qu’y éprouvent les auguftes 
prifonniers, par un tableau fait à Paris par un témoin oculaire. Ce 
tableau cft parvenu en Angleterre le 25 Mars , par le dernier. paque- 
bot qui a pafTé. Il repréfentc la icône qui eut lieu le 24 Janvier , 3 
jours après l’aflaflinat du Roi. La jeune Priuccfie Royale était malade. 
L’on avait obtenu avec la plus grandepeinc, que le médecin Bruiner, 
viendrait lui donner des foins. Madame Elifabeth avait jufqucs là 
panfé clic-môme les jambes de fa nicce. I.e tableau rcpréfcnce l’inf- 
tant où cette PrinccfTe montrait le mal au chirurgie» pour la premi.re 
fois. Lejeune Roi aidait au punfement. L’auguftc raere était ablor- 
bée par une douleur trop forte , pour s’occuper du mal de fa fille. 
Ôn a confervé dans, tous les détails la plus fcrupuleufe vérité. La 
difpofition des lits, des tables, les croifées , les murailles, le pavé 
de la chambre , la pofîtion des commiffiires de la commune , tout a 
été retracé avec une expétitude. qui donne l'idée la plus jufte de 
l‘état de dénuement où l’on s’eft p;û à réduire cette famille. Il a paru 
eflenriçl de conferver à fhiftoire la répréfentation cfc cette fcènc ;cc 
fera une excellente leçon pour le jeune enfant,, locfquc la fortune 
l’aura remis à fa place. Comme il eût été impoflible de faire graver, 
à Paris ce tableau, vrai de l’excès où l’atrocité a été pouffec jufqucs 
dans les moindres détails , on l'a envoyé à Londres. 11 cft gravé , en 
ce moment, par le même artifte, à qui l’on doit les deux, portraits, 
de Louis XVI & de Louis XVII, que j’ai donnés dans mon ouvrage. 
La beauté delà compofiri on , & l’intérêt du fu jet allurent à ce tableau 
le plus grand fuccès. On le Voit chez Bovi, Graveur , Piccadilly. 
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fut toujours le foyer général des infurreêlions. 
(Tout le monde a nommé le Palais-Royal.) La 
pique qui foutenait cette tête , fut plantée fous les 
fenêtres même du Duc d'Orléans. Elle y ariiva au 
moment où ce monflre allait fe mettre à table 
avec fa concubine, &, puifqu’il faut le dire , avec 
quelques Anglais. A la vue de cette tête , Madame 
de Buffon fe jetta fur un fauteuil , fe couvrit la 
figure de fes deux mains, en criant comme une 
femme qui fe fent vraiment coupable -.Ah! mon 
Dieu, ma tete se promènera un jour de celte ma- 
niéré là! Le Duc qui était inflruit, alla froide- 
ment examiner cette tête , paffa dans la falle à 
manger, lervit fes convives, refia long-tems fans 
articuler une fyllabe , & retrouva la parole à la 
fin du repas, fans témoigner ni peine, ni plaifir, 
ni effroi , ni fatisfa£lion. Un des Anglais qu’il avait 
invités , n’avait pas pu y tenir, & s’était retiré fans 
être apperçu , avant qu’on fe mit à table. 

Le médecin Sayffert, charlatan Allemand, ar- 
rivé depuis quelque tems de Saxe , pour empoi- 
fonner le public de Paris de fes drogues & de fes 
principes politiques , s’était fait une réputation , 
en guériffant des filles , & était ainfi parvenu à 
être le médecin de la maifon du Duc d’Orléans. 
Il joua un grand rôle dans l'affallinat de Madame 
de Lamballe , mais il m’eft impoiïible de fixer 
avec précifion , s’il eft vrai qu’il eut voulu l’em- 
pêcher , en fe jettant inutilement aux genoux du 
Duc, pour en obtenir un billet qui eut fauvé la 
Princcffe , ou s'il fut lui-même un de ceux qui 
•prefferent fon exécution. Le tems feul peut éclair- 
cir ce fait. En attendant , la derniere opinion efl 
la plus digne de foi , puis qu aujourd’hui il efl 
queftion de nommer cet empyrique à la place de 
commandant de la garde nationale Parifienne , 8c 
qu’il y a lieu de croire que cet homme n’aurait 
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jamais defiré commander des gens, qui auraient 
laifle immoler une PrincelFe dom il fe difait l’ami. 

Lorfqu’on réfléchit que le même jour, Madame 
de Lamballe , 8c Madame de Tarente étaient in- 
terrogées fur la Reine , & qu après avoir fait les 
mêmes réponfes l'une fut fauvée , 8c l’autre maf- 
facrée , il ne nous efl plus permis de douter, qu’il 
n’y ait eu des ordres particuliers 8c fecrets donnés 
à l’hôtel de la Force, & des affaflins gagés exprès , 
pous maflacrer une PrincelTe que le peuple avait 
toujours chérie 8c relpeélée. Or, qui peut ignorer 
que le Duc d'Orléans ne fut animé contre elle de 
la double foif de la vengeance & de l’intérêt. 
Madame de Lamballe lui avait refufé avec dédain 
depuis le 5 Octobre 1789 , toute communication 
avec elle , en la failant tuer, il gagnait un douaire 
de cent mille écus qu’elle touchait fur la fortune 
de Madame la Ducheflè d’Orléans fa belle fœur; 
il confervait dans fa famille les bienfaits dont le 
Duc de Pentlnevre la comblait, & qui lui fem- 
blaient autant de vols qu’on lui faifait, il accélé- 
rait la fin de ce vertueux Prince , dont il dévorait 
déjà dans fa penfée la fucceflion totale , ainfi qu’il 
l’a prouvé depuis, par l’avidité inquiété avec la- 
quelle il s’en eft faifi aufli-tôt fa mort ; toutes les 
probabilités dépofaient donc dès le 2 Septembre 
contre ce monflre , pour qui un crime de plus 
ou de moins n'était rien ; & fi l’on y ajoute le fait 
du tranfport de cette tête fous fes fenêtres, par ceux 
qui en avaienr reçu le falaire , le propos de Ro- 
tondo dans une table publique de Londres , où 
il s’eft vanté d’avoir aidé à malfacrer Madame de 
Lamballe , les liaifons connues de ce Rotondo 
avec le Duc d’Orléans , qui l’employa & le fou- 
doya pendant deux ans contre La Fayette , le 
vœu de ce Prince de fang , lors de l’afTaflinat du 
Roi , & fa coalition confiante avec les meurtriers 
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du 2 Septembre alors tous les nuages feront éclair-, 
çis , & la mort de Madame de Lamballe fera cer- 
tainement regardée par-tout comme fon ouvrage. 
Peut-être même ce feul objet a-t-il fait déterminer 
dans fon confeil d’aflafïins tous les forfaits du 2 
Septembre. Marat , qui les dirigea , venait de re- 
cevoir quinze mille francs de lui, fous le prétexte 
de les employer à publier fes ouvrages sur la ju- 
risprudence criminelle. Panis , affocié de Marat , 
était le beau-frere de Santerre , & Santerre qui ne 
fit aucun mouvement, que 24 heures après la mort 
de Madame de Lamballe , avait été toute fa vie 
la créature foudoyée du parti d’Orléans; ce parti 
d’ailleurs était bien fûr que Pétion & Roland ne 
s’oppoferaient point au malfacre général , à rai- 
fon des prêtres & des ariftocrates qu’on leur livrait. 
En abandonnant Madame de Lamballe au peuple, 
& en faifant porter fa tête au Temple , il y avait 
tout à croire que les prifonniers de ce lieu auraient 
partagé fon fort! que de conjedures, pour faire 
encore du héros du 5 T)dobre, le principal adeur 
du 2 Septembre. 

Madame de Lamballe périt donc vidime de 
mille fcélératelTes combinées. Mais elle mourut 
digne d’elle & de la maifon à laquelle elle s’était 
attachée. Une mort naturelle ne lui eut valu que 
les larmes de l’amitié; fon afiaflinat lui a déjà mé- 
rité une place dans l’hiftoire , & lui a donné les 
regrets de toute l’Europe ; & il a penfé comme 
moi , fur fa fin tragique, l’artifie qui, donnant fon 
portrait au public , bn a appliqué cette penfée de 
la Harpe : 

Quand un monrtrc à l’honneur prcfcrit des attentats, 

On prêfcme fa tête, St l’on n’obêit pas. 

Le jeune Tourzel digne héritier de l’attache- 
ment de fes peres à la famille royale , était relté 
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à Paris auprès du Roi jufqu’au 10 Août. Sa fœtic 
&: fa mere étaient en prifon au a Septembre; in- 
quiet , éperdu , il ne quittait point les environs 
de l’hôtel de la Force. Le defir de fauver de ; per- 
fonnes fi cheres lui fit expofer fa vie à plusieurs 
reprifes pour elfayerde parvenir jufqu’au guichet 
des mafTacres. Lorfqu’on mit fur une pique la tête 
de Madame de Lamballe , il s’informa do ce qui 
caufait les acclamations du groupe de bourreaux. 
Un imprudent lui dit que c était la tête de Ma- 
dame de Tourzel qu’on allait promener. Heurcu- 
fement pour lui, il apperçut au travers des larmes 
qui inondaient fa paupière, la longue chevelure 
de Madame de Lamballe ; à ce figne feul , il re- 
connut qu’on l’avait trompé. Sa douleur fit place 
à l’horreur & à l’effroi , & le foir , il put prefTer 
dans fes bras fa mere &: fa fœur. Pauline , Tourzel , 
bons jeunes gens! le ciel vous a rendus votre mere; 
mais ce n'elï point afTez pour vous de la confoler 
par votre amour , d’aihiêiions aulli terribles; n’ou- 
blic-z pas quelle a perdu encore deux enfans, re- 
doublez d’affeêfion , & adouciflez au moins par 
votre tendreffe, cette privation douloureufe de fes 
augnftes pupilles! 

M. de Chamilly, un des quatre premiers valets- 
de-chambre du Roi, fut abfous à l’hôtel de la Force, 
le jour même où MM. Thierry & Champloft pe- 
riffaient à l’Abbaye. C’eft ici le lieu de retracer un 
des traits ignorés qui font encore honneur à la 
mémoire de notre malheureux Roi. Lorfqu'il eut 
quitté le bon Edgeworth aux pieds de l’échafaud, 
il penfa que la mention qu’il avait faite dans fon 
teftament des honorables fervices de MM. de Cha- 
milly & Hue pouvait leur faire courir des rifques, 
fi ce teftament venait jamais à être public; (Car 
il faut que l’on fâche encore que le Roi n'avait 
fait ce teftament que pour remplir les devoirs de 
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fi ronfcience , 8 c que dans la pofition où il fe trou- 
vait, il lui était même impoffible de prévoir qu'un 
miracle le conferverait. ) Il le retourna, dis -je, 
yers fon conlolateur fpirituel , & les dernieres pa- 
roles qu’il lui adrefia furent de recommander de 
fa part à MM. de Chantilly & Hue de fe retirer 
le plus promptement qu’ils pourraient en paya 
étranger. Ce confeil a déjà fauve M. de Chamilly. 
Quel calme, quelle préfence d’efprit, ce trait ne 
fait-il pas appercevoir dans cet infortuné martyr ; 
& dans quel moment! 

Madame de Septeuil, femme de celui des qua- 
tre premiers valets de chambre du Roi que l’on 
n’eut pas arrêté , fut aufli relâchée ; & un ruban 
mis à fa porte, lui fervit de barrière, contre une 
populace qui n’avait aucune raifon d'en vouloir à 
fes jours. Que les flatteurs populaires vantent tant 
qu’ils voudront cette clémence de la multitude, je 
les défie au moins de légitimer le vol de tous les 
diamans de cette dame , & celui des portefeuilles 
de fon mari & de fon ffere, ainfi que les récépif- 
fés fictifs que lignaient frauduleufement les mem- 
bres de la commune , qui envoyèrent chercher fuc- 
ceffivement la valeur des lettres de change qu’ils 
renfermaient. Ce vol fait à M. de Septeuil qui 
était aulli tréforier de la lifte civile, monta 31187 
mille liv. environ 5 o mille liv. fterl. Celui du 
porte-feuille de la lifte civile s'éleva à 700 mille 
liv. ou 3 o mille liv. fterl. 

Le mari de la trop célébré dame de la Motte, 
qui s’était conftitué prifonnier , par ordre de la 
fa£lion , pour demander la révifion du procès du 
collier, appeller la Reine en jugement, & lui faire 
fubir les horreurs d’une confrontation , était un 
perfonnage trop important aux projets des régi- 
cides, pour être compris dans la deftruélion géné- 
rale. Il fut abfous. C’eft à tort , qu’on l'a dit 
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mort. II y a peu de temps qu’il demandait encore 
à Londres , les preuves légales de la mort de fa 
femme , pour préfenter fa pétition à la barre do 
la convention. En vérité, la requête fera bien digne 
du tribunal. 

L’ordre qui régnait à l'hôtel de la Force, grâce 
aux membres de la commune qui y rendaient 
leurs jugemens, a permis d'avoir une lifte alpha- 
bétique des principales vi£limes qui y furent maf- 
facrées. On n’y a point compris les noms des mal- 
faiteurs, des gens fufpeéls, vagabonds, & repris 
de police, qui n’infpirent d’autre regret que celui 
d’avoir été fouftraits aux autorités légales, qui 
feules avaient le droit de les juger, & devant les- 
quelles au moins il leur aurait été permis de f® 
juftifier. Je donrie cette lifte telle qu’elle a été pu- 
bliée à Paris. 


Liste de 164 Personnes , faisant partie de celles 
qui furent massacrées à Z 1 Hôtel de la Force. 

Madame la PrmcefTe de Lamballe. 

M. de Rhulieres, commandant de la gendar- 
merie à cheval , du département de Paris. 

M. de la Chefnaye , chef de divifion , un des 
fix commandans temporaires de la garde natio- 
nale de Paris. 

Aubert , 

Avenelle , pere , 

Avenelle , fils , 

Abraham , 

Anciaumes, 

Abbé Bardy , 


Bouquet, 
Berger , 
Bouchard , 
Bonnet , 
Billemont, 
Bertrand, 
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Berge, 

Boullanger , 

Benoift, 

Boyard, 

Brun , 

Bertrand , 

Botux ; 

Bouvier , 

Boivin , 

Brive ; 

Bernier 
Caracot , 

Cochoux , 

Charlier , 

Corente , 

Cazot Carlri , 
Chevrette , 
Chandeillier , 

Crépin , 

Conord , 

Clairon , 

Chevaillier , 

Cuvillier , 

Claufe , 

Chavannes , 

Cocheri , 

Cuiflard , 

CaAellafTe, 

Chevraux , 

Dorange , 

Danzelle , 

Doligny de Rovennais , 
Delouze de la Neuville , 
Defmazures , 

Depoft , 

Denis , 

Duval, 
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Defprès , 

David , 

Delfort , 

F. Dubois , 

J. Dubois , 
Durand , 

Fourai , 

Faillet, 

Fieuville , 
Fournier, 

Gault , 

Gardier , 

Gouy , 

Gollier , 

Grivault , 
Gentilhomme , 
Goflet, 

Hoilrard, 

Hubert, 

D. Jillet , % ■ 

Jannin , 

S. Jillet, 

Jandelle , 

Jullien , 

Jacob , 

Louvier , 

Laurent , 

Le Livet , 

Lavau , 

La Botiere . 
L’Excellen, , 

Àbbé la Garderie , 
Le Bec, 

Léveché , 

Laurent , 

Le Grand, 

Laftru , 
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Le Gros, 

Le Roux, 

Lévêque , 

S. Levi , 

G. Levi , 

Lozier , 

Le Breton , 

J. B. Levi, 

La Rue, 

La Violette j 
La Koze, 

La Grange , 

Le Trône, 
Lambert , 

Maître , 

Marimer , 

Marfille , 

Mariot , 

Mbnie , 

Mollet, 

Mefnil , 

Mouthe , 

Maréchal , 

Moreau , 

Marin Dolphe 4 
Mielle , 

Mayon , 

Marignier , 

Monai., 

Nicole, 

Ouftadt, 

Penthievre Fegre j 
Pradier , 

Palier, 

PratUt, 

Philibert, 

PeiUe, 


Piïion t 
Potirot , 

Pretou , 

Prignon , 

Quillart , 

Robert , pere , 
Robert , fils, 

Roy, 

RoulTeau’, 

Ray, 

Richard , 

Rouflay , 

Rouzieres , 

Roly , 

RoulTeaa , 

Rode , cadet , 
Roffignol , 

Simonot, 

Sigot, 

Samier, 

Sappe , 

Serriere, 

Servais , 

Stande de Vallemar* 
Savarin , 

Toufiain , 

Thierry , 

Trayon , 

Teffier, 

Tigoffier , 

Tripert, 

Tapaye , 

Vernier, 

Vignet, 

Vigneron 
Vafleu , 

.Verrier, 
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Liste des personnes connues , qui ont été re- 
lâchées. 

Madame la Marquife de Tourzel, gouvernante 
des enfans de France. 

Pauline Tourzel , fa fille. 

Madame Thibault, première femme-de-chambre 
de la Reine. 

Madame Bazile, femme-de-chambre de la Reine. 

Madame St. Brice , femme-de-chambre du Dau- 
phin. 

Madame Navarre , femme-de-chambre de la Prin- 
cefTe de Lamballe. 

Madame Tourteau de Septeuil, femme du pre- 
mier valet-de-chambre du Roi. 

M. de Chamilly -, un des premiers valets-de-cham- 
bre du Roi. 

M. Hue, valet-de-chambre du Dauphin. 


Massacre de M. le Due de la Rochefoucauld. 

Avant que d’entamer la difcuffion que j’ai an- 
noncée des caufes & des auteurs du a Septembre, 
je dois parler du meurtre du Duc de la Roche- 
foucauld, & du mafiacre des prifonniers de la 
haute cour nationale d’Orléans , qui eurent lieu 
à Gifors & à Verfailles le 6 & le g. Les nouvelles 
catallrophes , commandées par les mêmes direc- 
teurs, exécutées par les mêmes bourreaux, tolé- 
rées par les mêmes législateurs, ne peuvent point 
être lëparées. Ce font les derniers exploits de la 
faftion conflitutionnelle. 

On 
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On fait déjà que la fa£Hon dominante fie fe con- 
tentait pas, fa liite de profcriptions à la main, de 
faire fermer les portes de la capitale , de pénétrer 
dans toutes les maifons, & d'entafTer dans toutes 
les prifons, les vièlimes qui devaient bientôt lui 
être facrifiées, fes commiiTaires parcouraient en- 
core les campagnes , & les départemens voifins, 
pour immoler celles queîà prudence, la crainte, 
ou fimplement le halard avaient fouflraites à la 
vengeance. 

M. le Duc de la Rochefoucauld avait été préfi- 
dent du département de Paris. C’était lui qui , 
en cette qualité , avait provoqué & ligné l’arrêté 
de ce corps adminiftratif, pour fufpendre de leurs 
fondions, Pétion & Manuel, après les événemens 
du ao Juin. L’affemblée nationale caffa cet arrêté 
confirmé par le Roi, ce qui donna plus de po- 
pularité que jamais aux deux magiflrats du peu- 
ple. Dès-lors , M. de la Rochefoucauld prévit tous 
les malheurs qui menaçaient la conflitution, le 
Roi & les membres du département. Il fe retira 
de Paris, pour ne pas fe voir imputer des mal- 
Jieurs qu’il ne pouvait plus empêcher. A la fui du 
mois d’Aôût, il fe rendit aux eaux de Forges , 
avec Madame là Duchelfe d Anville, fa mere, Sc 
la Ducheffe de la Rochefoucauld. On lui conleil- 
lait alors de paffer en Angleterre , & fes amis lui 
en facilitaient les moyens. Il ne voulut jamais fe 
îéparer de fon époufe , ni de fa mere. 

Tandis qu’on maffacrait dans les prifons de 
l'Abbaye , Santcrre, au lieu d^ réprimer avec la 
force armée qui lui était confiée , la horde malïa- 
crante, Sariterre , dis-je, fignait l’ordre de l’afTaf- 
finer. J’appelle ainfi le mandat d’arrêt dont San- 
terre commandait l’exécution à fes gens. Un com- 
miflaire de la commune de Paris arriva à Forges, 
& vint fignifier au Duç l’ordre qù’il avait de le_ 
Tome JT. X 
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conduire à Paris. Plus humain que les confrères 
& peut-être , pénétré de ce refpeét que les hom- 
mes même les plus corrompus fe trouvent forcés 
d’avoir pour la dignité, le malheur, l’âge, une 
longue réputation de philantropie, ce commiffai- 
re, dont je fuis fâché de taire le nom, fit entre- 
voir au Duc de la Rochefoucauld , qu'il courait 
de très-grands rifques en arrivant à Paris , au mi- 
lieu de l’agitation qui y régnait. Il alla jufqu a lui 
dire, qu'il prendrait fur lui de le conduire juf- 
qu’à nouvel ordre, à fa terre delà Roche-Guyon. 

Les perfonnes qui avaient accompagné le Duc 
aux eaux , montèrent en voiture avec le commif- 
faire & lui. On s’arrêta à Gifors, pour y prendre 
un inflant de repos. Il y arriva alors un bataillon 
de gardes nationales du département du Finif- 
terre, parmi lefquels il y avait un détachement 
des nfTaflins de Paris. Ces affafiins demandèrent à 
grands cris le Duc de la Rochefoucauld. Le maire 
& la garde nationale de Gifors arrivèrent pour le 
protéger. On confeilla alors aux Duchefles d’An- 
ville & de la Rochefoucauld de partir, & delaif- 
fer le Duc traverfer la ville à pied, jufqu'au faux- 
bourg où il les rejoindrait. Le Duc traverfa une 
partie de la ville , ayant le maire à fa droite , le 
commandant à fa gauche, & de chaque côté , une 
quadruple haie de gardes nationaux, mais cettf 
efeorte n’en fut pas moins toujours fuivieparle 
brigands de Paris , qui accablaient le Duc d’irf 
jures & de menaces. 

En fortant de Gifors, le chemin devint plus 
étroit. Pourfurcroît de malheur, une charette en 
occupait une partie. Cela occafionna une forte de 
confufion dans le cortege. 

Alors, un des aflafTins, fe trouvant plus rap- 
proché du Duc, lui lança un pavé qui l’étendit 
yoide mort par terre. 
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, On alla dire à la Duchefie d’Anville , qne fon 
fils ne pourrait pas la rejoindre le foir , & le foir 
même, elle apprit à la fois la mort de fon fils, ÿc 
celle de fon petit fils (*), qui avait été malfacré , 
quelques jours auparavant à l’Abbaye. 

Le rôle que M. le Duc de la Rochefoucauld a 
joué dans la révolution Françaife , la réputation 
qu’il a eue dans le monde philosophique , exi- 
gent quelques remarques fur fon caractère. 

Cette réputation de philofophie , ou , pour 
mieux dire, de philantropie, était tout Ample- 
ment le réfultat d’une probité & d’une vertu 
féveres , que perfonne n’entreprit jamais de lui 
difputer, liées à un amour paflionné pour les 
fciences, qu’il cultivait lui-même, & protégeait 
au dehors avec une fimplicité de connaifTeur, & 
non point avec l’oflentation d’un homme riche. 
Cette réputation lui avait fait des amis nombreux 
dans tous les pays étrangers, & fur-tout en An- 
gleterre, où il était lié avec tout ce que ce pays 
renferme de gens inftruits & éclairés. La nouvelle 
de fa mort y était parvenue à-peu-près dans lë 
tems où j’y débarquai moi-même. Je fus témoin 
de la fenfation que cet événement y fit, & j’en- 
tendis bientôt alléguer cette mort en parlement, 
pour preuve que la faôlion dominante en France, 
ne connailTait plus ni bornes , ni mefures. M. 
Burke, que l’on ne foupçonnera pas de partager 
les opinions politiques du Duc, n’a pu s’empê- 
cher de jetter lui-même quelques fleurs fur fa 
tombe. 

Si la réputation du Duc de la Rochefoucauld 
avait fait en quelque forte des partifans à la révo- 


(*) M. Charles de Rohan Chabot, fils cadet du Duc de Roi; si 
Chabot, & frere du Prince de Ldon & de la Duchefie de U Roche, 
foucauld. II Cr.'.it a la fois neveu & beau-frere du Duc, ce dernier 
ayant dpoufi fa propre niece. 
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îution FrarïÇaife, en voyant qu'il l’avait adoptée 
avec enthouliafme, fa mort a fait encore plus d'en- 
nemis à cette révolution barbare : il y avait en 
France & dans l'étranger , une claffe nombreufe, 
qui n’ayant pas la force de raifonner , avait ac- 
cepté la conflitution fur parole , & avait cru trou- 
ver dans le nom du Duc de la Rochefoucauld 
une réponfe à tous ceux qui auraient effayé de 
les faire rougir de leur ffupide crédulité. EffeCli- 
Vement, on ne pouvait l'accufer d’intrigues pen- 
dant la fabrication de cette conflitution, ni d’am- 
bition privée pendant fa préfidence du directoire 
du département. Propriétaire d'une fortune im- 
menfe , & n’ayant point d’enfans , le Duc de la 
Rochefoucauld ne voyait dans fa préfidencp, que 
la faculté d’attacher ton nom à des monumens , 
à des chemins , à des encouragemens pour l'agri- 
Culture & les manufactures ; & cette paflion , qui 
.prenait fa fource dans un fentiment très-noble , 
l’amout du bien l’aveuglait fur la honte qui re- 
jailIifTait fur lui, de fe trouver lié avec un tas de 
faCtieux qu’il ne pouvait s’empêcher de méprifer, 
d’évêques apoftats , de banquiers avides, de gens 
de loi befogneux qui avaient fait de conflitution 
& de révifion un métier pour la vie, avaient ima- 
giné la fpoliation des biens des autres pour fe les 
approprier, des ailignats pour envoler, une liflé 
civile pour se la partager , & un Roi fans force 
pour rogner à fa place. Voilà quels furent les torts 
de M. le Duc de la Rochefoucauld , & ces torts 
il les dût à la fréquentation des philofophes qui 
abondaient dans la fociété de fa mere. Élevé, en 
quelque forte par eux, il oublia qu’il était grand 
feigneur , pour devenir académicien. II périt en- 
fuite par la morfure de ces ferpens réchauffés dans 
le fein de fa famille , & par fa mort, il donne une 
grande leçon à fes femblables, il les avertit qu« 
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le rang 

Au furplus, quelles que puiflent avoir été le* 
erreurs de M. le Duc de la Rochefoucauld, oïl 
doit à fa mémoire la juflice de convenir que fa 
conduite particulière fut toujours exempte de re- 
proche. Quant à fes principes politiques , il y 
avait q 5 ans qu’il les profelTait dans fa vie pri- 
vée, fans qu’on fe fut avifé de les lui objeder 
jufqu’ici : il y aurait de la barbarie à choifir l'inf- 
tant où il en eft devenu viélime pour l’en accu- 
fer. D’ailleurs , les malheurs horribles qu’a éprou- 
vés cette famille , dan3 le court efpace d'un 
mois , ( * ) doivent faire tirer le rideau fur lé* 
torts , & défarmer tout hiftorien équitable. 

Manuel , que M. de la Rochefoucauld avait 
fait fufpendre de fes fqnflions , eut un jour l’a- 
drefTe hypocrite de demander vengeance de fa 
mort, afin de faire voir qu’il n’étaic point com- 
plice de cet horrible aflalfinat, & Condorcet, l'in- 
fame Condorcet , qui pendant fi long-tems s’é- 
tait donné le mafque d’un honnête homme , n’a 
pas eu même le foin de témoigner quelques re- 
grets menfgngers fur la perte d’un homme à qui 
il devait l’exiltence, (**) & qui avait été pendant 


ce n’efi jamais fans danger que l’on quitte 
où le ciel nous a fait naître. 


(*) Le Duc de la Rochefoucauld fpt le quatrième de fa famille 
tué dans cette femnine , y compris Rohan Chabot fon bc*u - frere , 
& les i évêques tués aux Carmes. 

Le Cardinal de la Rochefoucauld , archevêque de Rouen , fe fativa 
miraculcufcmem à 80 ans , fous un déguifemeut bourgeois. Deux 
grands vicaires du même nom, fuient déportés. Enfin, le Comte 
Alex, de la Rochefoucauld , qui avait paflé la journée du 10 auprès 
du Roi, & qui même avait donné le bras à la Princcfle de Lam- 
ballc, dans le trajet du château à faflemblée, dénoncé & pourfui- 
vi, n’a pu parvenir’ à fe fauver, qu’avec les plus grandes peines. 

C~) J ’ai parlé (tom. I, pag. 239) d’une dot de 100,000 liv. don*, 
née à M. Condorcet par la mnifon île la Rochefoucauld. Voici le fait 
dans la plus exnéte vérité. Madame la DuchcfTc d’Anvillc fit un don 
de cent mille livres à M. de Condorcet, à l’époque de fon mariage. 
Celui-ci defira n’en toucher que 40,000 liv. eu argent comptant , <5c 
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vingt ans fi cruellement aveuglé fur fon compte. 

<■ Au moins par ce filence , il fait voir toute la noir- 
ceur de fon ame, à ceux qui ne le connaiffaient 
que par fa réputation philofophique. Aujour- 
d’hui que les anarchiftes emprifonnent les répu- 
blicains, on s’attend de voir M. de Condorcet, 
premier auteur de la république , gémir à côté 
de Brilfot ; non : il fiege auprès de Robespierre , 
k délibéré après Marat. 


Massacre à Versailles des prisonniers de la Haute 
Cour Nationale d Orléans. 

L’établifTement d’une haute cour nationale def- 
tinée à juger les accufés du crime de leze-nation 
était une des plus criminelles inftitutions de l’af- 
femblée conflituante. Formé dans un moment où 
toutes les pallions étaient en mouvement , où tous 
les caraèleres étaient dénaturés , avant même que 
l’on fut d’accord fur la définition du crime de 


feulement la rente des 60,000 reliantes. M. de Condorcet manifeflant 
chaque jour des principes de plus en plus oppofés S ceux du Duc de 
la Rochefoucauld , fut obligé de fe retirer de la focidtd de Madame 
d’Anville, qui lui lit enfin fermer fa porte, après avoir rèfifté long- 
ccms à Tes parens & à fes amis, qui le lui confeillaient depuis Jong- 
tems. Condorcet qui trouvait cmbarralfant d’aller tous les fix mois 
tendre la main pour fa rente de 3000 liv. & de rappellcr atnli deux 
fois par an , & le bienfait qu’il avait reçu , S fon ingratitude , ou peut- 
être voulant réunir tous fes capitaux pour fe préparer à la fuite , B 
le parti qui voulait détrôner le Roi ne réunifiait pas, Condorcet, dis-je, 
fit connaître A Mad. d’AnvilIe , par une perfonne tierce, qu’il ferait 
tort aife de toucher fon capital. Le lendemain M. de la Rochefou- 
cauld , très-content de ne plus avoir de relations avec un homme qui 
l’avait forcé de le méprifer, fe rendit chez M. de Condorcet. 11 lui 
porta les 60,000 liv. il voulait les lui remettre lui-méme par excès de dé- 
licatefle , d’abord pour ne pas publier fon bienfait , & enfuitc pour ne 
pas mettre fes gens d'afiaire dans la confidence de l'ingratitude du 
philofophc. M. de Condorcet nomhra & reçut ics 60,000 liv. fans pro- 
férer une feule parole, remit la quittance au Duc, & prit congé de 
fon bienfaiteur , en lui adreffant ces trois mots : Monjicur, e’ejl tien. 
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hante trahifon , ce tribunal femblait dès fa créa- 
tion, ne devoir être qu’un inflrument réfervé 
aux vengeances particulières , & non point un dif- 
penfateur impartial de la juftice publique; &r , 
comme fice n’était pas affez d’avoir tracé aux ju- 
ges & aux jurés , l’obéiffance ferVile qu’ils devaient 
aux volontés de la populace , en les faifant élire 
parle peuple , l’aflemblée continuante leur avait 
encore préfenté d’avance l’exemple de leur pu- 
nition s’ils réfillaient à ces volontés faêlieules , 
en cafTant elle-même arbitrairement la haute cour 
nationale provifoire qu’elle avait créée , lorfque le 
Châtelet, pour fe laver du meurtre de Favra3 , 
ofa décréter d’accufation les auteurs des forfaits 
du 3 Octobre. En vain les meilleurs efprits avaient- 
ils tonné contre l’établiflement de cette cour 
odieufe , qui devait remplir les plus auguftes fonc- 
tions de nos antiques parlemens , & de la cour 
des pairs ; la lâcheté , l’ignorance & la barbarie de 
MM. Defmeuniers, Target & Duport, lavaient 
emporté fur la logique , l’éloquence & la fenfibi- 
îité de nos meilleurs orateurs. Voici ce que la 
raifon publique leur difait à ce fujet en 1790, 
après la mort de Favras. 

„ Il eft abfurde d’ériger un tribunal de cette 
„ efpece , avant que d etre convenu de ce qu'il 
,, faut entendre par crime de haute trahifon. haute 
,, de s’expliquer avec précifion fur ce point, l'o- 
„ pinion toute feule , l’opinion qui peut être fi 
„ facilement ou égarée ou corrompue dans des 
„ temps de trouble fc d’anarchie, fera les crimes 
„ de haute trahifon , défignera les coupables, dé- 
„ noncera les accufés , & provoquera les châti- 
„ mens. Le juge dépourvu ainli de réglé" fixe , 
„ fans loi pofitive pour fe diriger, n’ayant d’autre 
,, guide fouvent que des terreurs populaires, fe 
„ verra plus d’une fois expofé à punir ce que 
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,, dans des momens orageux , il eut facilement 
,, excufé ; & d’après ces idées , les précautions les 
,, plus féveres doivent être prifes , pour que du 
,, moins fi l’on eftime néceffaire l’éreèlion d’un 
„ tribunal de cette efpece, les délits dont il devra 
„ connaître , foient tellement définis , tellement 
„ limités, qu’il ne puiffe jamais devenir par des 
,, accufations arbitraires fatal à l’innocence. 

„ De plus , il ne fuffit pas feulement, en éri- 
,, géant un tribunal de haute trahifon de bien dé- 
,, terminer les crimes dont il devra connaître , 
mais il n’importe pas moins de déterminer éga- 
„ lement dans quelle forme on devra accufer,. 
„ c’eff-à-dire, qui devra fe porter accufateur; & s’il 
5, ne convient pas qu’aucune accufation ne foit 
„ rédigée, qu après des informations férieufes , fur 
,, lefquelles le corps des repréfentans de la na- 
,, tion fera tenu de prononcer avant tout , ainfi 
,, que cela fe pratique en Angleterre , en Améri- 
,, que, & par-tout où l'on a des idées raifonnables 
3 , de liberté. Il ne faut pas moins éviter que la 
„ pourfuite des crimes de haute trahifon foit laif- 
5 , fée à la merci de ces dénonciateurs obfcurs,li 
„ communs aux époques d’une grande fermenta- 
„ tion , & que , tant de haines particulières , ou 
,, de vengeances fecretes ne peuvent que trop 
„ facilement mettre en œuvre. 

,, Sous le defpotifme d’un feul , 8 c par-tout où 
„ une volonté unique peut à fon gré , avec ou 
„ fans l’appareil des formes judiciaires , difpofer 
5, de la liberté, ou de la propriété individuelle, 

„ le nombre des crimes de haute trahifon doit 
,, être confidérable. Là , parce que tous font mé- 
„ contens de leur fort, tous afpirent en fecret à 
5, en changer. Une réclamation particulière, un 
? , fimple murmure, une parole indiferete, une 
„ aèiion fouvent indifférente en apparence , peur 
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vent donc facilement y produire une commo- 
tion ttniverfelle ; on y regardera donc comme 
crimes de haute trahifon , une multitude d’ac- 
tes, qui ailleurs feraient à peine remarqués , &, 
pour que le defpote régné en repos , il devien- 
dra néceflaire de convertir en délits publics, 
tout mouvement qui pourra interrompre, feu- 
lement quelques heures , le filence de mort , 
dans lequel chacun devra demeurer comme 
enfeveli. 

„ Sous le dcfpotifme de plufieurs, & par-tout 
où régné l’oligarchie , les crimes de haute tra- 
hifon feront auiïi très-nombreux. L’oligarchie 
eft de fa nature ombrageufe & jaloufe. Les mem- 
bres de cette efpece de gouvernement, étant 
peu diftingués dans la vie privée de ceux qu’ils 
gouvernent , craignent fans cefle , que de l’exa- 
men de leurs perfonnes , on ne pâlie à l’exa- 
men de leur autorité. Là , le pouvoir fera donc 
protégé par une inquifition toujours agilfante, 
qui furveillera , pour ainfi dire, jufqu a la peu- 
fée , & les crimes detat fe trouveront d’autant 
moins limités, que l’oligarchie fera plus mau- 
vaife. 

„ Or, on doit hardiment conclure de ces pré- 
milTes , que la lifte plus ou moins étendue des 
crimes de haute trahifon dans un gouverne- 
ment , eft une preuve non équivoque des vices 
ou de la bouté de ce gouvernement ; que mul- 
tiplier les crimes de haute trahifon , c’eft dimi- 
nuer d'autant la liberté; que tout législateur, qui 
multiplie les crimes de ce genre, annonce par 
cela feul qu’il ne fait pas ce que c’eft que la liberté, 
ou qu il ne la veut pas ; que de plus , il annonce 
encore que lui -même il fe défie de la fagelfe 
de fes propres inftitutions , & qu’il ne connaît 
pas le grand art de leur donner la raifon pour 
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,, bafe , (la raifon , qui rend toujours l’homme 
„ fi tranquille) puifqu’il éprouve le befoin de les 
„ environner d'une forte de terreur, afin de les 
„ rendre plus durables (*) 

Malgré des obfervations fi fages , & des vues fi 
humaines, l’aflemblée conllituante n’en organifa 
pas moins fa cour nationale , dans le sens de la 
révolution , ne définit point les crimes de haute 
trahifon, encouragea la délation , en ne punifTant 
jamais le délateur , & lailfa à deux membres du 
corps législatif, fous le titre de grands procura- 
teurs de la nation , la charge de pourfuivre tous 
les accufés qui feraient traduits à ce tribunal. Heu- 
reufement , les jurés & les juges , furent prefque 
tous choifis dans les membres de l’affemblée conf- 
tituante , & les accufés trouvèrent une forte de fa- 
veur, je ne dirai point dans laconfcience de leurs 
juges, à Dieu ne plaife, mais dans la haine que 
leur infpiraient la conduite de leurs fuccelfeurs, & 
la vue des grands procurateurs. Ceux qui furent 
abfous , durent leur falut à la vengeance , plus 
qu’à l’équité. 

Un des grands vices de ce tribunal était en- 
core le pouvoir donné à de grands procurateurs 
mal intentionnés. Ils pouvaient éternifer des pro- 
cès, & faire gémir les prifonniers pendant plu- 
fieurs années fous le joug le plus tyrannique. Ils 
n'étaient aflreints à aucun terme pour l'inflruc- 
tion des aflaires; ils ne devaient aucun compte 
de leurs informations au tribunal. Il en réfultait 
que lous le prétexte de découvrir la vérité , lorf- 
■que des témoins ne chargeaient point l’accufé, 
ils pouvaient en faire venir d’autres , & fur la 
moindre inconféquence ou contradièlion dans 
ces témoins , en faire venir encore de nouveaux 


(*) A êtes des ApOtrcs , Cliap. LX1I, 
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des provinces les plus éloignées , ou même des 
colonies ; & , comme fi l’on eut craint de man- 
quer de victimes ou d’accufateurs , on accorda aux 
témoins par un décret du corps législatif, un fa- 
laire de fix liv. par jour, & 22 f. par lieue pour 
le voyage du lieu de leur réfidence à Orléans. A 
ce prix, on était sûr d’établir en France une nou- 
velle profeüion , fur les débris de la morale & de 
la fécurité publiques. 

Ce fut, fous ces aufpices, que s’ouvrirent les 
.priions de la haute cour nationale; & dans l’«f- 
pace de peu de mois , cet antre-révolutionnaire 
avait déjà reçu 62 victimes , lorfque la révolution 
du 10 Août vint détruire à la fois le tribunal & 
les procurateurs, & que les bourreaux vinrent 
difperfer les juges & malTacrer les prifonniers. 

Les départemens, jaloux de manifcfler un zele 
barbare , & de répondre à l’appel qui leur était 
fait par la conftitution , s’emprelferent de cher- 
cher dans leur fein des viétimes , pour remplir 
ces prifons inquifitoriales. Non-feulement ils ob- 
tinrent des décrets d’accufation avec d’autant plus 
de facilité qu’ils prouvaient par-là au corps lé- 
gislatif fa foûveraineté fans contrôle , mais même 
l'affemblée en rendit beaucoup , de fon propre 
mouvement, pour fatisfaire des vengeances par- 
ticulières de quelques-uns de fes membres , ou 
pour fe rendre elle-même populaire. Alors , plus 
la viétime était élevée, plus l’alfemblée fe remon- 
tait dans la faveur des tribunes. C’était ainfi qu’on 
avait envoyé à Orléans M. le Duc de BrilTac & le 
Miniftre de Lelfart Les départemens y avaient 
envoyé de leur côté un évêque , un lieutenant- 

f énéral , des officiers de tout grade & de tout 
ge , de 3 hommes de loi , des employés dans les 
fermes , des journaliltes , des tailleurs , des apo- 
thicaires, des foldats, des muûciens, des mar- 
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chands de fruits , des domeftiques , des Auver- 
gnats , & jufqu a un Catalan. 

Sur une feule dénonciation , faite par les Ja- 
cobins de Perpignan , d'un complot formé par 
le régiment de Cambréfis de livrer aux Efpagnols 
la citadelle de cette ville, on avait transféré de 
cette frontière à Orléans, 36 prifonniers, dont 
27 officiers. Ces infortunés avaient été 29 jours 
à traverfer la France, enchaînés de deux en deux 
par le col, quoiqu'ils euffent conftamment une 
très-nombreufe efcorte. Pour juftifier les excès 
auxquels le peuple fe portait contr'eux, les agi- 
tateurs populaires femaient d’avance dans les 
bourgs & villages , où ils devaient paffer, le bruit 
que c’étaient des mangeurs d’enfans, qui éven- 
traient les lèmmes grolfes, & mille autres hor- 
reurs , que l'on n’ofe pas répéter , de crainte de 
paraître fabuleux. (*) 

(*) Parmi ces Officiers , il y en avait un qui avait une jambe 
enflée depuis trois ans, & qui ne marchait qu’avec des béquilles. 

Cette route de près de 180 lieues, offrit des traits de vertu fu- 
blimes. lin voici quelques échantillons. 

Un vieux Chevalier de St. Louis , Sgé de 70 ans , & dont la tè- 
te , blanchie fous le hamois , annonçait une carrière honorable , 
ayant trouvé , parmi ccs prifonniers de Cambrélis , un jeune hom- 
me , fon neveu , ne put exprimer ce que ce fpeétaclc lui infpirait. 
Il s’approcha , bnifa avec refpeét les chaînes de fon parent , & fc 
trouva mal aufli-rôt. — • Un des prifonniers, nommé Chnpoulard , 
ferment au régi ment , voyant que M. ü'Adhémar, fon Lieutenant-Co- 
lonel , qui avait 56 ans de fcrvice , luccombnit fous le poids des 
chaînes dont on l’avait chargé, offrit de les porter pour lui. Ce dé- 
voueient fit tant d’impreflion fur les chefs de l’cfcorte. qu’ils otc- 
rent les fers de M. d’Adhénur. — Un autre Officier, le jeune INIont- 
gon , avait obfervé pendant la route , que ia clef de fon porte-man- 
teau ouvrait le cadenat de fes chaînes ; mais trop fier de leurs cica- 
trices, & de la caufe pour laquelle il fonffrait, il ne voulut quitter 
ni fes fers , ni l'es camarades. Arrivés à Orléans , comme on cher- 
chait inutilement Ja clef qui devait ouvrir les chaînes de la bande , 
ÎW. de Montgon offrit celle dont le hafard l’avait rendu poflfefTeur, & 
cette clef fervit à faire tomhcr toutes les autres chaînes. Jufqu’à les 
geôliers , tous furent attendris d’un héroïfraa aufli parfait. J’cfpcre 
qu’en le lifant , on fentira couler les mêmes pleurs que celles que 
nous arrache l’hiftoire du dévouement de Rcgulus & de Du Gucfclin. 
Lorfqu’on apprit en France ce trait , fi digne des beaux jours de l’hon- 
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le parlerai fucceffivement des autres accu fa- 
tions de leurs infortunés camarades. 

Les membres de la haute cour nationale avaient 
fi peu d’idée de l’organifation judiciaire, qu’ils 
avaient paffé plus de deux mois , avant de s’ac- 
corder, pour établir leur méthode de procédu- 
re. Pendant cette intervalle , plufieurs prifonniers 
gémidaient au fecret , dont ils ne pouvaient for- 
tir qu’après leur premier interrogatoire. Il y en 
eut qui y relièrent pendant trois mois, n’ayant 
aucune efpece de communication , ne fachant pas 
même ce dont ils étaient accufés, n’ayant ni vê- 
ternens , ni fecours, ni confolation , & forcés d’im- 
plorer la pitié d’un exécrable geôlier , pour en 
obtenir à crédit une nourriture horriblement dif- 
pendieufe. 

Enfin , les féances s’ouvrirent , & la réfolution 
fut prife de conduire toutes les affaires de front, 
ce qui ne fit que retarder les procès , au lieu de 
les accélérer. On vit alors arriver des témoins de 
toutes les parties de la France. Le greffe fut rem- 
pli des charges les plus extravagantes & les plus 
contradictoires. Le club d’Orléans , qui accueil- 
lait ces témoins , faifait retentir la ville d’impré- 
cations contre les malheureux prifonniers; mais, 
par une fingularité remarquable , plufieurs de 
ces lâches témoins , voulant gagner leur argent 
& l’eftime de leurs commettans , fe permirent 
dans leurs dépolitions tant de folies, que de leur 
difcordance , il rél'ultait le plus fouvent , que la 
charge de l’un prouvait évidemment l’impoffure 
de l’autre , & l’innocence de l’accufé en était la 
jufte & inévitable conféquence. 


ncur Français , & qu’on le cita dans tni papier public , Madame de 
Montgon, qui en entendait la lecture, s’écria par iufpiration : ce n e 
peut être que mon petit-fils le Chevalier. lit’ lire u le uicre ! il eft iauvé 
tou Chevalier ! * 
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La première affaire fut inftruite vers la mi-Jnil- 
let. Ce furent les Sieurs Tardy , Vernier , &Noi- 
rot , employés dans les fermes , qui parurent les 
premiers fur la fcène. Ils s’y préfenterent avec la 
confiance d'une conduite irréprochable , & furent 
acquittés de l’accufation d’embauchement pour 
Coblentz , malgré l’acharnement de Garan de 
Coulon. 

Ce féroce procurateur national avait fait venir, 
pour l’affaire de Vernier, jufqu’à 37 témoins, de 
toutes les extrémités de la France, depuis l’Orient 
jufqu’à Dijon. Il avait renforcé leurs dépofitions 
de l’accufation barbare du député Bazire , qui était 
venu en perfonne à Orléans , influencer les juges , 
& animer le club. Ce Coulon développa dans le 
cours de la pourfuite, des maximes de jurifpru- 
dcnce fi abfurdes , li impolitiques & fi odieufes, 
qu'il fit horreur aux juges & au peuple même , 
qui ne put s’empêcher de le huer. Il ofa les fou- 
tenir pendant trois jours avec l’acharnement d'un 
tigre attaché à fa proie. Enfin, confpué de tou- 
tes parts , atterré par la force de la vérité, & traîné 
dans la boue par l’éloquence de M. Piet avocat de 
Paris , & défenfeur officieux des accufés , il fut 
forcé de reconnaître en rugiffant , que l’accufa- 
tion n’était pas fondée , & ces malheureux furent 
acquittés , après avoir été dix mois prifonniers , 
fans qu’il leur fut accordé la plus légère indem- 
nité. On fe trouvait trop heureux dans ce fiecle 
de barbarie , quand on ne laiffait pas la tête fur 
l’échafaud. 

La fécondé affaire fut celle de M. de Lattre , 
profeffeur en droit de l’univerfité de Paris. Ce ref- 
peélable vieillard âgé de 63 ans, avait cédé au 
mouvement de la nature, en donnant à fon fils, 
qui fe propofait d'émigrer , une lettre de recom- 
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mandation pour M. de Calonne. Il eft eflentiel 
d’obferver qu’alors , la conftitution avait garanti 
non-feulement la liberté d’aller & de venir comme 
on voudrait, mais encore l’inviolabilité du fecret 
des lettres. Celle de M. de Lattre à l’ex-miniftre 
avait été volée dans une poche de vefle au fond 
d'une malle , dans un bateau , & elle était cachetée, 
de façon que le prétendu crime dont on accufait 
M. de Lattre, était fondé fur un crime effe&if, le 
vol de la lettre. Ce titre d’accufation était d'ail- 
leurs devenu nul. Car fon fils ayant changé de 
projet, la recommandation était fans effet. Cela 
n’empêcha pas le grand procurateur Coulon, de 
conclure à mort à fix reprifes différentes , & de 
perfifler dans fes concluftons. Heureufement, les 
jurés ne furent pas de fon avis, & M. de Lattre 
fut acquitté le 8 Août. Il avait été aufïi lui , près 
de 10 mois prifonnier. Le îo Août étant furvenu 
prefqu’auflitôt fon élargiffement , M. de Lattre 
n’eut que le temps de fuir en Angleterre, en aban- 
donnant tous fes moyens d’exiftence. Ce fut à 
l'occafion de ce procès , que l’on vit une mere 
âgée de près de îoo ans, venir à la barre plaider 
la caufe de fon fils , & n’exciter aucun intérêt 
auprès de ces furies , ni par fon âge ni par l'ac- 
cent de fa douleur. Ceux qui lui refuferent leur 
pitié & les honneurs de la féance, réfervaient dès 
lors toute leur fenfibilité pour cette vieille créa- 
ture Africaine, préfidente des négrefTes de Paris, 
que l’on a vue le \ Juin , venir avec fa bande à 
la Convention, recevoir un baifer du préfident, 
& tenir la féance avec lui fur le même fauteuil, 
où jadis le Roi de la Conftitution s’affeyait au- 
près de M. Pafloret On ne fait , en vérité , qui 
l’emporte dans cette révolution, ou du ridicule, 
ou de l'horreur. Voltaire avait cent fois raifon , 
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iorfqtt’il traitait les Welches de tigres - linges. 

Cependant , la haute cour nationale avait déjà 
rendu deux jugemens , &, comme on voit, elle 
n’avait encore livré aucune viêlime à Garan de 
Coulon. Semblable au lion étincelant, qui circuit 
querens quern devorel , il fit retentir l'aflemblée 
nationale de fes cris de rage. A l’entendre lui, 
& fes amis , la haute cour n’était compofée que 
' d’ariftocrates , qui ne pouvaient fe décider à ar- 
racher la vie à aucun de leurs femblables. Lé 
pouvoir judiciaire, ne marchant pas fur la même 
ligne que le pouvoit législatif, l’affemblée natio- 
nale allait être couverte d’opprobres , puifqne 
chaque jugement allait prouver l’injuftice de fes 
décrets d’accufation ; il fallait donc une nouvelle 
marche, dans le sens de la révolution , de nou- 
velles mefnres expurgatoires; tel était le langage 
de Mrs. Pelicot & Garan de Coulon; & en vérité 
M. Lameth lui-même, quand il préfiduit les Ja- 
cobins , n’aurait pas mieux parlé. Les grands pro- 
curateurs étaient parfaitement éclairés fur les dif- 
férentes caufes qui pendaient à la haute cour. Ils 
Tentaient combien il leur ferait difficile d’obtenir 
une feule condamnation du corps des jurés , & 
fur-tout des grandes viêlimes qu’y avaient en- 
voyées Brilfot & Guadet. Il était néceffiaire de s’é- 
carter des réglés ordinaires de la juflice; le maf- 
facre d’Orléans dût donc être compris par les au- 
teurs du 10 Août, au nombre des réfultats dé 
Cette révolution. Les mêmes fcélérats qui arran- 
gèrent le 2 Septembre , fe chargèrent auffi des 
prifons de la haute cour, & le fervice qu’ils ren- 
dirent par là à l’alfemblée nationale, en la dif- 
penfant de voir fes décrets d’accufation improu- 
vés, ne permet pas de douter qu’elle n’ait vu ces 
malfacres avec complaifance. 

Pour 
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Pour mienx affurer cette marche , tous les échos 
de la faêfion , les libelles, les journaux, les affi- 
ches patriotes ne manquèrent pas de déclamer 
contre les malheureux prifonniers. Leurs cachots 
étaient , à les en croire , des lieux de délices ; 
la bonne chere, le vin, le jeu, les femmes, la 
mufique, la danfe adonciffaient leur captivité , & 
transformaient en de nouveaux Champs -El yfées , 
des lieux où tout devait refpirer la honte & la dou- 
leur. Dans le fait, il n’y avait que les femmes de 
deux prifonniers qui euffent la liberté d’entrer 
pour voir leurs époux , depuis huit heures du 
matin , jufqu’à pareille heure du foir; on faifaic 
très-cherement mauvaife chere ; M. le Duc de Brif- 
fac leul avait la faculté d’inviter chaque jour quel- 
ques prifonniers à dîner avec lui ; on ne leur per- 
mettait de fe promener que fix à la fois , pendant 
une heure, &, pour fuppléer à ce défaut d’exer- 
cice , on leur avait accordé une falle pour jouer 
au volant; trois ou quatre d’entr eux, qui étaient 
muficiens, fe désennuyaient triüement de tems à 
autre ; enfin , la municipalité n’accordait que fix 
pcrmiffions par jour aux étrangers qui follici- 
taient la faculté de venir voir ücconfoler leurs pa- 
rens & leurs amis. Voilà à quoi fe bornait ce que 
Carra appellait des délices. Il n’avait pas tort, s'il 
comparait cette vie à celle des cachots où il était 
renfermé à Mâcon , lorfqu'il y fut condamné 
pour filouterie ; mais il n’y a pas une prifon où 
l’on n’accorde aux prifonniers non convaincus 
Iamême aifance; il n’y a que la gaîté d’une bonne 
confcience qui puiffe y ajouter ce je ne fais quoi 
d’aimable 8c de ferein , que les Jacobins traitaient 
de délices, parce qu’eux-mêmes malgré leur toute- 
puiffance , étaient perpétuellement livides de ra- 
ges , ou pâliffans de frayeur. 

Sur un décret du 2,5 Août , leminillre de la juf- 
To/ne II, , ^ 
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tice fut chargé d’envoyer deux commiflaires à Or- 
léans, pour s’affurer de l’état des procédures inf- 
truitesparla haute cour, de l'état des priions, & des 
précautions prifes pour la fureté des prifonniers. 
Il efi inutile, je crois, de dire qu’il choifit ces 
commilfaires dans les membres de la commune. 
Bourdon de la Crofniere leurorateur vint à la mu- 
nicipalité d'Orléans , n'entendit que des comptes 
favorables aux prifonniers , & de leur côté, ceux- 
ct ne firent entendre qu’un feul cri , qu’une 
feule réclamation , justice : ce miférable Bourdon , 
forcé de faire fon rapport public, le rendit allez 
exactement, mais le malheureux prellait dans le 
même moment , & fous main , avec le minifire de 
la indice, l'exécution complette du grand projet. 

Déjà un détachement des Marfeillois s’était mis 
en marche jufqu’a Longjumeau -, fur la route d’Or- 
léans^ delà, ils écrivaient à l’allemblée natio- 
nale qu’ils le rendaient à Orléans, pour amener 
les prifonniers à Paris. Un premier décret eut l’air 
dè le leur défendre. Que firent les Marfeillois P Ils 
envoyèrent le 26 Août une députation pour fe 
jultifier , & voici comment Brifiot fe chargea alors 
lui-même de l’apologie de ces aflaflins. ,, On avait 
,, calomnié les citoyens qui étaient parti hier pour 
,, Orléans. On difait qu’ris voulaient enlever les 
„ prifonniers & les ramènera Paris. Unedéputa- 
,, tion envoyée par çux , les juflifie , & annonce 
„ que leur deffein efl feulement d'aller garder ces 
,, prifonniers , qu’ils favent devoir être enlevés ; 
,, ils proteAent d'ailleurs de leur réfolution d’o- 
„ béir à ce que le corps législatif décrétera. ” 
( Patriote Français du 2 7 Août. ) 

Cependant, fur le rapport de la commiffion 
extraordinaire, l’affemblée confidérant les inquié- 
tudes élevées fur la garde & la fûreté des prifon- 
niers , rendit un fécond décret, qui chargea le 
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pouvoir exécutif, d envoyer sur le champ à Or- 
léans , une force Parisienne de 1200 hommes , 
pour s’opposer à l'enlevement de ces prisonniers. 
Un enlevement, grand Dieu ! — ici l’horreur 
qu’on éprouve , le renverfetnent de toutes les 
notions d’ordre & de fens commun arrêtent l’his- 
torien & le leéleur malgré eux. — Comment l'af- 
femblée juflifiera-t-elle un femblable décret! En- 
voyer 1200 brigands pour contenir 200 Marfail- 
lois dans une ville , où la garde citoyenne était 
de 6000 hommes! ne fuffifait-il pas d’ordonner à 
Orléans de défendre fes piifonniers, fans y en- 
voyer des alTalims pour auxiliaires. Quel efl ce 
mot d’enlevement qu’elle adopte ici:' Qui l’eut 
fait, qui l’eut exécuté cet enlevement fur 58 pri- 
fonniers,au centre de la France, dans un tems 
où tous les yeux étaient ouverts , tous les bras 
étaient armés, & toutes les barrières interceptées.; 
mais qu’importait à cette afTemblée expirante de 
violer encore les loix de la logique , ainfi qu’elle 
avait renverfé toutes les autres loix. Elle s’était 
mile aux ordres de la populace^ incapable d’en 
réprimer les fureurs , elle devait partager jufqu’au 
defordre de fes idées &: de fou langage. Briflbt , 
qui accufa depuis les auteurs du 2 Septembre 
avait oublié aufli lui qu il avait applaudi à une 
pétition de la feélion des Gobelins , pétition con- 
traire à ces malheureux prifonniers, en la dilant 
juste dans ses motifs , en écrivant qu'il n'était 
pas un bon citoyen , qui ne fut indigné des len- 
teurs de la haute cour nationale , et qui n'eut vu 
avec douleur ce tribunal , qui devait être /’ effroi 
des conspirateurs , de venir , en quelque sorte , leur 
sauvegarde, (f) • 

P ort des ordres fecrets du miniftre de la jullice , (*) 


(*) Patriote Français. 
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k de l’approbation de BrifTot , le brigand Four- 
nier fe mit à la tête de 18 hommes pris dans cha- 
cun des 60 bataillons de Paris, & partit pour 
Long-jumeau , où il ne manqua pas de fe ren- 
forcer des qoo Marfeillois. 

Tandis qu'il fe portait fur Orléans, la haute 
cour rendait fon troifieme jugement. Ce tribunal, 
inüruit par l’opinion de Briirot, & la marche des 
Marfeillois de la défaveur dans laquelle il était 
tombé, avait cherché, parmi les accufés, une af- 
faire qui put fournir la matière d’une condamna- 
tion. M. du Lery, capitaine dans les fermes, fut 
Ja viêlime expiatoire , qu’il choiht pour effeduer 
fa réconciliation avec les fadieux. Le procès de 
ce malheureux fexagenaire , accufé d’embauche- 
ment pour Coblentz, avait déjà été inftruit, fie il 
s’était coupé plufieurs fois dans fes interrogatoires. 
Doué d'un caradere de fermeté , qu’il poufTa juf- 
qu’à rhé-roïfme, dans fes derniers momens, il man- 
qua de cet efprit de fuite, fi nécelTaire à la défênfe 
d'un accufé. Extrêmement bouillant, il poufTa 
l’imprudence jufqu’à contredire fon confeil , dé- 
clarer ce qu'on ne lui demandait pas, & annon- 
cer au tribunal que , comme il fallait une vidi- 
me au peuple , le facrilice de fa tête lui paraîtrait 
doux, s’il pouvait fauverpar là celle de fes com- 
pagnons d’infortune. Il fut condamné le 26 Août. 
On feignit d’en appeller au tribunal de cafTation, 
mais ce 11’était que pour gagner 5 à 6 jours, afin 
de défariner la cohorte infernale, en lui préfen- 
tant une tête coupée , comme fi le fang avait ja- 
mais défaltéré de la foif du fang : rien de plus 
touchant & d<-“ plus glorieux pour la mémoire de 
du Lery que la manière dont il fubit fon fup- 
plice. 

Cependant la municipalité d’Orléans , malgré 
les artifices employés par Bourdon & Fournier, 


Digitized by Google 


( ^41 ) 

pour lui faire illufion, prévoyait les événemen* 
qui allaient avoir lieu , mais trop faible , & trop 
pufillanime pour ofer lutter contre la terrible 
commune de Paris, & fon infiniment à décrets 
( la législature ) , elle voulut prendre le parti de 
la conciliation. Un grand déjeuner fut envoyé au 
devant de tous ces fcélérats. On efpérait calmer à 
force de vin , la foif qu’ils avaient du fang ; cela 
produifit l’effet contraire. La troupe entra le 3o 
.Août dans la ville. Elle vint fe mettre en bataille 
dans la grande place, où la première difpofition 
qu’elle fit, fut de détacher les qoo Marfeillois , 
pour aller prendre M. du Lery, & l’elcortcr juf- 
qu’au lieu du fupplice. L’exécution finie, la mente 
efeorte battit la charge & revint à la prifon. Au- 
cune précaution extraordinaire n’avait été prife 
par la municipalité pour la fureté des prifonniers. 
La Garde Orléanoife fut bientôt forcée ; les pre- 
miers guichets le furent de même; les Marfeillois 
les pafferent, comme s’ils étaient entrés dans une 
place prife d’affaut ; leurs chefs , le fabre d’une 
main , le pidolet de l’autre, & les foldats la hayon- 
nette en avant. Ils fe mirent en bataille dans le 
préau , chargeant leurs armes , & couchant en 
joue les prifonnierï qui fe montraient aux fenê- 
tres. Le geôlier fit quelques difficultés pour ou- 
vrir la derniere porte intérieure. Ils le faifirent, 
8c penferent lui couper la tête. Alors ils n’éprou- 
verent plus d’obftacles , & leur irruption fe fit 
de toutes parts dans les corridors , au milieu des 
plu3 horribles imprécations. Ils demandaient fur- 
tout Brissac 8c De Lessart. Le valet de chambre 
du Duc de Briffac, ayant voulu barricader la por- 
te de fon maître, un officier d’artillerie, prifon- 
nier, qui tenait alors compagnie au Duc, M. de 
Loyauté, crut que cette mefure ne fervirait qu’à 
aigrir les alfafTins, & à animer leur rage; il ju- 
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gea plus prudent d’ouvrir la porte lui - même : 
trois brigands écumans de colere , fe préfenterent 
aufifi-tôt, &, fur ce qu’on lui entendit commen- 
cer quelques mots pour la défenfe de ce refpec- 
table ami du Roi, il en fut féparé avec violen- 
ce , traîné dans le corridor. Cependant , les 
Marfeillois entrés chez M. de Briffac , fe conten- 
tèrent de voler l’argenterie à fon ufage , 40,000 
livres en afiignats, qu’il avait dans.fon fecrétaire, 
& tous fes papiers , qui furent portés au com- 
mifTaire civil Bourdon de la Crofniere. Chaque 
prifonnier éprouva de fon côté un vol propor- 
tionné : deux ou trois avaient imaginé de fe ré- 
fugier dans les greniers; un d’eux, en elfayant de 
fe fauver par deffus les toits , tomba d’un fécond 
étage dans la rue , & fe calTa la jambe. L’ordre 
fut donné aulii-tôt de lui couper la tête; mais un 
Marfeillois moins fcélérat , arrêta le coup qui 
ferait devenu le fignal du malfacre général. En- 
fin, chaque prifonnier fut enfermé dans fa cham- 
bre , après avoir efTuyé tous les outrages pof- 
lîbles. Plufieurs refterent confinés pendant 36 heu- 
res , fans recevoir de vivres. Les caporaux avaient 
les clefs des chambres, ÜC n’y entraient jamais, 
fans avoir Je fabre & le piflolet au poing. Cette 
fituation dura depuis le 3 o Août, jufqu’au 3 Sep- 
tembre. 

Ce jour là, à 6 heures du foir, le commandant 
en fécond de la troupe, un coufin de Santerre, 
nommé Bécare, vint prévenir les prifonniers qu’un 
décret (*) de l’alfemblée ordonnait qu’ils fuflent 


(*) Ce décret avait été rendu le 2 Septembre an foir, fur ]a motion 
de Gcnfonné. II portait que , vu que les prifonniers n’étaient pas en 
fûreré r) Orléans, les personnes détenues dans les priions de la haute 
cour , feraient fous la vigilance des grands procuratcnrs de la nation , 
et des commiflaires du pouvoir exécutif : que les commandans de la 
garde nationale d’Orléans & de Paris rendus dans cette ville , feraient 
tenus de faire transférer à Saumur, fous bonne efeorte , les prifon* 
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transférés à quarante lieues d’Orléans , & un of- 
ficier municipal leur annonça qu'ils fe préparaf- 
fent à partir le lendemain matin. 

A 7 heures du foir, quelques agitateurs fe mê- 
lèrent parmi la garde , Sc tentèrent de lui perfua- 
der qu’il fallait une bonne fois pour toutes, égor- 
ger les prifonniers , vu qu’il était inutile de con- 
duire plus loin des coquins de cette efpece. Ils 
fe dirent envoyés à cet effet par le général. Par 
un halard afTez heureux , la garde fe trouvait ce 
jour là afTez bien compofée , & comme elle fe 
croyait refponfable des prifonniers , elle manifefla 
qu’elle réfiflerait à toutes les infinuations , jufqu a 
ce qu’on lui eut exhibé l'ordre même du général. 
Ce refus les décida, pour aller chercher du ren- 
fort au club de la vil le. Dans une heure, il y eut un 
parti de formé ; ce parti envoya une députation 
à la garde nationale qui était de ferviceà la prifon, 
où elle avait même deux pièces de canon , pour 
lui fignifier qu’un corps , dans lequel il y avait 
beaucoup de gardes nationales d’Orléans, allait fe 
préfenter, pour avoir de force l’entrée de la pri- 
fon. Il fut décidé , malgré cela, "qu’on s’y oppo- 
ferait. Les canons furent braqués & les fufils char- 
gés. Les deux partis étaient en préfence, la ville 
était illuminée. Deux fois les afTaillans comman- 
dèrent le haut tes armes , deux fois on parut 
prêt à engager le combat. Le général Fournier 
était celui qui fomentait cette divilion , afin de 
trouver, par une conciliation, le moyen de ne 
point exécuter le décret, d'avoir un prétexte pour 
conduire les prifonniers en triomphe à Paris, où 
il était bien fûr de les voir égorger , & de s’afTu- 
rer encore par là un fuppl&nent de pillage , en 

nicrs détenus S Orléans : enfin, que les gardes naiionaux rendus! Or- 
léans, reviendraient iucéirammtnt ! Paris, pour aider leurs conci- 
toyens ; dans ccs inlhns preflans, 
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volant leurs effets & l’argent qu’ils avaient pu fe 
procurer depuis peu de jours de leurs amis d’Or- 
léans. La garde nationale de cette ville , fort con- 
tente d’une prétendue conciliation , qui lui don- 
nait l’air d’avoir rempli fon devoir avec honneur, 
céda à l’infinuation qui lui fut faite de laitier par- 
tir les prifonniers pour Paris. Ce voyage de la ca- 
pitale fut le point de ralliement des deux partis. 
Aulli-tôt que le cri , à Paris, eut été prononcé, 
tout le monde le répéta en fe mêlant ; on l’écrivit 
à la craie fur les chapeaux , pour prouver qu’il 
n’y avait plus qu’un feul parti , 8c les chefs de la 
municipalité & de la garde en prirent occafion de 
dire qu’ils ne failaient qu’obéir à la volonté fou- 
veraine du peuple. Voilà un exemple de la ma- 
niéré dont étaient traitées 8c an nu liées dans tout 
l’empire, les loix poftiches des prétendus repre- 
fentans du peuple Français ! 

Le lendemain 4 , à 6 heures du matin , fept 
chariots découverts , furent difpofés avec de la . 
paille. On y plaça les prifonniers, à raifon de 8 
par chariot. Leurs effets furent laiffes dans la pri- 
fon, 8c l’on n’en a plus entendu parler. Le con- 
voi partit fous l'efcorte d’environ i 5 oo hommes, 
commandés par le brigand Fournier. Celui-ci avait 
décoré le poitrail de fon cheval de g croix de 
St. Louis & d’une de Cincinatus qu’il avait déro- 
bées à fes viélimes. 

Il ell inutile de parler des injures qu’efluyerent 
les prifonniers pendant cette route, qui dura 5 
jours 8c demi. A chaque couchée , on les dépofait 
pêle-mêle dans une écurie , d’où ils fartaient le 
lendemain à la pointe du jour, couverts d'infec- 
tes de toute efpece. 

Le 6 Septembre ils arrivèrent à Etampes. Cinq 
commilfaires de la commune de Paris vinrent les 
prévenir qu’ils étaient députés pour conférer avec 
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le général Fournier, afin de leur procurer fûreté 
&juftice. Les prifonniers nommèrent un des leurs 
pour leur répondre. M. de Loyauté, fur qui le 
choix tomba , leur adreffa la parole au nom de 
tous fes camarades, &expofa; qu’ils s ’efti rueraient 
très-heureux , s’il entrait dans les pouvoirs & dans 
les arrangemens de ces commiffaires de les faire 
juger fommairement à Etampes même , par un 
nombre quelconque de citoyens de cette ville, 
avec lefquels il ferait impoflible de fuppofer qu’ils 
enflent la moindre intelligence. Les commiffaires 
répondirent avec un air de fatisfa&ion qui répan- 
dit la joie de l’efpérance parmi les prifonniers, 
qu’ils allaient travailler à remplir leurs vœux , & 
qu’ils ne devaient pas douter que fi leur million 
n'avait pas dû leur être agréable , il ne s’en fe- 
raient pas chargés. En effet , trois heures après , 
leur orateur vint annoncer aux prifonniers qu’ils 
relieraient à Etampes , jufqu’à ce que l’affemblée 
eut de nouveau prononcé fur leur fort. 

Ces commiffaires avaient été envoyés par l’af- 
femblée fur la nouvelle que leur avait tranfmife 
Garan de Coulon , le 4 Septembre par une lettre 
conçue à peu près en ces termes : „ Nous avons 
,, la douleur de vous apprendre que la loi a été 
,, violée , par ceux mêmes auxquels l'exécution 
„ en était confiée. Les prifonniers de la haute cour 
„ font en route pour Paris, &c. &c. ” Aulfi-tôt 
qu’on eut reçu cet avis, la cemmiflion extraordi- 
naire fit adopter par l’organe de Vergniaud le 
décret que le pouvoir exécutif prendrait les me- 
fures néceffaires pour la lùreté des prifonniers , 
qu il les ferait conduire provifoirement dans l’en- 
droit qu’il jugerait le plus convenable hors du 
département de Paris, & qu’il enverrait des com- 
miffaires au devant du bataillon de Paris , pour 
lui faire connaître qu'il manquait effentiellement 
à la loi, & qu’il devait s’y foumettre, 
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Ainfi , la méthode fuivie depuis le commen- 
cement de la révolution de fubïlituer toujours le 
raifonnement à la raifon, le bavardage à la force, 
& d’oppofer des commiflaircs à des fufiliers, avait 
détruit toutes les loix en rendant leur exécution 
à jamais impratiquable. Un brigand avec fon poig- 
nard, faifait fuir tous les habitans d’une rue; lui 
feul était le peuple , lui feul était alors le fouve- 
rain. En vain fes délégués lui préfentaient-ils enfuite 
la loi qu’ils avaient faite en fon nom , le fauvage 
la foulait aux pieds, & la création difparoiflait de- 
vant le créateur primitif. 

Ce fut ainfi que le projet de Vergniaux , le dé- 
cret de l’alfemblée , Sc le pouvoir des commiffai- 
res s’évanouirent devant les menaces d'un feul fu- 
rieux de la troupe de Fournier & de Bourdon. 
Ce feul homme fe précipita au devant des com- 
mifiaires, avec tous les geftes de l ivrelTe, il leur 
balbutia en écumant, qu'il pouvait y avoir beau- 
coup d'innocens parmi ces prifonniers, mais qu’il 
favait aufli qu'il y avait de grands coupables, & 
que le peuple de Paris feul devait les juger. Les 
commiflaires craignirent en faifant arrêter cet 
homme, que fes camarades ne priffent parti pour 
lui, Sc ne les joignifTent aux prifonniers. La peur 
des inconnus les rendit muets. Or , comme un 
homme qui crie, a toujours raifon au milieu de 
mille qui fetaifent, le filence des Commilfaires lut 
pris par la troupe ,. pour tin filence d’approba- 
tion. Le cri à Paris fe fit entendre pour la fécondé 
fois , Sc , dés 3 heures du matin , tous le répé- 
taient en dépit de tous les décrets de Vergniaux , 
& des ordres du prétendu pouvoir exécutif. Les 
commiffiires s'étant retirés, Fournier confulta fa 
troupe, Se, pour concilier, autant qu’on put, les 
projets ferrets avec le rcfpcél que l'on voulait en- 
core avoif l’air de porter aux autorités conflituées , 
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on parut écarter quelques mutins, & l’on accorda 
un féjojir de deux fois 24 heures à Etampes, fous 
la condition que le 8 au matin , on fe mettrait 
en route pour Verfailles. Les coitimilTaires firent 
dire lecrétement aux prifonniers , qu’ayant ob- 
tenu du tems , ils allaient faire choiftr dans les 
ferlions de Paris , & venir à Etampes une lorce 
armée qui pourrait les protéger & faire refpeéter 
Ja loi. 

Le 8 au matin , les prifonniers furent conduits 
à Arpajon , où ils trouvèrent en arrivant , una 
prévention affreufe répandue contre eux. Des 
bourreaux du 2 Septembre étaient arrivés. On ne 
parlait que de couper les têtes , & particulière- 
ment , celles de MM. de Briffac & de Leffart. Le 
gîte noélurne était dans une écurie du château 
de M. le Maréchal de Mouchy. On penfe aifé- 
-ment qu’au milieu de ces fanglantes imprécations, 
il leur fut impoiïible de clore la paupière. Le foir 
du 8 , le Capitaine Fournier, qui Tentait qu’il n'y 
avait plus un inflant à perdre , vint arracher aux 
prifonniers i5oo liv. pour payer leurs dépenfes de 
route, quoiqu’il eut reçu lî mille liv. de la munici- 
palité d'Orléans, pour les frais du convoi, jufqu’à 
Saumur. Les trois quarts de ces malheureux prof- 
crits n'avaient pas un écu , ceux qui avaient quel- 
que argent , payèrent pour les autres. 

Cependant , le jour fatal approchait. Le di- 
manche g Septembre , la cohorte affadine couvrit 
de laurier l’extrémité de fes fufils , mit la bayo- 
nette dans le fourreau , & l'on partit pour V er- 
lailles. 

Dès le village de Jouy , la route fut coti\ r erte 
d'une foule nombreufe , qui venait voir palfer ce 
trifle convoi , au bruit des juremens & des im- 
précautions qu’on lui adreffait de tomes parts. Ici 
on annonçait aux prifonniers 'qu’ils Allaient être 
enfermés à la ménagerie , dans des cages de fer 


( U* ) 

comme des bêtes féroces ; plus loin on leur répé- 
tait que dix mille Parifiens le3 attendaient pour 
les égorger; leur réfolution était prife, ces infor- 
tunés avaient fait le facrifice de leur -vie. 

Arrivés à la grille d entrée de Verfailles, fept 
foftôlionnaires publics , revêtus des écharpes aux 
trois couleurs , fe préfenterent pour protéger les 
voitures, & les efcorter jufqu aux priions de la mé- 
nagerie. Du relie , aucune précaution militaire 
n’avait été prife. A peine Fournier avait-il paru 
ce jour là , le long de fa colonne. Il n'y avait de , 
chaque côté des voitures , que cinq hommes de 
file. Les pelotons dellinés à les garder , étaient 
éloignés de plus de 3o pas. Cette marche ne prou- 
vait que trop le delTein déjà formé de ne s’op- 
pofer à aucune entreprife d’aflaifins. En arrivant 
fur la grande place de Verfailles , dix ou douze 
hommes fauterent aux brides des chevaux du pre- 
mier chariot, en criant à bas les têtes. On difputa 
le terrein, pendant quelques minutes, au bout 
defquelles la marche fut continuée fans interrup- 
tion , jufqu'à la grille dite de l’orangerie , qui con- 
duit à la ménagerie ( s ) du parc. On ouvrit cette 
grille , pour laiiler pafTer les 4 canons qui faifaient 
l’avant-garde de l’efcorte. Aulli-tôt qu’ils furent en- 
trés, on referma la grille , & le convoi fe trouva 
arrêté pour la fécondé fois. Une grouppe de là 
hommes tout au plus cria encore à bas les tetes. 
Fournier eut l’air de s'agiter long-tems pour faire 
ouvrir la grille ; elle fut effeéhvement ouverte 8c 
refermée deux ou trois fois de fuite. Lui, le com- 
mandant en fécond , & toute la cavalerie de l’ef- 
corte eurent conflamment le fabre dans le four- 
reau , 8c ne voulurent jamais employer la force. A 
la fin, Fournier jugea à propos d’abandonner fes 


(*) Verfailles cft fermé par des grilles , i toutes fes iflues. 
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canons, !c de faire faire une converfion à droite 
au convoi , fans qu’on put deviner qu’elle était 
fon intention : à 200 pas de là , arrivé à un carre- 
four, nommé les quatre bornes , le convoi y fut 
arrêté pour la derniere fois. Il était alors trois heu- 
res après-midi. Il y avait peu de curieux dans les 
rues de Verfailies , mais l'efcorte entière était fous 
les armes. Fournier avait difparu; quinze affaflins 
entourèrent & affaillirent la première voiture, en 
renouvellant encore leurs cris de mort. Le fonc- 
tionnaire public, maire de Verfailies, qui était 
à ce premier chariot, efTaya en vain de haranguer 
les meurs, en vain monta-t-il dans la voiture, & 
fit-il quelques efforts pour retenir & couvrir de 
fon corps , les deux premiers prifonniers qu’on? 
immola ; les afTalfins maîtres du champ de car- 
nage, tuerent fucceflivement à coups de fabres 
& à coups d’épée 47 fur 53 des prilonniers que 
renfermaient les chariots. Ce mafTacre ne dura 
pas moins de cinq quarts-d’heure. O11 ne fait 
qui doit le plus étonner & affliger , ou de la fé- 
rocité des bourreaux , ou de la réfignation des 
viélimes , qui n’effayerent même pas de fe défen- 
dre , & qui l'auraient pu , n’étant point enchaî- 
nés, & fe trouvant 5 o contre t 5 , ou bien de l’a- 
troce infenfibilité de ceux qui furent les témoins 
de ces fcenes fanglantes , fans chercher à s’y op- 
pofer. 

Les cadavres de ces vi£limes éprouvèrent les 
mêmes indignités , que ceux des perfonnes qui 
avaient été malfacrées à l’Abbaye &: aux Thuile- 
ries. Leurs têtes & leurs membres furent coupés 
& plantés fur les grilles du palais de Verfailies , 
On eut dit en voyant ces dépouilles fanglantes 
fur le palais de nos Rois , que la nouvelle terre 
de la liberté était devenue le pays des cordons 
& des muets. Le château de Verfailies devenu la 


Digitized by Google 


( 35 o ) 

propriété des Jacobins, préfentait alors le fpec- 
tacle des vengeances du Divan. 

Les prifonniers qui fe fauverent étaient prin- 
cipalement dans le dernier chariot. Ils durent 
leur falut à la lafiitude des affaffins, &: à une ef- 
pece d’intérêt qu'ils exciteront à la longue. On 
les recueillit dans des cafés, des boutiques 8c des 
greniers; ils eurent enfuite allez de peine à s’en 
tirer, pour être définitivement en fureté. 

Lorfque les bourreaux crurent avoir exterminé 
tous les acculés de leze-nation , ils fe portèrent 
aux priions de Yerl’ailles, & ils y tuerent environ 
douze perfonnes , dont 7 prêtres , arrêtés pour 
être déportés. Les officiers municipaux voulurent 
faire quelque réfillance , mais elle fut vaine. 

Je me fuis étendu fur le maffacre des prifon- 
niers de la haute cour nationale. J'ai dû le faire, 
afin de renfermer dans mon écrit toute l’hifloire 
de ce tribunal , fi digne de la conffitution à la- 
quelle il devait fa naiflance. Il ne me refie qu’à 
ajouter, qu’après le maffacre des prifonniers, il 
demeura encore affcmblé jufqu’au 20 Septembre. 
La feule affaire qu’il avait à juger définitivement 
après la mort des prifonniers , était l’accufation 
des Princes freres du Roi , des Princes de la 
maifon de Condé , de MM. de Breteuil & de 
Calonne, de Bouillé, de Ferfen , Cardinal de 
Rohan , & Vicomte de Mirabeau. Les quatre 
grands juges écrivirent à l’affemblée le 18 Sep- 
tembre, une lettre apologétique de leurs travaux, 
& ils ne manquèrent pas de présenter , comme 
un titre à la reconnaiffance nationale , la promp- 
titude avec laquelle ils avaient jpgé les ci-devant 
Princes , & tous leurs co-accufés. Décrétés d'ac- 
eufation en Avril , perquifi'tion faite en Mai , un 
premier jugement avait été rendu le 12 Juin, 
pour les déclarer déchus du titre de citoyens 
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Français. Ces juges étaient MM. Albaret, Caille- 
mer, Creuzé de la Touche, & Marquis. 

Fatigué des lenteurs & des formes de cette en- 
nuyeufe haute cour , le corps législatif, qui déjà 
avait mis fin à fa propre exiftence , & à celle du 
pouvoir exécutif, acheva la ruine de la conftitu- 
tion , en décrétant la diffolution de ce premier 
pouvoir judiciaire, dont les fonctions furent bien- 
tôt remifes à des tribunaux révolutionnaires , ju- 
geans fur la place publique, au gré des caprices 
de la populace ; & , comme l’accufation & la 
procédure des Princes Français & de leur armée 
n’auraient jamais fini, une fentence de mort gé- 
nérale, rendue contre tous les émigrés, fans choix , 
ni diftinèlion d’âge, de fexe, ni de motifs, ter- 
mina en un quart - d’heure cent mille procès , 
qu’il aurait fallu juger par contumace. 

Ainli naquit & mourut ce tribunal bizarre , inf- 
titution fans force , fans dignité , fans indépen- 
dance , tour-à-tour jufte par haine, & cruel par 
frayeur, en un mot digne de fes auteurs, & plus 
digne encore de les fuccefTours. Je ne donne point 
la lifte de membres qui le compofaient. Je penfe 
quelle eft également hors de la portée des feuil- 
lets de l’hiftoire, ou du greffe de la tournelle 
criminelle; laiffons-les donc dans l’oubli, & pré- 
fentons au lloyalifme l’honorable nomenclature 
de fes nouveaux martyrs. 
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Liste des Prisonniers de la Haute Cour Nationale 
<f Orléans , égorgés le dimanche g 7 bre. à Ver- 
sailles , par trente assassins , en présence de 1 3 00 
gardes nationales , à trois heures après midi. Ceux 
qui se sont échappés , sont marqués en caractè- 
res italiques. 

Louis Hercule Timoléon , Duc de Coiïe-Brifiac, 
chevalier des ordres du Roi , lieutenant-général 
des armées , gouverneur de Paris , commandant 
des cent Suifles de la garde du Roi, & récemment , 
commandant général de la garde conftitutionnelle 
de fa Majelté. 

M. De Brissac avait été accusé , sans preuves , sans 
même un prétexte plausible, d'avoir composé la garde 
duRoi d'une maniéré anti-civique, et d'y avoir fait entier 
des officiers suspects ; cette accusation avait été portée 
à la fin d’une séance permanente , qui dura pendant 
les trois fêtes de la Pentecôte, séance où les passions 
avaient été exaltées, au dernier point, par l'affaire 
du juge de paix La Riviere. Pendant la discussion du 
licenciement de la garde, et de l’accusation de son 
chef, époque où la faction Guadet et Brissot seconda 
de tout son pouvoir la faction de Chabot, Bazire et 
Merlin , on avait offert au Duc de Brissac tous les 
moyens de s’éloigner et de passer en pays étranger ; il 
ne voulut jamais quitter le Roi, auprès duquel U avait 
déjà passé les trois années de la révolution, sans le 
perdre de vue un seul jour. Lofs du retour de Varen- 
nes , il fut le seul dont la présence put consoler le 
Roi des véxations odieuses de La Fayette et des siens. 
Ce fut lui , qui , embrassant ce malheureux monar- 
que, le soir même du retour à Paris, renouvella la 
scène de Sully avec Henry, IV. Èntouré de ses féro- 
ce» geôliers , Louis XVI repoussait le loyal Duc, en 

lui 
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lui observant, que son attachement à sa personne 
allait peut-être le faire suspecter. Rien ne peut égaler 
la douleur que S. M. éprouva, lorsqu’il fallut mettre 
à'exécution le décret contre son ami. Peut-être, aurait-il 
dû, ce jour là, monter à cheval, et s’opposer, à la 
tête de sa garde , à cette violation de la constitution ; 
mais la guerre civile, qui seule présentait au Roi 
une chance de salut, répugnait tellement à son cœur, 
qu’il préféra sacrifier son serviteur, plutôt que défaire 
un appel au peuple, qui eut sauvé l’un et l’autre. 
Alors, il est vrai, Dumouriez, Servait, Claviere et 
Roland étaient ministres, et le Roi n’était pas maitre 
de son conseil. Quoiqu’il en soit, M. de Brissac n’en 
pouvait pas éviter davantage le sort qui le menaçait; 
quand bien même il n’eut point été emprisonné, il 
n’eut pa9 quitté la famille royale au 10 Août, et il 
eut péri à côté deM. de Viomesnil , ou de M. Bachmann. 

M. de Brissac était le consolateur de tous les mal- 
heureux prisonniers d'Orléans. M. Dulery paraissait 
affecté d’urte profonde mélancolie, quelques jours 
avant son jugement. M. de Brissac voulut en savoir 
la raison. Il apprit que cet infortuné gémissait sur le 
sort de sa femme et de deux enfans qu’il laissait sans 
ressources. Il lui rendit sa fermeté en assurant taoo 
liv. de rente aux uns et aux autres. J e serais au dessous 
de la vérité, si j’essayais de peindre tous les traits 
de loyauté, de noblesse et de grandeur, qui. carac- 
térisèrent pendant 5o ans la carrière deM. de Brissac. 
Je me borne à dire qu’il faisait partie de ce petit nombre 
d'hommes qui, dans ces derniers tems, nous retra- 
çaient encore avec MM. les Maréchaux de Biron, de 
Broglie, et de Castries, M. le comte d’Egmont, et quel- 
ques autres, ce qu’étaient jadis , et ce que devraient 
être les grands seigneurs en France. C’est ce petit 
nombre de grands seigneurs qui fait le désespoir des 
gens qui veulent de bonne loi nous proposer une 
chambre des pairs à l’Anglaise; mais qui, en revan- 
che, fait le bonheur de ceux qui voudraient profiter 
de cette pénurie, pour la composer de banquiers, 
d’avocats , et d’académiciens. 


Antoine de Leflart, miniüre au' département 
Tome II. Z 
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des affaire» étrangères, ci-devant confeiller d'état 
& miniftre de l’intérieur. 


M. de Lessart avait été accusé et emprisonné le 

10 Mars, par suite d'une intrigue dont Brissot fut 
l’agent, et dont un ministre que lui de Lessart avait 

'fait renvoyer, fut l’ame. Le motif de son accusation 
fut de n'avoir pas déclaré cette guerre, sans laquelle, 
dit Brissot, l’on n’aurait jamais eu la république. Ainsi, 
le crime de M. de Lessart fut d’avoir été fidele à la 
constitution qu’il avait jurée , et d’avoir cherché à 
en assurer la durée. M. de Lessart avait une grande 
habitude du travail, de l’esprit, et un attachement sin- 
cère à la personne du Roi. Les obligadons qu’il croyait 
avoir à M. Necker, l’avaient rendu, en quelque sorte, 
sa créature, et son admirateur servile. M. Necker, 
dans son apologie de Louis XVI, invoqua comme 
un témoignage sacré, les paroles que son ami de Lessart 
lui adressait du fonds de sa prison, quelques jour» 
avant sa mort. On eut cru voir le ^énie de la vertu 
évoquant du fond des enfers le genie de l’amidé ; 
et dans le même tems , la fille du Génevois, et le 
ministre rival de l’ami de son pere, se montraient 
publiquement ensemble dans un pays voisin!.... Mais, 
au milieu des crimes que je peins, les vices sont au- 
dessous de mes crayons.... je reviens àM.deLessart.... 

11 entretint, pendant son séjour à Orléans, une cor- 
respondance continuelle avec le château. 11 y était 
encore dans son cachot, l’homme le mieux informé 
de la France. Il y avait prédit cent fois la mort du 
Roi, la sienne propre, celle de toutes les personnes 
qui ont péri depuis , il donna des avis excellens , 
qui ne furent jamais suivis; enfiu, il vit approcher 
sa derniere heure avec le courage et le sang froid 
du militaire le plus brave, ou du philosophe le plus 
résigné. Sa mort lui a assuré un nom que ses liaisons 
et ses habitudes antérieures eussent disgracié à jamais. 


Charles-Xavier-Jofeph de Franqueville d’Aban- 
cour, miniftre de la guerre à l’époque du 10 
Août, parent de M. Calonne. 

Jean-Arnaud de Caftellane, évêque de Mende, 
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vieillard plus que fexagénaire , accufé , fans preuve 
des troubles du département de la Lozère. 

Jean-Baptiftede Rets, capitaine des gardes natio- 
nales de ce même département, compris dans l’ac- 
cufation de l’évêque de Mende. M. de Rets était, 
coufm de M. de la Fayette. 

Charles-François de Malvoifin , lieutenant colo- 
nel du régiment de dragons de Monfieur, accufé 
d’embauchement pour Coblentz. Ce fut lui , qui, 
lors de l’irruption des brigands dans les priions 
d’Orléans, fejetta d’un toit en bas Sc fe cafTa le pied. 

Charles-François Mark, jeune homme de 18 
ans, garçon apothicaire de Toul. 

C’était lui, qui avait dénoncé M. de Malvoisin ; 
mais il s’était tellement coupé, et contredit, lors de 
ea confrontation , qu’on prit le parti de s’en assurer, 
en l’incarcérant. Cet exemple sert à prouver avec 
quelle légèreté le corps législatif rendait des décrets 
d’accusation. Ce Mark passait son tems en prison à 
voler tous ses co-prisonniers. 

Michel Dieudonné de Loyauté, officier d’artille- 
rie, fils du célébré officier général de ce nom. 

Il avait été accusé d’avoir voulu lui troisième , li- 
vrer la citadelle et la ville de Strasbourg au Prince 
de Condé. Sur douze témoins que les procurateurs 
avaient fait venir, onze avaient déclaré ne pasméme 
le connaître. Le douzième était le dénonciateur. M. 
de Loyauté était déjà criblé de coups de sabre, et 
de coups d’épée, lorsqu’on le quitta, pour se jetter 
sur M. de Biissac. M. de Loyauté eut assez de force 
et de présence d’esprit, pour se retirer dans une mai- 
son voisine, et, après avoir erré d’hôpital en hôpi- 
tal, d'azile en aziie, se sauver des assassins, et en- 
fin , gagner l’Angleterre. 

Hyacinthe-Jofeph de Silly, officier du régiment 
de Bourbonnais, compris dans l’affaire de M. de 
Loyauté, mais moins heureux que lui. 
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Louis-Jofeph Meyer, tailleur, de Strasbourg, 
pour la même accufation que M. M. de Silly & 
Loyauté. 

Hubert de LafTaux, Brigadier dans les gardes 
du corps. Allemand d’origine. 

Il émigrait, pour retourner dans la patrie de ses 
peres, et y finir ses jours. Il était âgé de 65 ans. Il 
fut arrêté sur la frontière, et, ayant été accusé d’é- 
migration et d'embauchcmeut, il fut décrété avec son 
compagnon de voyage. 

Jean-Baptifle de Chappes, officier dans les trou- 
pes légères. 

Jean-Baptifle-Etienne la Riviere, juge de paix, 
de la feflion d’Henri IV à Paris. 

Ce malheureux homme mérite de ma part une 
mention particulière. Son crime était d’avoir reçu une 
plainte en' calomnie, contre Bazire, Chabot, Merlin 
et Carra , et d’avoir fait exécuter la loi contre eux , 
le texte de la constitution à la main. On ne lui par- 
donna point l’obstination qu’il mit à avoir raison, 
lorsqu'il vint à la barre de l'assemblée , demander 
d’abord ce qu’il avait à faire, et la seconde fois, ren- 
dre compte de ce qu'il avait fait. La Riviere avait 
une très-belle élocution; il avait dès son premier 
interrogatoire, enlevé tous les suffrages de ses juges, 
et il eut été acquitté, quelques jours plus tard. Son 
courage l'abandonna, quand il vit les Marseillois, 
maîtres d’Orléans. 11 avait d’abord donné à pleincol- 
lier dans la révolution ; il avait non-seulement été 
membre de la première municipalité insurgente ; mais 
il était allé en personne chercher M. Berner à Cotn- 
piégne , pour l’amener à Paris, sous les poignards 
des assassins. On me cacha chez ce la Riviere, pen- 
dant une quinzaine de jours , lors de ma première 
Philippique contre le Duc d’Orléans. Cefut, dans son 
cabinet, que je commençai Les Actes des Apôtres; et 
que j’écrivis Le Tableau de Famille, ou, le rappro- 
chement .du régné de Charles V avec celui de Louis 
XVI, et le parallèle de Mirabeau et du Duc d'Or- 
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léans, avec Charles le Mauvais et Marcel. Le jour 
même, où je sortis pour la première fois, je fus arrêté, 
en plein spectacle, sur un mandat signe de Brissot, 
traîné à l’hôtel-de-ville, 8Cc. 

François-Marie-Jerôme Charlier Dubreuil, offi- 
cier de accufé d'embauchage. 

Antoine Gautier, domeftique de M. Dubreuil. 

Pierre Molette , marchand de fruit, des environs 
de Lyon. 

Arrêté sur sa correspondance, qui fut décachetée, 
et sur le soupçon que , dans ses factures et ses let- 
tres de voiture, il désignait le tiers -état sous le nom 
de pommes de terre, la noblesse sous le nom de pom- 
mes , et le clergé , sous celui de poires. Ce malheu- 
reux paysan fut haché de coups dé sabres; il parvint 
neanmoins à gagner l’escalier sur lequel M. de Loyauté 
s’était réfugié, pour laisser couler le sang de ses bles- 
sures. Il était si mutilé, qu’on doute qu’il ait pu y 
survivre, 

Officiers du Régiment de Cambrésis. 

MM. Jean d’Adhémar, lieutenant-colonel. 

François d'Adhémar, fon hls. 

Félix d’Adhémar , fon neveu. 

François de Montjullin , capitaine. 

Charles-François de Blachere, capitaine. 

Charles-Marie de Kerfaufon, capitaine. 

Jean-Marie de Siochan, officier. 

Dominique Defcorbiac, idem. 

Louis de la CheylTerie, idem. 

Charles de Pommerolles, idem. 

Pierre de Pargadde, idem. 

Etienne de la Riviere , idem. 

Charles-Louis de Pierrepont ,!idem. J 

Jean-Joseph de Monjoux, idem. > fauves. 

Antoine de Montgon , idem. 

Çharles Che?. de Montgon , idem.j 
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MM. Jofeph Duroux (*) , officier. 

Urbain-Jofeph Chapoulard, fergent. 
Jofeph Doc , muficien du d. régiment. 

N. Bonafoffe, avocat de Perpignan, jeune 
homme du premier mérite. 


Autres prisonniers , dont la qualification m'est 
inconnue , Bourgeois de Perpignan , domesti- 
ques , et autres. 

François F.mery , François Bertrand , 

Marie Gouet de la Bigne, Vincent Boxaderd , 
Martin JeanVal. du Lou, François Boxaderd, 
René la Bliniere, Laurent Pralt, 

Philippe-JacquesGérard, Charles Luppé , 
Hen.MazelaigneRaucour, Jofeph Dulin , 

François Layroulle , François Arnoux , 
Jofeph Bonafal , François Comellas , 

Jofeph-François Alténa , Pierre Blandinière. 

Total , 53 prifonniers , dont f fauvés. 


Récapitulation générale des Personnes massacrées 
dans les prisons de Paris dans la Semaine du 
Dimanche a au Vendredi j Septembre 1792. 

244 aux Carmes & à St. Firmin. 

180 à l’Abbaye St. Germain. 

73 au cloître des Bernardins. 

45 à l'hôpital de la Salpétrière. 


(*) U itait fils du fameux avocat qtii plaida jadis la caufë de Calas , 
& fut fait pour cela capitoul de Totiioufe. 
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85 à la Conciergerie. 

214 au Châtelet. , 

164 à l’hôtel de la Force. 

ioo 5 

A quoi il faut ajouter les malheureux , qui fu- 
rent mis à mort dans l’hôpital de Bicêtre , dans 
les cours de la Salpétrière , ceux qu’on noya à 
l’hôtel .de la Force, & tous ceux qu’on tira des 
cachots de la Conciergerie & du Châtelet , pour 
les maflacrer fur le pont au Change , dont il fera 
toujours impollible de fixer le nombre avec pré- 
cifion , mais que l'on peut porter , fans exagéra- 
tion , à 8000 individus. 


r 

Réflexions générales sur ks Massacres du mois 
de' Septembre. 

On vient de voir les fcènes épouvantables , dont 
Paris eut à rougir , après celles du j o Août. 
Prés de huit mille nouvelles viélimes venaient 
detre ajoutées aux quatre mille du mois précé- 
dent; ainfi , dans l'efpace de 3 o jours , douze mille 
créatures humaines furent effacées de la popula- 
tion d’une feule ville , au milieu de toutes les au- 
torités imaginables , fans qu’il ait encore été pof- 
fible , je ne dirai pas , de fatisfaire à la vindicte 
publique, qui réclame hautement dans toute l’Eu- 
rope , la punition des affaffins ,• mais encore de 
diflingner clairement quels font les coupables , à 
qui l’on doit imputer ces demieres atrocités. 

Une difcuflion s’eft élevée à ce fujet, entre les 
deux partis qui fe difputent encore aujourd’hui , 
1’autorhé en France , &, dont l’un , fier de Ion 10 
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Août , comme les conflitutionnels le font de leur 
immortel 14 Juillet, rejette fur fes adverfaires le 
2 Septembre à-peu-près, comme M. La Fayette 
crut faire oublier fon 5 Oèlobre par fon fommeil , 
& l’accufation du Duc d'Orléans. 

Déjà toutes les tentatives que l’on a faites dans 
l’aflemblée , n’ont fervi qu'à embrouiller de plus 
en plus une queflion auflî claire. La liberté de la 
preire & l’efprit de parti , ont facilité en beaucoup 
d’endroits, & fur-tout en Angleterre , les erreurs 
à cet égard. Roland & Brilfot y ont aulfi leur par- 
tifans, & les Girondins de la Tamife voyent tou- 
jours Marat, le feul Marat , rien que Marat dans 
ces afTaflinats, fans vouloir convenir que le 10 Août 
n’en était que la préface , & que ceux qui ont pré- 
paré l’un , ne peuvent être féparés de ceux qui 
ont exécuté l’autre. 

J’ai encore entendu attribuer , dans l’étranger, 
ces fcènes de défolation , à la proclamation de M. 
le Duc de Brurifwick ; mais j’ai aufli entendu dire 
aux mêmes perfonnes , que cette infignifiante pro- 
clamation , par laquelle il menaçait de ne pas laif- 
fer pierre fur pierre à Paris , n’était point de na- 
ture à effrayer les Marfeillois ni les fédérés , ni les 
autres aéleurs de ces mafTacres , qui n’avaient pas 
la plus légère propriété à Paris, &, qu’au con- 
traire , tous ceux quelle femblait menacer, atten- 
daient M. de Brunfwick avec impatience, com- 
ptaient fur fa philantropie , & fon refpeét pour 
les propriétés. 

Au milieu de tant d’afTertions contradi£foires , 
il faut pourtant efTayer de faire jaillir la vérité, & 
. de bien fixer l’opinion fur la caufe du 2 Septem- 
bre. Pour y parvenir , il faut faire connaître les 
trois pièces principales , émanées de ceux que 
les partis accufent réciproquement. 

La première eft le discours de Monsieur, frété 
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du Roi , à la noblesse Française , la veille de fon 
entrée en France, le q 3 Août. 

La fécondé, la perfide lettre du ministre Roland 
à l’assemblée nationale , cette fameufe lettre du 
3 Septembre, dans laquelle on voit un vieux mi- 
uifire, faux bel efprit, fe vanter de fes propres 
crimes, pour accufer la commune de l’avoir imité; 
faire des périodes nombreufes dans fon cabinet, 
au lieu d’agir à la porte des prifons, & jetter un 
voile officieux fur des meurtres, qui appelleront 
dans tous les temps, la vengeance publique & 
particulière. Le démon de l’orgueil femble avoir 
diélé cette épître. 

La troifieme ell enfin l’effroyable adresse du co- 
mité de surveillance de la commune aux départe- 
mens , pour les inviter à imiter la ville de Paris; 
adrefTe , qui comme on fait, fut expédiée des bu- 
reaux de la chancellerie , fous le contrefeing de 
Danton , par les foins de fes deux fecrétaîres , 
Camille Defmoulins , & Fabre d’Eglantine. 

Je fuis honteux d’offrir dans le même cadre , 
ce que la nation Française a de plus dilfingué , 
& ce que l’humanité a de plus abjeél; je demande 
fincerement pardon aux Princes , de les préfenter 
à côté de Roland & de Marat ; mais je me rap- 
pelle qu’au fein de la plus affreufe tempête , & 
lorfque fon rivage était couvert de débris & de 
morts , fou vent Vernet animait fon tableau par 
un rayon confolateur ; & comment aurais-je pu , 
fans l’art des oppofitions, rendre intérefïant & 
même foutenable ce dernier tableau de ma patrie? 




( 362 ) 


Discours de Monsieur , frere du Roi , dla Noblesse 
Française. 

MM. C'est demain que nous entrerons en France , 
ce jour mémorable doit influer nécessairement sur la 
suite des opérations qui nous sont confiées, et notre 
conduite peut fixer le sort de la France. 

Vous n’ignorez pas les calomnies dont nos enne- 
mis ne cessent de nous accabler, et le soin qu’ils ont 
de répandre, que nous ne rentrons dans notre pairie, 
que pour assouvir nos vengeances particulières. 

C’est par notre conduite, MM.c’est par la cordialité 
avec laquelle nous recevrons les égarés qui viendront 
se jetter dans nos bras , que nous prouverons à l Eu- 
rope entière, que la noblesse Française, plus illustre 
que jamais par ses matlhturs et sa constance , sait 
vaincre ses ennemis et pardonner les erreurs de ses 
compatriotes. 

Les pouvoirs qui sont remis entre nos mains , nous 
donneraient le droit d'exiger , ce que notre intérêt et 
notre gloire nous inspirent , mais nous parlons à des 
chevaliers Français, et leurs cœurs, enflammés du 
véritable honneur, n’oublieront jamais les devoirs 
que ce noble sentiment leur impose. 

Quelle profeffion de foi plus noble & plus tou- 
chante pouvaient faire les Princes Français, & les 
gentilshommes émigrés , appnyés d’une force 
qu’ils avaiént droit de croire irréfiftible , fi la fai- 
fon, fi des cfrconflances étrangères n’étaient ve- 
nues la difToudre. Qui ofera , après la leélure de 
ce difcours, les accufer d’avoir provoqué des 
vengeances & des meurtres P 

Je lui oppofe maintenant la lettre baflement 
cruelle de Roland. M. Necker parlait vertu à- 
peu-près comme cet homme , mais il avait au 
moins la politique de ne pas eçcufer publique- 
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ment les crimes dont il fe fervait tacitement au 
q 3 Juin, &c. d'ailleurs la lettre de ce_JRoland eft 
un tableau très-bien fait de la démocratie, & de 
fes dangers. 


Lettre de M. Roland , Ministre de I intérieur , à 
f Assemblée Nationale , imprimée par ordre de 
l’Assemblée Nationale. 

Paris , U ] Septembre , 

P An 4c. dt La Liberté Sr ta. Si Pégëtilé. 

Monsieur le président, je viens remplir un devoir 
sacré, dont l’accomplissement peut me coûter cher; 
mais je n’ai jamais capitulé avec ma consciente, et 
je serai docile à sa voix, quoiqu'il puisse en arriver. 

Je ne rappellerai point ici quelles circonstances m'ont 
porté la première fois dans le ministère que je n'avois ni 
désiré, ni attendu (t); je n’y ai vu que l’occasion de 
développer des principes dont l’amour de l’humanité 
fait la base. J'ai dit hautement la vérité à un Roi que je 
voyais compromettre le salut de F Empire , en se perdant 
lui mime (?). Aucune considération n’a influé sur mon • 

(1) Vous avez raifon , homme aftucieux , de ne point rappeller eu 
circon/lances , mai» vous ne ferez point oublier aux amis de votre Roi , 
que vous dûtes votre élévation aux intrigues de Dumouriez votre 
collègue, de Briffot votre prôneur fanatique, & de Condorcet votre 
proteâcur. Pcrfonne n’ignore cette dénonciation de la Reine , dont 
vos parnfans menacèrent le Roi , s’il ne nommait pas un confeil de 
leur choix, après l’accufation de Delcflart , St vous faisiez partie de 
ce confeil que le Rot nomma , quand la violence l’y contraignit. 

(a) Si vous aviez quelque vérité S dire au Roi, votre devoir, im- 
prudent vieillard , n’était il pas de voua borner S la lui dire avec ref- 
pect & fermeté, fans lui donner, après votre renvoi , l’effroyable 
publicité que vous lui donnâtes. L’iinprefllon de votre lettre perfide 
fut un appel au peuple. Vous difpuùez à votre maître fou Trône, 
corps S corps ; Ton devoir émit alors de vous faire rentrer dans la 
pouiliere; le bonheur de la fociété l’exigeait; il vous a laiffé vivre, 
il a péri , & vous l’avez remplacé fur ce Trône qui vous paraiffait fi 
défirable. Eh bien , aujourd’hui que vous êtes décrété , avonez cette 
vérité dont vous faites profeffion ; dites-la cettê vérité aux flatteurs po- 
pulaires , & vous aurez rendu au moins , avant votre fupplice , quel- 
que fervice a l’humanité. 
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courage, j’aime trop mon pays pour songer même 
à la gloire; et quand il s’agit de l’intérêt de tous, je 
ne vois plus rien qui me soit personnel. La confiance 
nationale m’a imposé de nouveau le fardeau du mi- 
nistère , dans un temps plus orageux encore ; je l’ai 
reçu sans hésiter, parce que cette confiance m’en fai- 
sait une loi; je le soutiens sans -faiblesse, et j’y sa- 
crifierai ma vie tant que je pourrai le porter utile- 
ment ; mais je devrai le déposer du moment où je 
ne serais plus qu'un phantôme représentatif sans action 
et sans influence ( 3 ). 

Quel est cependant l’état des choses dans lequel 
nous existons P Quelles suites doit-il avoir ? Quelle 
obligation impose-t-il P 

(4) Je sais que les révolutions ne se calculent point par 
les réglés ordinaires ; mais je sais aussi que le pouvoir 
qui les fait , doit bientôt se ranger sous l’abri des 
loix , si l’on ne veut qu’il opéré une entière dissolu- 
tion. La colere du peuple et le mouvement de l’in- 
surrection sont comparables à l’action d’un torrent 
qui renverse des obstacles qu’aucune autre puissance 
n’aurait anéantis, mais dont le débordement va porter au 
loin le ravage et la dévastation , s'il ne rentre bientôt 
dans son lit. Sans la journée du 10 , il est évident que 
nous étions perdus ( 5 ); la cour préparée depuis long- 

(3) Vous vous plaignez de n’étre qu’un phantôme reprefentatif , 
fans torce & fans influence. Et qu’etait de plus le Roi , pendant ton 
régné conlticutionnel , grâce i vos caiomnies ? Kutcs-vous plus fort & 
plus influent, pendant votre premier miniilere? Et fut-ce dans le peu- 
ple ou dans Louis XVI que vous trouvâtes le pins d'obltacles à l’ordre , 
A la juftice ft au règne des loix? Vous avez et 6 aflls à la table des 
Rois , vous avez etc appelle au banquet du peuple , dites lequel de 
deux prefente le plus de mets empoifonnes. 

(4) Vous favez que les révolutions ne fc calculent point par des 
réglés ordinaires. Et, d’où vous vient donc cette manie d’exciter l’in- 
furrcftion , d’ôtre l’apologiftc tlu dérèglement , lorfquc vous pouvez 
l’arrêter. Quel eft le pere de famille , quel cil le proprietaire d'un 
champ, qui ait jamais , pour le féconder, ouvert la digue au torrenc 
qui doit le ravager ou le dévafter î 

(g) Sans la journée du lo Août, nous étions perdus. Qui, nous? 
Oui , les factieux , les régicides , cent mille individus , dont la révo- 
lution a favorife l'orgueil & mûri le brigandage, 100 mille individus, 
qui font fortis de la révolution, comme des infectes qu’engendre la 
corruption , & qui font venus frapper la France entière & les nations 
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temps, attendait l'heure de combler toutes ses trahi- 
sons , de déployer sur Paris l’étendard de la mort , et 
d'y regner par la terreur. (6) Le sentiment du peuple, 
toujours juste et promt, quand l’opinion n’est pas 
corrompue , a prévenu l’époque marquée pour sa 
perte, et l’a rendu fatale aux conspirateurs. 

Il est dans la nature des choses et dans celle du 
cœur humain , que la victoire entraîne quelques excès ; 
la mer , agitée par un violent orage , mugit encore 
long-tems après la tempête; mais tout a scs bornes, 
ou doit enfin les voir déterminées. 

(7) Si la désorganisation devient une habitude; si des 
hommes zélés , mais sans connaissances et sans mesures , 
prétendent se mêler journellement de F administration et 
entraver sa marche; si , à f appui de quelque faveur popu- 
laire, obtenue par une grande ardeur, et soutenue par un 
plus grand parlage, ils répandent la défiance, sement les 
dénonciations ; excitent la fureur, dictent les proscriptions.... 
le gouvernement n'est plus qu’une ombre, il n'est rien; et 
F homme de bien, commis au timon des affaires, doit se 
retirer dès qu'il ne peut plus le diriger , car il n'est point 
placé pour faire image, mais pour agir. La commune 
provisoire a rendu de grands services; elle n’a pas 
besoin de mon témoignage à cet égard , mais je le lui 
rends avec effusion de cœur, la commune provisoire 
s’abuse actuellement par l’exercice continué d’un pou- 
voir révolutionnaire, qui ne doit jamais être que mo- 
mentané pour n’étre pas destructeur; et elle nous 

étrangères d’une plaie femblablc à celle dont le ciel affligea l’Egypte ; 
ioo mille individus qui ont tout maltrifé par la terreur St la diviGon , 
& qui fc difputcnt aujourd’hui des monceaux de cendres , détrempes 
avec du fang humain, t oilà ceux qui étaient perdus au io Août, & 
qui n'échappcront pas à une nouvelle époque , lorlquc la colère di- 
vine fera fatisfaite. Déjà elle fctnble avoir pris aéte de votre pro- 
fedion de foi , car vous tus déjà perdu. 

(6) Si la cour voulait regner par ta terreur , quels moyens , vous 
it les vôtres, avez-vous employez depuis elle pour régner? 

(7) Comment avez-vous pu écrire ce paragraphe? La frayeur ou la 
rage avaient clics pu vous faire perdre la mémoire, au point d’ou- 
blier, que vous avez prononcé vous-méme votre jugement dans ce 
peu de lignes? Et qu'eft ce que ce Roi, dont vous aviez défvrganifi 
l’exilieuce , dénoncé l’adminijlration , pro/cric la perfonne , par votre 
ardeur & votre partage, aurait pu dire de plus dans fon tedament , 
lorl'qu’il y rappelle a fon 61s, qu’un Roi fans autorité n’infpire 
plus de refpeél, & eil plus nuibblc qu’utile. 
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prépare de grands maux , si elle tarde encore à se 
renfermer dans ses justes limites : voilà un autre té- 
moignage que je rends aussi hardiment que le pre- 
mier, car on doit la vérité aux peuples comme aux 
Rois, et je ne la tairai pas plus aux uns qu’aux autres. 

L’assemblée a rendu de sages décrets , qui con- 
servent en conseilgéniral les commissaires auxquels les 
sections continuent d'accorder leur confiance; mais 
ce conseil , ainsi que le nom l’indique, n’est que pour 
les délibérations ; f action doit être concentrée dans le 
corps municipal, pour être plus unie et plus vive: 
c’est lui qui est chargé de l’exécution, c’est par lui 
qu’elle doit être faite. Le maire doit jouir del’inlluence 
qui lui est attribuée par la loi. Cependant les limites 
respectives continuent d'étre oubliées ou méconnues; 
les ordres.se croissent : on ignore souvent dé qui ils 
émanent, et la responsabilité du ministre et du maire 
devient illusoire ou cruelle , puisqu’elle tombe sur 
des faits dont ils n’ont point connoissance , ou qu’ils 
ne peuvent empêcher. Jamais l’unité d’action ne fut 
plus nécessaire. Des ennemis aguerris et nombreux 
sont établis surnotre territoire, ils menacent la capitale ; 
c’est vers elle que se dirigent leur rage et leurs déses- 
poir; c’est-là qu’ils ont à exercer des vengeances ; c'est- 
là qu'ils esperent dissoudre le gouvernement ; (8) profiter 
de leurs avantages. Sans doute l’énergie du peuple, 
bien dirigée , leur opposera des barrières insurmon- 
tables : mais c'est précisément pour cette direction 
qu’il faut de l’ensemble et de l’activité : l’une et l’autre 
sont impossibles, lorsque tout le monde commande. 
J’ai vu le minisire de la guerre gémir des lenteurs 
qu’apportait 'à la formation du camp l’intervention 
d’une commission ardente et zélée , mais étrangère 
aux dispositions de cette nature. 

Le peuple doit être là , en personne ou par ses com- 
missaires, pour voir ce que fait le pouvoir exécutif, 
soit; mais il doit le laisser agir, sous peine de périr 
au milieu de ses propres débats : car de deux choses 
l’une , les personnes chargées de ce pouvoir jouissent 
de sa confiance, ou ne l'ont pas ; dans cette dernière 
(8) Vous annoncez que les ennemis qui s’avançaient , cfpéraient 
diffoudre te gouvernement, & vous convenez vous-mCme qu’il n’y en 
avait pas, puiPque toutes les autorité* confondues, dérCsIées, dé- 
bordées , étaient imposantes. Soyez donc conrequent une lois ! 
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supposition il faut qu'elles se retirent; dans la pra. 
mière, elles doivent user, dans toute son énergie, 
du pouvoir qui leur est confie. Une jalouse inquié- 
tude fermente et aigrit encore contre ce pouvoir , 
comme s'il rendait essentiellement vicieux les hommes aux- 
quels il est réparti (9); comme si l'identité des noms 
faisait celle des choses, et que des ministres respon- 
sables puissent avoir rien de commun avec ce qu’était 
un Roi inviolable ! 

Hier, au sein même de la maison commune, on 
dénonçait les ministres, vaguement, quant au fonds, 
parce qu'on manquait de sujets de reproches; mais 
avec cette chaleur et cette force d’assertion qui frappe 
l'imagination, la séduit un moment, qui égare et détruit 
la confiance, sans laquelle nul homme en place ne. 
doit y rester dans un gouvernement libre. 

Hier, encore, dans une assemblée des présidens de 
toutes les sections, convoquées par les ministres, chez 
M. le maire, dans l’intention de concilier les esprits, 
de s’éclairer mutuellement, j’ai reconnu cette méfiance 
qui suspecte, interroge, entretient le trouble et entrave 
les opérations. 

Hier, Jut un jour sur les événemens duquel il faut 
peut-être laisser un voile ; je sais que le peuple dans sa 
vengeance, y porte une sotte de justice (10); il ne prend 
pas pour victime tout ce qui se présente à sa fureur: 
il la dirige sur ceux qu’il croit avoir été trop long-temps 
épargnés par le glaive de la loi, et que le péril des 
circonstances lui persuade devoir être immolés sans 
délai. Mais je sais qu’il est facile à des traîtres d’abuser 
de cette effervescence, et qu’il faut l’arrêter : je sais que 
nous devons à la France entière la déclaration, que 

(9) De quel droit , malheureux , ofez-vnus appeller vicieux , ceux 
qui vous av. lient dévancé dans les fonctions du pouvoir exécutif. & 
prétendez-vous pouvoir vous fouftraireé uie pareille aceufation? Qui 
a pu vous continuer juge des intentions du Roi & de la cour? Ah ! s’il» 
avaient eu le pouvoir exécutif en main , dans ces teins déplorables , 
vous culliez vü votre monarque courir au-devant des alTnUqs, vous 
dérober vous-méme S leurs coups ; & vous , homme prétendu ver- 
tueux , au lieu d’employer ce pouvoir uturpé à réprimer tant d’ex- 
cès , vous croyez fatisfaire a vos devoirs , en injuriant celui que vous 
avez détrôné. 

(10) Ici, les cheveux drcITent fur ta té te , de l’horreur qu’on 
éprouve à la lecture de cette phrafe— U eft inutile, je crois, d’en 
faire le commentaire. 
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le pouvoir exécutif n'a pu prévbir ni empêcher ces excès 
[11] : je sais qu’il est du devoir des autorités consti- 


(l l) Le pouvoir executif , dites-vous , n'a pu les empêcher. Veut-otl 
favoir la vf rite î c'etl que dans les journées du 2 it du 3 , on ne maf- 
facrait encore que des prêtres , une Prlnccfle , des Sulfles , Je des gentils- 
hommes , & que la colore du vertueux miniltre les voyait facrilîer 
avec une baibarc complairance. Qui ctt-ce qui l’empêchait d’adrefler 
à Santcrre , dis le 2 au foir , la réquifition qu’il lui fit le 4 Septembre 
nu moment Iculcmcnt , où l’on commençait à mafiacrer les criminels 
& il le décréter lui-même ? N’était-cc p3s fon devoir, auiieu de con- 
fumer fon tems à rédiger & faire imprimer le 3 Septembre tout ce 
pefant bavardage ? 


Lettre de M. Roland, Ministre de r intérieur, à M. Santerre, 
en date du 4 Septembre , Fan 4 de la Liberté. 

„ Au nom de la nation , et par ordre de l’assemblée 
„ nationale et du pouvoir exécutif, je vous enjoins , 
„ Monsieur , d’employer toutes les forces que la loi 
„ met dans vos mains, pour empêcher que la sûreté 
,, des personnes et des biens soit violée ; et je mets 
„ sur votre responsabilité tous attentats commis sur 
„ un citoyen quelconque, dans la ville de Paris. Je 
„ vous envoie un exemplaire de la loi qui vous or- 
„ donne la surveillance et la sûreté que je recom- 

mande, et j’informe l'assemblée nationale et le maire 
„ de Paris des ordres que jô vous soumets. 

Réponse de M. Santerre. 

„ Monsieur le Ministre , je reçois à l'instant votre 
,, lettre. Elle me somme, au nom de la loi, de veiller 
j, à la sûreté des citoyens : vous renouveliez les plaies 
„ dont mon cœur est ulcéré, en apprenant, à chaque 
„ instant , la violation de ces n.émes loix et les excès 
,, auxquels on s’est livré. J’ai l'honneur de vous re- 
„ présenter, qu’aussi-tot la nouvelle que le peuple 
„ était aux prisons , j’ai donné les ordres les^plus pré- 
,, cis aux commandans des bataillons , de former de 
„ nombreuses patrouilles, et aux commandans du 
„ Temple , et autres , voisins de la demeure du Roi et 
„ de l’hôtel de la Force, à qui j’ai recommandé cette 
5, prison , qui n’était pas encore attaquée. 

„ Je vais redoubler d’efforts , auprès de la garda 
„ nationale, et je vous jure que, si elle reste dans 
„ l’inertie, mon corps servira de boucher au premier 
„ citoyen qu'on voudra insulter.,, 
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tuées d'y mettre un terme , ou de se regarder comme 
anéanties. Je sais encore que cette déclaration m’expose 
à la rage de quelques agitateurs. Eli bien! qu'ils pren- 
nent ma vie , je ne veux la conserver que pour la 
liberté 8C légalité : si elles étaient violées , détruites, 
soit par le régné des despotes étrangers, ou l’egarement 
d'un peuple abusé, j'aurai assez vécu : mais jusqu'à 
mon dernier soupir , j’aurai fait mou devoir; c’est le 
seul bien que j'ambitionne, et que nulle puissance 
sur la terre ne saurait m'enlever. 

Le salut de Paris exige que tous les pouvoirs ren- 
trent à l’instant dans leurs bornes respectives; l'ap- 
proche des ennemis, les grandes mesures à prendre 
contr’eux, nécessitent, je le répété, une unité d’action, 
un ensemble, qui ne peuvent se trouver dans le 
conflit des autorités. Cest à l’assemblée nationale à 
•e prononcer à cet égard, avec l'élévation et la vigueur 
que réclament d’aussi grands intérêts. J’ai dû lu: pein- 
dre cet état de choses, afin que sa sagesse prit aussi-tôt 
les déterminations convenables, et que, dans la sup- 
position affligeante, mais gratuite, que ces détermi- 
nations n'eussent point l’effet désiré, la perter de la 
capitale n’entrainâl point celle de l’empire. 

Mais le peuple, docile à la voix de ses législateurs, 
dès qu’ils sont au niveau des circonstances, éclairé par 
eux sur ses intérêts, rappelépar euxà la marche reguliere 
qu’il doit tenir, sentira bientôt qu’il doit honorer son 
propre ouvrage , et obéir à ses représentans jusqu'à 
l’époque qui va les renouveller avec de plus_.gra.nd8 
pouvoirs -, il appercevra que le sort de la capitale tient 
à son union avec les divers départemens; il sait que 
le midi, plein de feu, d’énergie et de courage, était 
prêt à se séparer pour assurer son indépendance , 
lorsque la révolution du 10 Août nous a valu une con- 
vention qui doit tout rallier ( ) ; il apperçoit que les 

sages et les timides se réuniraient aisément pour établir 

( i î ) V r -e Conrcnticn qui doit tout rallier. Voyez ce qu’a enfante cette 
convention. La divifion & le déchirement de toutes le» parties du 
royaume, la guerre du genre humain tout entier, une férié de maf- 
facres, que rien ne peut plus arrêter; enfin, ce que vous appellerez 
fans doute encore une conspiration, (après le régicide auquel vous avez 
prétidé comme miniftre) , je veux dire l’arreftation de vos collègues 
& votre accufation le 31 A. ai. 
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cette convention ailleurs , si Paris n offrait pas la réu- 
nion de la liberté la plus grande aux lumières qui 
soutiennent l’opinion ; il jugera, dés le premiermoment 
de calme et de réflexion , que les secours et l’appui 
qu’il attend de tous les départemens ne peuvent être 
que le fruit de l'union , de la confiance qu’établissent 
et justifient le maintien de l’ordre et l’observation 
des lois; il reconnaîtra enfin que ses ennemis cachés, 
peuvent se servir de sa propre agitation pour nuire 
à ses meilleurs amis, à ses plus redoutables défenseurs ; 
déjà l'exemple commence; qu’il frémisse et s’arrête! 
une juste colere , F indignation portée à son comble com- 
mencent les proscriptions, qui ne tombent d'abord que 
sur les coupables, mais dans lesquelles F erreur ou les 
pussions particulières enveloppent bientôt F homme jus te ( 1 3). 

11 en est temps encore , mais il n’est plus un moment 
à perdre : que les législateurs parlent, que le peuple 
écoute, et que le règne de la loi s’établisse. 

Quant à moi, qui brave également l’erreur et la 
malveillance , parce que je ne veux que le bien de 
tous, et que je dois le faciliter par tous les moyens 
qui sont en mon pouvoir, j’ai consacré ma vie à la 
justice, à la vérité; je leur serai fidèle. 

Je reste à mon poste jusqu'à la mort, si j’y suis 
utile et qu'on méjugé tel; je demande ma démission, 
et je la donne , si quelqu’un est reconnu pouvoir 
mieux l’occuper, ou que le silence des lois m’inter- 
dise toute action. 

Le ministre de l’intérieur, 

ROLAND. 

Il faut fe réfoudre maintenant à lire la fangui- 
naire miffive de la commune de Paris aux autres 
communes du royaume. Il faut bien fe rappeller 
\n la lifant, que Pétion était venu cinq jours jiu- 

(13) AinO, voilà une théorie de profcriptions prtchée & juftifiée 
à la barre de l’afleirbléc. M. de la Fayette n’avai: ofé fanétifier que 
i’infurreétion. Sylla & Marins ont eu leur apologiflc, & cet apoto- 
gitlc etl M. Roiand. 11 y a des profcriptions juflcs ! Elle cil donc 
juflt à préfent la colere des ennemis qui vous proferivent! vous avez 
I renoncé votre arrêt ! il 11e vous relie qu’tl le fubir. 
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paravant juflifier cette commune à !a barre de 
l’afiemblée. Il y avait vanté fes vertus , fon pa- 
triotifme , les fervices qu elle avait rendus , & 
tout cela pour obtenir fa réintégration. Il ne faut 
pas oublier non plus queGorfas était alors nommé 
imprimeur du département de la juftice, & qu’à 
la refTemblance du flile de cette adrelfe avec fon 
journal des 3 & 4 feptembre , on pourrait prel- 
que le foupçonner de l’avoir rédigée. 


Circulaire adressée le 3 Septembre par le Comité 
de Surveillance de la Commune , aux Départe- 
mens , sous le contreseing de Danton , Minis- 
tre de la Justice. 

Freres et amis, un affreux complot, tramé par la 
cour, pour égorger tous les patriotes de l'empire 
Français, complot dans lequel un grand nombre de 
membres de l'assemblée nationale se trouvent com- 
promis , ayant réduit le 9 du mois dernier la com- 
mune de Paris à la cruelle nécessité de se ressaisir 
de la puissance du peuple pour sauver la nation , 
elle n’a rien négligé pour bien mériter de la patrie , 
témoignage honorable que vient de lui donner ras- 
semblée nationale elle-même. L’eut -on pensé dès- 
lors P De nouveaux complots non moins atroces, se 
sont tramés dans le silence; ils éclataient au moment 
meme , où l’assemblée nationale , oubliant qu’elle 
venait de déclarer que la commune de Paris avait 
sauvé la patrie, s’empressait de la destituer, pour 
prix de son civisme. À cette nouvelle , les clameurs 
publiques, élevées de toutes parts, ont fait sentir à 
l’assemblée nationale la nécessité urgente de s’unir 
au peuple et de rendre à la commune de Paris , par 
le rapport du décret de destitution , les pouvoirs 
dont il l’avait investie. 

Fiere de jouir de toute la plénitude de la confiance 
nationale , qu’elle s’efforcera toujours de mériter de 
plus eu plus , placée au foyer de toutes les conspira- 
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dons, et déterminée à s’immoler pour le salut public, 
elle ne se glorifiera d’avoir pleinement rempli ses de- 
voirs, que lorsqu'elle aura obtenu votre approbation, 
objet de tous ses vœux, et dont elle ne sera certaine, 
qu'après que tous les départemens auront sanctionné 
ses mesures , pour sauver la chose publique. 

Professant les principes de la plus parfaite égalité , 
n’ambitionnant d’autre privilège que celui de se pré- 
senter le premier à la brèche , elle s’empressera de 
se remettre au niveau de la commune la- moins nom- 
breuse de l’état, dès l’instant que la patrie n’aura plus 
rien à redouter des nuées de satellites féroces, qui 
s’avancent vers la capitale. 

J,a commune de Paris se hâte d’informer ses frè- 
res de tous les départemens, qu’une partie des cons- 
pirateurs féroces, détenus dans les prisons, a elé 
mise à mort par le peuple, actes de justice, qui lui 
ont paru indispensables, pour retenir par la terreur 
ces légions de traîtres cachés dans ses murs, au mo- 
ment où il allait marcher à l’ennemi, et sans doute, 
la nation entière, après la longue suite de trahisons, 
qui l'ont conduite sur les bords de l’abîme, s’empres- 
sera d’adopter ce moyen si nécessaire de salut public, 
et tous les Français s’écrieront comme les Parisiens : 
marchons à l’ennemi, mais ne laissons pas derrière 
nous ces brigands , pour égorger nos enfans et nos 
femmes : freres et amis, nous nous attendrons qu’une 
partie d’entre vous, va voler à notre secours, et nous 
aider à repousser les légions innombrables de satel- 
lites des despotes conjurés à la perte des Français. 
Nous allons ensemble sauver lajiatrie, et nous vous 
devrons la gloire de l’avoir retirée de l’abîme. 

Signé, les administrateurs du salut public , et les ad- 
ministrateurs adjoints réunis, Pierre Duplain, 
Pauis, Sergent, l’Enfant, Jourdeuil, Ma- 
rat , Vami du peuple , de Porgas , le Clerc , 
Dufortre, Celly, constitués par la commune , 
et séant à la Mairie. 

Ce 3 Septembre 179s. 

N. B. Nos freres sont invités à remettre cette let- 
tre sous presse, et à la faire passer à toutes les mu- 
nicipalités de leur arrondissement. 
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Il n’efl perfonne , je penfe , qui , après la lec- 
ture de ces deux dernicres pièces, n’ait déjà une 
idée formée fur les auteurs immédiats, & les fau- 
teurs indire&s de ces maflacres. Je vais y ajou- 
ter encore quelques traits , & je récapitulerai en- 
fuite tous ceux qui complettent' leur analogie 
avec le 10 Août. 

Les exécuteurs perfonnels de ces maflacres , 
font encore dans l’oubli. Etrangers, pour la plu- 
part, à la population de Paris, ou bien membres 
d'une clafle ü abje&e, que plufieurs d’eux n’é- 
taient connus dans leurs atteliers que fous des 
noms vagues de baptême ou des pays, l’œil de 
l’oblervateur ne peut les atteindre dans la boue 
où ils font cachés. Si l’on a pourtant déjà recueilli 
les noms de quelques-uns d’entr’eux, (*) pour 

(*) Nul doute qu’il n’y en nie déjà beaucoup de reconnus à Paris. 
Leur acharnement les aura trahis. Voici quelques traits anecdotiques f 
auxquels on pourra les diftinguer un jour. 

Un ouvrier de la rue St. Denis , rentrant chez lui, couvert du rang 
de fes viétimcj» , caufa tant de frayeur à fa femme, qu’elle mourut 
fubitemem. Les voilins de cet homme pourront l’indiquer. 

Un jeune Marfeillois à l’Abbaye fc montra d’une maniéré atroce 
pendant ces malfacres. Il fe vanta d’avoir tué lui feu! plus de so 
fcerfonnes, pour venger deux freres qu’il avait perdus dans la jour- 
née du io Août. On le recourir* a cette anecdote. 

Les trois hommes , qui rcconduifircnt St. Méard chez lui , lignè- 
rent leur brevet d'élargiircmcnt. J’ai vu le certificat & les fignatures. 
Elles pourront fervir à faire retrouver les fignataires. 

Un grand nombre des perfonnes élargies doivent avoir de pareils 
certificats. 

Ce fut un maçon employé par M. de Cbamploft , qui le reconnut 
6c le fauva au milieu des mbrts, qo’ils venaient de tuer de fa 
main. 

Dans beaucoup de ferions voifincs des théâtres de carnage , les 
maflacrcurs fatigués allaient fc repofer , faire montre de la fucur 6c 
du fnng dont ils étaient couverts , fc faire donner à boire, & des 
afiignats de s livres peur leur journée. Les feétions d’alors les en- 
courageaient , les plaignaient 6c les payaient. On fait comment elle» 
étaient compofées. 

On lit l’anecdote fuivante dans la réponfc de Louvet à Robcfpier- 
rc : », Un matin quatre hommes arrivèrent dans la maifon du minif- 
,, tre de l’intérieur, C< s’adrellèrcnt au citoyen Fepoul « l’un des chefs 
,, de bureau : ifs avaient des piques 6c une épée de deuil enfnng an- 
j, tées ; ils venaient chercher le prix de leur travail , que le minif- 

tre de l’intérieur devait leur remettre, leur avait -on dit ÿ le ci- 
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les dénoncer un jour au procureur du Roi , il eft 
à préfumer qu’ils auront péri fur la frontière , ou 
dans les troubles intérieurs , avant que la main 
de la juftice ait pu s’en emparer. 

„ toycn Fépoul , malgré les horribles explications qu’on lui donnait, 
„ feignit toujours de ne pas comprendre qu'elle avait été rcfpecc 
,, d’ouvrage dont le paiement lui était demandé. Obfcrvez que pcn- 
„ dant l’étrange colloque, un des ouvriers, accablé de la double 
„ ivrclTe du fang & du vin, s’était mis fur un fauteuil où déjà il 
,, était afloupi. On vous a donné de l’ouvrage, dirait toujours Fé- 
,, poul , vous dites avoir bien travaillé , vous demandez qu’on vous 
,, paye, rien n’eft plus jufte, mais adreflez - vous donc à ceux qui 
„ vous ont employés. Enfin , les bourreaux «fiez mécontens, réveil- 
„ lcrent leur camarade & partirent. Le même foir , entre fept & 
„ huit heures, il en revint lin; il était porteur d’un mandat à peu* 
,, prés conçu en ces termes : il eft ordonné à M. Vallée de Ville- 

„ neuve, rréforicr de la ville, de paver à (/ci quatre mots ) 

„ la Ibmme de n liv. chaque, pour l’expédition des prêtres à St. 
„ Firmin. Le garçon du bureau , qui rcconmiflâit le quidam , pour 
„ un des quatre du matin , ne voulut point le laifler aller jufqu'au 
„ citoyen Fépoul ; prelTé au contraire du befoin de renvoyer le 
„ cruel créancier, il parcourut uès-rapidement fon mandat, ne fe 
,, donna point le temps de déchiffrer les noms très -mal écrits des 
5 , ouvriers & des fignataires , courut dans le cabinet du premier 
,, commis confnltcr l’almanach royal, & revint aufli-tôt rapporter 
,, l’adrcfie du citoyen Vallée Villeneuve. On ignore comment celui* 
„ ci aura pu s’en débarraffer. „ 

Ou lé chef des bureaux Fépoul , ou le tréforier Villeneuve au- 
ront confcrvé quelques notes de ces mandats, ou du moins le fou- 
venir des noms qu’ils portaient. 

On faura, le nom du Caporal, qui fit périr de la maniéré fuivan«r 
te , deux victimes innocentes. Le f?»t eft attefté par BrilTot. „ A 

l’hôtel de la Force, où l’on expédiât les prifonuiers , avec une 
„ apparence de forme , avec un juré de comédie , & en préfence 
„ d’officiers municipaux, un prifonnicy, accufé de fabriquer de faux 

aflignats , recommandé d’un citoyen de la rue Saint- Antoine. On 
,, l’envoie chercher; il -Otait occupé à faire des comptes avec un 
,, locataire; il arrive, & A la vue des piles de cadavres, de maf- 
,, fîtes cnfanglamées , & de ces juge* - bourreaux , il perd la tête , 
„ répond de travers , on l’aflommc. Le Caporal fe rappelle qu’il l’a 
„ trouvé avec un homme qui chiffrait , & fuppofant que ces chif- 
,, fres pouvaient bien être des faux-aflignats , qu’il pouvait être com- 
„ pliec, il va le chercher, l’amcne, & on l’exécute aufli : eh bien J 
,, cet homme était un bon pere de famille , bon citoyen , électeur 
„ de 1791» éleétcur nommé la veille par fa fcétion ! „ 

Le garde national , qui fauva M. de Santuary , beau-frere de M, 
d’Efprémefnil , pourra aulli faire connaître beaucoup de fes cama- 
rades. 

Au furplus, ces découvertes feront l’objet des recherches d’un tri- 
bunal prévotal , & je doute fort que jamais aucune hiftoire de la 
révolution , dcfccndc julqu’ù ces noms ignobles. On n’écrit point 
i’hiftoire des loups. 
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Quant aux juges populaires qui s’étaient établis 
préîidens des maffacres , trois font déjà connus , 
Maillard à l’Abbaye , Hebert & l'Huillier à la For- 
ce ; il n’a pas été poilïble de reconnaître encore 
ceux qui ont dirigé les maffacres du Châtelet; mais 
déjà il s’eft présenté aux Jacobins plufieurs indivi- 
dus qui fp font gloriftés au titré d’hommes du 2 
Septembre, de ce nombre eft un nommé Taille- 
fer, membre aujourd’hui de la convention. 

Louvet cite ainfi un fait qui lui fut rapporté par 
Gorfas quelques jours après le q Septembre. ,, Gor- 
„ fas, dit-il, m'a raconté, comme à beaucoup 
„ d'autres l'étrange converfation qu'il eut avec un 
„ homme qui dans un certihcat ligné de lui , en 
„ date du g Septembre , a pris le titre de juge fou- 
„ verain élu par le peuple auxjournées du 2 & du 
„ 3 . Cet homme entre chez un libraire où fe trou- 
„ vait Gorfas. Il y demande les couriers des dépar- 
„ terncns de la demie requinzaine. Le libraire ne 
„ les a pas. L’homme en parait très-fâché. G01- 
„ fas s’approche, fe nomme, & lui demande ce 
„ qu’il veut chercher dans fes numéros. C’eft 
,, que, dit l'autre, en rendant compte desjour- 
„ nées de Septembre vous avez parlé de moi— Oh ! 
„ oh! vous en étiez donc! — vraiment, j'étais grand 
„ juge — Oui? vous pouvez donc m’apprendre 
„ comment cela le pratiquait. A quoi reconnaif- 
„ fiez-vous les innocents ? — Bah , bah , il n’y en 
„ avait gueres — mais encore, comment faifiez- 
„ vous P — nous avions des liftes , & puis on voyait 
„ bien tout de fuite; cependant il y avoit un grand 
„ b.... qui avait les cheveux en Jacobin ; on ne 
„ pouvait pas trop lire fon nom , & il ne fe dé- 
„ fendait pas trop mal. Il nous a donné de la ta- 
„ blature — eh bien? — ebbien , j’ai envoyé deman- 
„ der à Panis & à Marat : ils m'ont Jait dire , c'est 
,1 cela même, élargissez ? „ 

A a i 
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Tous ces magiflrats, Sc ieur prétendu juré feront 
facilement découverts ; ils allégueront peut-être 
pour fejuftifier , la volonté du peuple souverain , & 
l'exemple que leur avait tracé le corps législatif en 
formant ce tribunal populaire du i o Août que pré- 
fidait OlTelin , qui jugea Bachmann, Laporte, & 
Derozoi, & acquitta MM. de Montmorin &: d’Af- 
fry; ils citeront aufTt les prifonniers qu'ils ont ac- 
quittés; mais le délit des uns ne peut atténuer ce- 
lui des autres, &: le fupplice de Maillard ne doit 
rien changer ni à la punition due à OlTelin, ni à 
celle de tous ces juges créés par la populace , ni 
fur-toutà celle de tous cescorflîituans qui en décré- 
tant que le pouvoir judiciaire ferait éleftif par le 
peuple , arrachèrent ainfi au Roi le noble exer- 
cice de la juflice souveraine , & par là fanélionne- 
Tent d’avance les jugemens de Maillard , & le dé- 
cret de mort de Louis XVI. En plaçant les pre- 
miers la juftice dans des mains intérelTées à être 
injuftes , ils intervertirent toutes les loix de la fo- 
çiété , & s’ils n'en font punis , la conféquence iné- 
vitable en fera l’acquittement de Maillard. 

Si des juges des guichets, nous palTons enfuite à 
ceux qui dirigeaient leurs mouvemens, nous trou- 
vons aufli-tôt les membres de la commune qui 
compofaient le comité de fureté publique, nom- 
mé le i«- Septembre par Panis : leur lignature au 
bas de l’adrelTe du 3 Septembre né demande pas 
de nouveaux commentaires ; mais on obferve avec 
horreur que l’exécrable Marat lui-même n’y jouait 
qu’un rôle fecondaire. Panis était en tête , Panis le 
beau-frere de Santerre! 

Briffot avait été dénoncé ainfi que les girondins 
le 1 er - Septembre, par Robefpierre. Le 2 , à dix 
heures du foir, le comité de la commune rendit 
contre eux huit mandats d’arrêter, mais craignant 
«jueleur qualité dedéputésn’excitâtunmouvement 
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en leur faveur, ils effacèrent légèrement le mot 
arrêter , & y fubftituerent f ordre de visiter. Les 
trois commiffaires qui exécutèrent ce mandat , 
étaient les nommés Bert/ielton, Gucrmené & Cous- 
teau dit Mignon. Ce Mignon a figné beaucoup de 
certificats pendant les maflacres où il a joué un 
très-grand rôle ; ils diront de qui ils tenaient les 
mandats qu’ils exécutaient. 

Le trait cité par Gorfas donne encore la preu- 
ve qu'il y avait pendant les mafTacres un comité 
toujours féant qui les dirigeait , & qui fut tou- 
jours préfidé par Panis & Marat ( * ) : c’était ainfi 
que les comités de Charenton & du cercle focial 
préfidés par Barbaroux , Louvet , Chenier , Brif- 
l’ot , ikc. avaient préparé , & dirigèrent le mafla- 
crç du lo Août. 

On efl étonné de ne pas voir Robefpierre jouer 
nominativement fon rôle dans ces maflacres. Mais 
il faut favoir que dans toutes les occafions où il fal- 
lut payer de fa perfonne, Robefpierre fe cacha tou- 
jours, &ne fe repréfenta ènfuite que lorfque le cri- 
me préparé par fes mains eût été exécuté par d’au- 
tres; mais fon acharnement à être l’apologifle des 
journées du Q feptembre, l’approbation qu’il donna 
à l’adrefTe fanguinaire du 3, la réponfe qu’il fit à 
Genfonné, qui lui reprochait d’avoir commandé 
les afTaffinats ; je le sais , ni vous , ni vos amis n’auriez 
pas fait assassiner un Aristocrate ; les éloges per- 
pétuels de Marat, qui le recommandait au peuple 
pour diêlateur, ou au moins pour triumvir avec 
Danton & lui, les colloques qu’il avait alors con- 
tinuellement avec Danton , Collot d’Herbois & 
Robert de Keralio , fa nomination à la convention 

t 

(*) Sergent , graveur en taille-douce , était de ce comité. On venait 
pendant le maflhere implorer fa protection. Pendant qu’il lançait un 
mandat d’arrêt, quelqu'un marcha fur fon chien. Il répondit froide- 
ment ; pcent\ dune garde, mue n'avc{ point d’ humanité l 
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nationale, le jour des maflacres, en general la foif 
du fang fi connue, fes fureurs à la commune & 
aux Jacobins, fon nom, fon voeu contre Louis XVI , 
que dis-je, le fang du régicide Damiens qui coule 
dans fes veines , tout l’accufe , tout le place fur 
la ligne de Marat & de Panis. 

Il faut maintenant en venir à l’ordonnateur 
fuprême de ces meurtres, au général des aflaf- 
finats , à l’homme devant qui s’éclipfent Marat 
& Robefpierre eux-mêmes , à Danton enfin , mi- 
niftre de la jufiiee, pendant les 40 jours dont je 
donne l’hiftorique. 

Les vifites domiciliaires, le défarmement des 
perfonnes fufpeftes , décrétés fur fa motion , & 
exécutés par Robefpierre, la nomination & l’en- 
voi des commilTaires ambulans , qui firent faire 
les maffacres de Lyon, Rheims & Meaux, & prê- 
chèrent par-tout la loi agraire , le meurtre & le 
pillage , les fommes dépenfées fécretpment , dont 
il ne voulut jamais rendre compte , la peine de 
mort qu’il fit décréter le a feptembre au matin , 
contre ceux qui contrarieraient fes opérations , 
l’adreffe aux départemens qu’il fit partir le 3 , 
fous fon propre contre-feing , adrefle imprimée 
dans la nuit, rédigée la veille, 8c qui n’a pu être 
compofée que dans fes bureaux , fes liaifons con- 
nues , fon caraélere féroce ; fa vie précédente , 
for\ influence fur la révolution, fes paroles deve- 
nues proverbiales, tout, jufqu’à fa figure atroce , 
nous dit, Voila le Chef du a Septembre. 

La commiflion extraordinaire le preflait d’ar- 
rêter les maflacres, il riait, — faites exécuter, lui 
difait-clle , le décret d’accu fation contre Marat , 
— il répondait froidement, j'aimerais mieux don- 
ner ma démiflion. 

Saifi de frayeur, ou fi l'on veut d’impatience, 
Briflot entre le 4 au matin , che? ce minière de I4 
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juftice. Il le trouve avec Fabre d’Eglantine, il fe 
plaint de ces affreux mafTacres; mais, s’écrie niai- 
fement ce féroce imbécille de BrifTot, le moyen 
d’empêcher que des innocens n'y foient confon- 
dus avec des coupables -, pas un, pas un , répond 
Danton — Quel garant, dit BrifTot P le miniftre de 
la juflice réplique : je me suis fait donner les listes 
des prisons , et [on a effacé ceux qu'il convenait 
de mettre dehors. On a vu dans la relation de St. 
Méard , que dés le q 6 d’Août , un ofhcier mu- 
nicipal était venu prendre les noms des prifon- 
niers à l’Abbaye. 

Et, comme fi tant d’indices ne fufTifaient pa$ 
pour reconnaître Danton , fon difcours du 1 4 Jpin 
j 7 g 3 aux Jacobins, inféré tout au long dans le 
journal de cette fociété, fous la date du 16, ne 
fuffirait-il pas , pour défigner le directeur fuprême 
des meurtres en France. On venait d’apprendre 
à Paris la prife de Saumur , le foulevement des 
provinces , les préparatifs de l’Angleterre , le bom- 
bardement de Valenciennes. Danton vient aux 
Jacobins , voici la péroraifon de fa harangue fan- 
guinaire. Songez que je vous égalerai en génie , 
en audace révolutionnaire , et que je mourrai Ja- 
cobin , souvent je suis obligé d'employer des mé- 
nage mens pour ramener des esprits Jaibles, mais 
d'ailleurs excellais ; mais te bonheur public est 
toujours l'objet de mes travaux , et je vous pré- 
sage à [ avance que nous serons vainqueurs. Ne 
redoutez point les efforts de la faction. Il n'y arien 
de commun entre le peuple et les administrateurs, 
je suis instruit de bonne part , que le peuple se dis- 
pose à en faire justice. On fera encore un exemple 
terrible des contre-révolutionnaires. Ces deux der- 
nières lignes défignent d’avance l’auteur de maf- 
facres qui vont faire oublier ceux de 1792. 

Je ne parle point de la foule de Jacobins fubal- 
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ternes , qui prirent une part plus ou moins di- 
recte à cette cataflrophe. Collot d'Herbois, con- 
feil & ami de Danton , l’appella en public le grand 
credo de la liberté Française. Anacharfis Clootz in- 
venta le mot de Septembriser , pour exprimer 
l’a£te , par lequel on fe défait d’un ennemi. Cha- 
bot vanta continuellement ccs journées expurga- 
toires à la tribune. Fabre d’Eglantine 8c Camille 
Defmoulins étaient les fecrétaires de Danton à 
cette époque. Bazire, chargé de faire fon rapport 
fur ces maffacres, avant la diffolution de l'affem- 
blée législative, les attribua aux valets des arifto- 
crates tués, qui, s’étant mis en infurreélion , pour 
fauver leurs maîtres détenus , s’étaient portés aux 
prifons, où ils avaient maflacré tous ceux qui pré- 
cédaient leurs maîtres, afin de jouer le patriotifme 
& faire échapper enfuite fous ce malque , ceux 
qu’ils avaient eu intention de relâcher (*) , & , fé- 
lon Bazire , tous les maîtres auraient péri , fi le 
peuple 8c le tribunal populaire n’avaient fauve 

(*) Le bruit s'était répandu que les valets de Madame laPrincelTe 
de Lamballe s’étaient rendus déguifés il la porte de l’hôtel de la Force , 
afin de fauver leur maltrefie , & qu’ils avaient aidé à maliacrer plu- 
fieurs porfonnes , pour avoir droit de s’emparer de la Princcllè , St 
de l’emporter en triomphe , quand elle paraîtrait , mais qu’ils avaienj 
été reconnus St chaires du groupe tueur, ou, comme l'a dit derniè- 
rement je ne fais quel député , du J'ouverain majfaercur * Ce fut fur ce 
bruit, que Bazire fonda l'échafaudage de fon rapport, & l’aflimbléc , 
qui allait fc dilfoudrc, pafla à l’ordre du jour. Le propre des révo- 
lutions cil d’intervertir à la fois & les hommes & les chofes , Ce la 
morale & les idées, St le» capfits {t ics effets. Non-feulement elle 
rend les hommes mdchans, elle les rend ftupides & foux.On tue fon 
voifin , St l'on en fait un confpiratcur ; un château cil brûlé, c’eli le 
propriétaire qui y a mis le feu, pour acculer le peuple; un homme 
efl armé d’un pifiolet pour fa défenfe , il conduire contre toute une 
nation ; le Roi prend des nefures létales , pour protéger fon habita-, 
tion d’infulte St fa perfonne dVsprelTipn , St l’on dit que les Thuile- 
lies St roo Soldats ont atfiégé Paris St too mille hommes! Les mêmes 
effets fuivent l’cfprit révolutionnaire par tout oû il fe développe. La 
chronique de Londres , auffi féditieufe que celle de Paris , accule ainff 
le minillere Anglais , d'avoir déclaré la guerre à la république , lorf- 
duc BrilTbr lui-même avoue dans fon compte rendu à fa commettant , 
qu’il n'a eu que le ton de la déclarer trop tôt. ' 
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beaucoup fîe viélimes ; enfin , le miniflre de la 
juftice, le philofophe Garat ( s ), le digne fuccef- 
feur de Danton , chargé par un décret de pourfui- 
vre les auteurs de tant de crimes , fit de vaines 
démarches auxquelles il ne fat donné aucunefaite, 
& vint lâchement dire à la Convention .qu’il fal- 
lait les enfevelir dans un éternel oubli, qu’ils n'é- 
taient qu’un fupplément à la révolution du 10 
Août, la fuite de cette glorieufe journée, & que 
Paris , ayant l’initative de l’infurreélion , en la 
qualité de réfidence de la première autorité conf- 
tituée , on ne pouvait rechercher cette affaire , fans 
ôter le droit infarre£fionnel à Paris, fans compro- 
mettre ainfi la révolution dans fon principe. Si ce 
difcours eft parvenu à la Fayette dans fon cachot 
de Magdebourg , fon fupplice eft commencé. 

La conduite de Santerre dépofe hautement con- 
tre lui. Requis le 4 Septembre par Pétion & Ro- 
land , ce digne beau-frere de Panis , répond enfin 
qu’il a donné des ordres & les préfidens des 48 
feélions affurerent à la commiffion des 21 , que 
les maffacres leur avaient fait horreur , qu’ils au- 
raient voulu pouvoir montrer la force publique , 
mais qu'ils n avaient point reçu de réquisitions. 
Il ferait , je crois , inutile de parler plus long- 
temps de Santerre ; l’homme qui a mené fon Roi 
à la mort, a-t-il befoin d'un crime de plus, pour 
que fon fupplice fait aggravé P 

Il me tardait d'arriver à ces fiers républicains 
qui fe difent aujourd'hui fi purs , fi vertueux , fi 
incorruptibles , & qui cherchent à jetter tout l’o- (*) 

(*) Chcnier, autre philofophe, préfldait au 1 Septembre la feftioa 
des Hiles St. Thomas, ou de la bibliothèque, ou de 179a. On lui ra- 
mena de l’hôtel de la Force , M. Webber , grenadier de cette feétlon , 
fc frere de lait de la Reine. 11 avait été acquitté par le tribunal du 
guichet. Chcnier voulait abfolument l’y faire reconduire & maffacrer. 
Il inlifta pendant iî heures, & menaça môme de donner fa démilHoa 
C l'on faifait grâce. M, Webber fut fauvé par quelques amis. 
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dieux de ces forfaits fur la feule commune de Pa- 
ris ; il me tarde de démontrer qu’ils en font les 
premiers auteurs ; ainfi je pafTe fous filence , & 
Fournier, & Bourdon, & Becare , & Lajousky, 
chefs du mafT.icre des prifonniers d’Orléans , 8 c 
je faifis Barbaroux , Guadet , Genfonné , BrifTot , 
Pétion , Manuel & Gorfas. 

Il efl reconnu aujourd’hui que la tranquillité 
cfè Paris ne commença à être abfolument détruite 
que par l’arrivée des Marfcillois. Les bandits qu’on 
avait déjà recueillies n’avaient rien ofé de décifif le 
90 Juin ; il fallait que les afïafTins d’Avignon fuf- 
fent rendus dans la capitale pour leur fervir de 
point d’appui. Or, qui les avait mis en marche 
8 c. organifés P Barbaroux. A qui Barbaroux les 
avait-il préfentés le jour de leur arrivée P A Pé- 
tion , au vertueux Pétion. Qui les avait appelles 
la Providence du midi ? BrifTot. Qui les loua conf- 
tamment jufqu’au 3 Septembre? Gorfas. Qui leur 
diflribua 20,000 liv. quelques jours avant le 10 
Août? Pétion. Qui avait accordé l’amniflie à ces 
brigands d’Avignon , à ces héros de la glacière , 
lorfque la voix publique demandait de tous les 
coins de l’Europe leur punition exemplaire ? la 
fadlion de Bordeaux qui cherchait par là à fe ren- 
dre populaire, & à fe créer un noyau d'armée ré- 
publicaine. Enfin , qui a eu l’impudeur de nom- 
mer après le 10 Août au pofle de commandant 
de gendarmerie , ce Jourdan , chef des afTalFins 
de la Glacière? Son brevet eft figné de Servan; 
Servan , le collègue de Roland ! 

Je veux bien ne point parler de cette défor- 
ganifation fuccefhve , & de la dégradation de la 
royauté, à laquelle travailla la faction de BrifTot, 
depuis le premier jour des féatices du corps lé- 
gislatif, la guerre déclarée par BrifTot & Dumou- 
riez exprès pour placer le Roi entre la républi- 
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que Sc la mort (*) , le licenciement de la garde 
du Roi, le renverfement du pouvoir judiciaire, 
cette aflreufe journée du 20 Juin toute dirigée 
pour Manuel & Pétion , en un mot, cette lup- 
preflion bruyante de tous les états qui foutenaient 
encore tant bien que mal le trône conllitution- 
nel ; je veux bien oublier pour un moment ce 
long tifTu de crimes qui a fini par les crimes du 
10 Août, & qui a ouvert toutes les digues au tor- 
rent de l’anarchie , mais je dis , 

A vous, Briflbt: n’avez vous pas commandé, 
en quelque forte , l'afiaffinat de tous les prifon- 
niers d’Orléans par la rage avec laquelle vous 
vous êtes toujours déchaîné contre ce tribunal. 
L’homme du 10 Mars peut-il être féparé de ce- 
lui qui a tué M. de Lelfart , Sc la mort des deux 
Montmorin n’eft-elle pas encore votre ouvrage , 
car enfin votre plume était aulïi un poignard? 
Que l'on voye avec quel acharnement vous vous 
êtes toujours attaché à MM. de Jaucourt Sc Jou- 
neau. J’ouvre votre journal du 27 Août 1792, 
& j’y lis vos infultantes dérifions fur l’inviolabi- 
lité palTée du premier de ces deux collègues, tan- 
dis qu’il était encore à l’Abbaye. Que feront de 
plus vos ennemis , lorfqu’ils vont aujourd'hui 
vous juger? Déjà je lis dans le rapport du co- 
mité contre vous , l’accufation de votre atroce 
curiofité , lorfque vous vous informiez avec tant 
d’avidité fi Morande votre ennemi déclaré , Mo- 
rande l’ancien rédaéleur du Courier de f Europe , 
avait auiïi été mafTacré. N’eft-ce pas fur cette foif 
de fon fang que vous témoignâtes alors , que ce 
Morande fut jette enfuit;e dans les prifons, quoi- 
qu’il eut quitté la plùrne depuis près de fix mois, 

(•) Sans la guerre, la révolution du 10 Août n'aurait pas eu lieu ; 
fans la guerre la France ne ferait pas une république. Patriote, Français 
du sa Septembre. 
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quoiqu'il n’eut aucun rapport avec les événemen» 
du 10 Août, & qu’un héritage, joint aux infir- 
mités de l’âge, lui eut permis de quitter fon an- 
cien métier & d’oublier fes anciens ennemis? Vous 
fûtes donc , Briflot, un aflaffin de fang froid , ef- 
pece d’hommes plus dangereufe encore que les 
animaux féroces dont on fe méfie , meurtrier par 
efience, vous auriez voulu effacer du nombre des 
vivans tous ceux que par leur rang & leur pro- 
fejffion vous croyiez au-deflus de votre caraftere 
de journalifle législateur, & votre confcience vous 
reportait fi bas , même dans cette place , que 
toutes les dalles de la fociété, & tous vos confrè- 
res , vous paroiflant fupérieurs à vous & à votre 
profellion , vous leur avez déclaré la guerre à 
tous , afin d’avoir le privilège d’écrire & d’admi- 
niflrer feul : faites maintenant des comptes rendus 
à vos commettons , fur les cadavres de ceux que 
vous avez immolés à votre ambition , & à votre 
orgueil , la providence ne permettra plus qu’on 
y croie, & le rapport de St. Juft, a déjà vengé 
le fang de LefTart. 

C’en aufii dans ce rapport de St. Juft , ( le 8 Juil- 
let) que j’ai la douceur de trouver en fmiffant 
mon ouvrage, la ratification de ce que j’ai dé- 
voilé en le commençant. Pétion avait donc donné 
aux Suilfes & à la garde nationale l’ordre de re- 
pouffer la force par la force au 10 Août! Le peu- 
ple du 2 Juin 1793, qui n’cft plus fon peuple du 
20 Juin 1792 , l’accule aujourd’hui de cette fidé- 
lité à la conftitution ; il l’accufe en quelque forte 
de l’avoir caché , lorfque Louis XVI , était à la 
barre , & que Pétion ofait le juger , & du moins 
par là il en abfout la mémoire du Roi; mais ce 
même peuple ôtant à Pétion la gloire qu’il récla- 
mait pour le 10 Août, lui jette toute entière la 
tache du 2 Septembre , il lui dit avec énergie , 

,1 Vous 
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„ Vous tracez continuellement avec Roland le ta- 
„ bleau fanglant du 2 Septembre mais je vous 
„ accufe de ces fatales journées , car vous étiez 
„ alors en place. On vous predait vous &: Manuel 
„ d’arrêter ces mafTacres; vous refufâtes, decrainte 
„ d’être expofés à perdre votre popularité." Et 
voilà pourtant ce qui réfulte pour Manuel & vous, 
de votre fyftême incertain de vengeances , de 
cruauté & de molleffe.— Sachez enlin, malheureux, 
que dans la carrière que vous avez eu la témérité 
de parcourir, tout elt crime, quand tout n’ell pas 
vertu. 

JVi déjà rendu compte de l’acharnement de 
Manuel contre tout ce qui portait le nom de prê- 
tres; la connaiflance qu’il avait des projets du 
mafTacre aux Carmes , les démarches préliminai- 
res qu’il fit, ne permettent pas de douter qu’il 
n’en fut le direéleur, & conféqùemment, l’auteur 
de tous les meurtres , car d'abord ils n’eurent 
que les prêtres pour objet, &, ce n’efl qu 'après 
avoir afiouvi la haine de Manuel, qu’ils dépen- 
dirent jufqu’au relie des prifonniers. 

Chabot a appris à la convention nationale que 
Pétion & Manuel avaient d’abord ordonné à Gor- 
fas de louer dans fon exécrable journal ces jour- 
nées fanglantes. Gorfas s’acquitta de cette commif- 
fion avec la férocité d’un homme qui femblait 
regretter de ne pas agir lui-même à la porte des 
priions. Tantôt il écrivait, ces massacres sont non- 
seulement justes ; ils sont encore nécessaires. Ail- 
leurs il ajoutait, le peuple ne se trompe point dans 
sa vengeance: qu’ils périssent : Enfin, c’elf Gor- 
fas qui le premier imagina le conte abfurde qu'on 
avait vu au q Septembre les prifonniers faire des 
fignes dans leurs priions, & y tramer une confpi- 
ration. Ce Gorfas , en obéilTant à Manuel & Pé- 
tion , ne faifait que fuivre fon inftinél malfaifant : 
Tome II. B b 


depuis le commencement de la révolu tion , fon j ou r- 
nal femblait écrit fur les bornes des rues , tantôt 
avec de la boue, tantôt avec du fang.Ordurier & ca- 
lomniateur tour-à-tour, ce fut lui qui provoqua le 
premier la journée du 5 S 1 *®- & celle du 20 Juin. Le 
Roi & la Reine n’eurent pas d’ennemis plus con- 
ffans. Tout cequi fut honnête & beau pendant la ré- 
volution , fut expofé au venin qu il diflilait. Son 
phyfique auflï greffier que fon moral, était l'effroi 
du Palais Royal. Suivi de fes ouvriers 8c de quel- 
ques airommeurs , fon cortège ordinaire , tantôt 
il nfTaillait un gentilhomme feul & fans défenfe , 
(M. de Ste. Luce) &: l’alfairinait impunément aux 
yeux du public, tantôt il fe faifait cacher & refu- 
fait un combat loyal avec Suleau ; ici il faifait la 
cérémonie de brûler l’effigie du Pape, là il fe dé- 
guifait en Arménien , pour jouer fon rôle dans 
la députation folle du genre humain ; d'autres 
fois, il faifait piller par les fiens les preffes 8c les 
boutiques où s’imprimaient quelques épigrammes 
contre lui; en un mot, fa vie entière fut un 
compofé de lâcheté & d’infolcnce , (*) de turpi- 
tudes & de cruauté. Pour le punir , le ciel tou- 

i ’ours jufte finit par lui envoyer Roland & Marat, 
toland le flatte, le paie, Sc lui fuggere de déni- 
grer le q Septembre. Gorfas oublie ce qu'il a déjà 
dit; fa cupidité étouffé fa mémoire; le voilà qui 


(*) Ce Gorfns avait ofe imprimer qu’il fallait empêcher Mefdames, 
tantes du Roi, d'aller i Rome, ou du moins, qu'il fallait faiiir tout 
ce qu’elles emportaient, fous prétexte qu’il n’y avait pr.siun Français 
qui n'eut une réclamation S faire fur leurs ciTets. Mefdames ayant été 
arrttees ù Arcv-fur-Afibe , on parodia le dire de Oorfas par cette 

chanfon fi connue, rendt^-nous Us chcmifct à Oorfas avait- il 

du chcmifls , Gorfas ? 

C’efi egalement au fujet du départ de Méfiâmes , que la fille d’un 
miniftre conftitutionnel , futieufe de voir que fon ammt la quittât , 
pour accompagner les Princcfies, s’écria dans une aflcmbléc , qu'il 
aurait fallu les arrêter , ne fut-ce tjue pour fervir d’ôtages. Sur quoi , un 
homme île beaucoup d’efprit lui obfcrva que les femmes vieille* & 
laides n’avaient jamais fervi d'otages. 
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fe contredit à la journée. Un défaveu lui attire une 
nouvelle attaque ; il ne fait plus dès-lors que pren- 
dre une pofition mal-adroite; il a l'air d'un faux 
dévot de révolution. On dirait qu’un remords 
efl entré dans fa vilaine ame , & ce remords le 
rend déjà ridicule ; il fe tourne , il s’agite dans 
cette robe d’innocence qu’il revêt pour la pre- 
mière fois ; elle fait fur lui l’effet de la chemife 
deNelTus; Marat l’apperçoit, s’attache à fes pas, 
le pourluit comme la furie que Virgile nous peint 
tourmentant la compagne de Lïtinus , Marat eft 
pour lui Vhirudo non missura cutem , Sc , dès ce 
moment, Gorfas, à fon tour, eft pillé, fugitif, 
arrêté , émigré , accufé , & l’auteur de tant de conf- 
pirations réelles eft à la fin traité lui-même com- 
me un confpirateur. Ainfi a fini ce miférable maî- 
tre d’école de Verfailles, fils d’un favetier de Li- 
moges , d’abord marmiton , puis élevé parla cha- 
rité de M. de Coetlofquet , précepteur des enfans 
de France , enfuite déteftable écrivain des char- 
niers , trompette de révolution , mauvais bouf- 
fon de tragédie; ainfi , dis-je, a fini ce croquant, 
après avoir été , tour-à-tour , pendant quatre ans 
l’horreur & la rifée de Paris. 

Barbaroux eft encore plus coupable peut-être 
que tous ceux que j'ai déjà nommés. Ce fut lui 
qui demanda, & conduifit de Marfeille à Paris, 
la horde de ces aflafiins , ce fut lui qui en fit le 
choix, & s’en inftitua le chef & le directeur; ce 
fut lui qui , au club de Marfeille, faifant voir un 
poignard , dit qu’il ne partait pour Paris qu’avec 
ce feul bien, & qui depuis le 10 Août, fe trou- 
vant riche de douze mille livres de rente, a été 
convaincu par Camille Defmoulins de n’avoir pu 
les trouver, que dans la dépouille de fes victimes. 

F.nfin , la faélion Bordelaife fe joint naturelle- 
ment à tous ceux que j’accufe. Maîtreffe de tous 
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les comités de l’affemblée, maîtreffe de l’opi- 
nion , arbitre des délibérations , puifque placée 
entre la montagne Scie côté droit, elle portait la 
majorité là où il lui convenait , elle ratifia toujours 
tout ce qui fut vengeance, fureur & cruauté. 
Elle demanda auffi la mort de Briffac & de Delef- 
fart; la Source, un de fes membres, fut celui qui 
accufa M. de Montmorin. Grangeneuve avait foif 
du fang de Jouneau , mais il trouva plus com- 
mode de le faire répandre par des affadins , que 
de fe venger loyalement des affronts qu’il en avait 
reçus; tous les procédés , relatifs au déplacement 
& à la marche des prifonniers d’Orléans furent 
l’ouvrage de Genfonné, ainfi que la decouverte 
&la dénonciation du comité Autrichien. Ils avaient 
aufli eux fait venir de Bordeaux leurs fatellites , 
leurs affaflins , leurs fédérés. Ils voulurent du fang 
aufii eux , mais ils voulaient le plus pur qui ref- 
tât encore à répandre ; & Madame de Lam- 
balle îc M. de Brilfac & les trois miniffres furent 
leurs viélimes , au défaut de la Reyle qu’une pro- 
vidence fuprême avait fait échapper en Mars au 
rapport de Condorcet, comme elle fut fauvée le 
i Septembre , comme elle l’avait été plus miracu- 
lenfement encore au 5 Oélobre , à Varennes , & 
au ao Juin. La Source , Condorcet , Roland , ne 
font donc qu’un avec la faélion de la Gironde; 
Roland fur-tout, qui ne ceffa d’être cruel que 
lorfque la cruauté l’atteignit, & qui confentait 
le 3 Septembre à ce que les maffacres des prêtres 
& des nobles fufTent regardés comme un de ces 
grands orages qui balayent f atmosphère , pourvu 
que cet orage s’arrêta à lui & à fes amis. Imbé- 
cille , qui croyait fixer tin orage populaire. 

Ainli depuis Pétion , qui délira la mort de M. 
le Duc de Rochefoucauld , comme la Fayette com- 
manda celle de Favras, comme Barnave jullifu 
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l’alTa{Ti nat de Berthier; depuis Briffot, qui demanda 
le meurtre de Morande, & de M. de Montmo- 
rin, jufqa’à Danton, qui voulut établir Ion trône 
fanglant fur la terreur univerfelle , tous ceux que 
j’ai nommés, ne peuvent point être féparés des 
affaflins fubalternes. Ils font même bien plus cou- 
pables , car ils agiffaient avec la pleine connaif- 
fance des crimes qu’ils commettaient, tandis que 
l’ouvrier ivre qui les confommait croyait obéir à 
un décret , & gagner de plus que fon falaire , du 
vin, une montre, ou un porte-feuille. (*) 
J’aurais encore beaucoup de traits à ajouter, 
pour prouver la connexion du 2 Septembre avec 
le 10 Août, mais j’en ai déjà dit affez pour la faire 
appercevoir à tous , & il faut finir cet horrible 
tableau. Il fuffira, pour le completter, de jetter 
un coup-d œil fur les faêiums que les deux partis 
viennent de faire imprimer pour leur accufation 
& leur défenfe réciproque. L'un efl intitulé : His- 
toire des six premiers mois de la République , ou , les 
2 /rmo/ifls,parCamilleDefmoulins, imprimé&dif- 
tribué parordre des Jacobins. Cet ouvrage écritavec 
la verve & l’originalité connue de ce fougueux anar- 
chifte, efl d’autant plus précieux, qu’il joint à l’in- 
trigue de Briffot, l’hiftorique de la faétion d'Orléans, 
dont lui Defmoulins avoue qu’il était membre. L’au- 
tre efl le compte rendu par Brissot à ses commet tans 
le 27 Mai , c’eft-à-dire 4 jours avant la confpira- 
tion qui éclata à la fin contre ce grand homme. 
Cet ouvrage eft le feul lifible de tous ceux que 
Briffot a donnés, car au moins, il eft vrai. Là, 
il ne juftifie plus , il accufe ; la peur a fait chez 

(•) La vérité de cette aflerdon eft prouvée par ce qui arriva à M. 
de Roctacgudc, pendu en 1790 à la lanterne h Avignon. Celui qui 
avait pendu fes compagnons d’infortune » lui demanda en le faififlant , 
Où eft ta montre? je n’en ai point ; lui répondit M. de Rochcgude. 
£fi bien , en ce cas là , lui répliqua celui-ci , va t’en chercher un autre 
aui te pende. 
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lui ce que la confcience nous faifait faire depuis 
quatre ans; ainfi, chofe remarquable, Briflot n’a 
celle d'être exécrable , que du moment où il a été 
forcé de prendre notre attitude. 

En lifant ces deux comptes rendus, l’imagina- 
tion ell épouvantée de ce qu’elle voit & de ce 
qu elle apprend. Ce ne font plus des témoins qui 
parlent, des écrivains qu’on peut réfuter , ce sont 
des acleurs eux-mêmes qui fe dévoilent récipro- 
quement, & le ledleur n’a pas même la confola- 
tion de pouvoir douter. 

Ce fut lous ces fanglans aufpices que fe firent , 
dans toute la France, les nominations à la conven- 
tion nationale. Elles commencèrent à Paris le 2 
Septembre. Robefpierrc y fut nommé le premier, 
& l’effroyable lifie fe termina bientôt par le Duc 
d’Orléans, queManuelavaitaffublé, fur fa requête, 
du nom d Egalité. Ce furnom, ou, fi l’on aime 
mieux ce fobriquet failait rougir tout le monde, 
.excepté celui qui le portait. 

On devine facilement la maniéré dont étaient 
compofées ces alfemblées primaires. Tous les vices 
y eurent leurs députés. L'honneur , la morale & 
la propriété y refterent feuls fans repréfentans. 

La faiblefle des derniers momens de l’alfemblée 
législative qui allait fe diiloudre, amena nécefTai- 
rement une certaine relaxation dans fes décrets 
de rigueur. On profita avec empreflement de cette 
langueur , pour fe dérober aux vifites domiciliai- 
res , aux poignards , à la république, & aux bour- 
reaux dont on voyait la convention fe former 
partout. L'émigration fe joignit à la déportation , 
& les rivages voifins lé chargèrent alors d’une mul- 
titude d'hommes , de femmes , & d’enfans de tou- 
tes les claffes , emportant avec eux , comme d’une 
incendie , ce qu’ils pouvaient lauver de plus pré- 
cieux , emportant furtout l’efpérance que le Duc 


Digitized by Google 



( 3gi ) 

de Brunfwick, le Roi de PrufTe, 8c les princes 
freres du Roi allaient bientôt les rendre à leurs 
foyers, à leurs amis. 

Le ciel en a ordonné autrement. Il nous avait 
deftiné à de nouvelles épreuves. Notre corruption 
avait été trop forte , pour que la punition fut com- 
plette; il nous refiait encore des larmes à répandre. 

Mais, fi cette 'providence fe plaifait à affliger 
fes enfans fuperbes , avec quelle miraculeufe pro- 
teélion ne fauvait-elle pas les débris de fou églifè 
errante. Je fuyais comme les autres , j’arrivais aufli 
en Angletterre, à latin de Septembre je fus témoin 
du zèle & de l’emprelTement avec lequel toutes 
les clafTes delafociété accueillirent ces miférables 
pafleurs. Depuisle trône, jufqu ala fimple cabane, 
tout fut azile, tout fut confolation pour eux. Là , je 
visdesmatclots fejetter àleursgenouxfur le rivage, 
& recevoir, en pleurant, leur bénédiction; ici, 
la charité chrétienne , repréfentée fous les formes 
de M. Stanley , de Sir Thomas , de M. Wilmot, 
de M. Butler, &c. formaient des comités cjui dirigè- 
rent avec difcrétion , & fous les yeux des Français , 
non moins eftimables, les fecours que la natiofi 
Anglaife accorda avec abondance. Je vis le miracle 
de la multiplication des pains fe renouveller fous 
mes yeux, & de nouveaux apôtres diflribuer le 
pain 8c les poiffons aux difciples de Jefus-Chriftj 
la bienfaifànce 8c la reconnaiffance fe difputaicnt 
à qui donnerait plus y à qui recevrait moins ; au 
milieu de ces fcènes attendriflantes , on oubliait 
involontairement leshorreurs dont onvenaitd’être 
témoin. L’ame élevée vers le ciel , fource de tous 
nos biens, l’homme fenfible voyait dans le décret 
même de déportation des eccléfiafliques , le miracle 
qui affurait leur confervation; il y voyait l’efiet 
des prières de Louis XVI , pour le maintien de 
1» religion de fes peres ; il entendait d’avance fon . 
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jeune fils , au récit de tant de merveilles , s’é- 
crier bientôt, comme un autre Eliacin : 

Dieu laifra-t*il jamais fes enfnns au befoin : 

Aux petits des oi féaux il donne leur pâture { 

Et fa bonté s'étend fur toute la nature. 

De nouveaux émigrés , difperfés par la retraite 
du -Duc de Brunfvvick, ne tardèrent pas à venir 
partager les befoins & la gratitude des compatriotes 
qu’ils avaient laides en France auprès du Roi , 
pour coopérer dans l’intérieur aux mouvemens 
de l’extérieur. Le même accueil les attendait sur 
une terre généreufe , où les révolutions , leurs 
caufes, & leurs efTets étaient depuis longtems con- 
nues par l’expérience. La nation Françaife , ainfi 
repréfentée par fes véritables enfans , femble y 
avoir fait un nouveau traité d'alliance avec la fière 
Albion ; & ce monument fera durable, car en géné- 
ral, il fut fondé fur la reconnaiffance, & l eflime 
le décore. 

Une autre clafTe d’émigrés s’y porta auffiau milieu 
de nous , mais en vain effaye-t-elle de racheter fes 
fautes paffées par lès intrigues préfentes , & fa mau- 
vaife conduite en France , par une grande pru- 
dence en Angleterre , l’opinion publique , plus 
forte que leur fouplefle , les repoufle toujours dans 
l’ombre, & leur fait expier par le mépris univerfel 
les perfécutions qu'ils avaient fufeitées eux-mêmes, 
& dont ils font enluite devenus les viôlimes. Ainfi , 
les conflitutionnels , qui font tolérés en Angle- 
terre , y éprouvent toutes les peines de l’exil, fans 
efpoir de retour; & l’hypocrilie d’une honnêteté 
forcée y ajoute à leur malaife, fans rien ôter aux 
tourmens de leur ambition. 

Cependant, l’afiemblée législative termina fes 
féances. La convention prit fa place le 20 Sep- 
tembre, le 18, les diamans magnifiques de la cou- 
ronne difparurent, fans qu’on en ait jamais eu de 
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traces > quoique M. Roland ait fait pendre à la 
hâte quelques miférables pour ce vol ; le 2 1 Sep- 
tembre on décréta que la France était république , 
une, et indivisible , malgré l’oracle de Mirabeau, 
quelle était géographiquement monarchique. Le 
même jour je mé mis en route pour l'Angleterre, 
feul, tic fans pafleport. Un ancien compagnon de 
■mes dangers me rencontra lur la côte, tic me facilita 
les moyens de partager fa fuite. Je fus jetté à Deal , 
avec M. le Duc de Choifeul, au moment où le 
Duc' de Brunfwick commençait fa défaflreufe re- 
traite de Champagne ; tic tandis que mon noble 
ami courait fe réunir aux Princes, freres du Roi, 
je commençai à tracer ce que j’avais vu , le Der- 
nier Tableau de Paris , dans les ao derniers jours 
d’Aoùt, tic dans les ao premiers jours de Sep- 
tembre. Je ne pouvais plus être utile qu’en pei- 
gnant, avec les crimes dont j’avais été témoin, 
les nouveaux forfaits qui devaient déshonorer la 
France , pendant les g mois que m’a coûté la 
douloureufe rédaction de cet ouvrage. 

Je l’ai intitulé Révolution du 10 Août , tic quoi 
qu’on dife, je ne cefferai d'envifager cette époque 
autrement que comme une révolution. J’attache 
beaucoup plus haut la confpiration qui tua le Roi. 
Le mouvement du 10 Août & la déclaration du 
q 1 Septembre ne font que des aéles de la grande 
&: univerfelle conjuration de la fin du 1 8 mc - hecle 
contre les 14 fiecles précédens de la monarchie 
Françaife. Autant vaudrait proflituer ce titre à l’in- 
furreélion du 3 1 Mai, contre la faélion de Briflbt.C*) 

Je ne puis terminer cette fécondé partie de mon 

(•) Je donne à la fin de ce N°. Fhiftorique du mouvement qui a eu 
lieu à Paris, le 31 Mai, contre la faétion de la Gironde, Potion, 
Briflot , &c. L’eft une répétition dn lo^oût. Déjà il a eu fon contre- 
coup dans les provinces. Wimpfcn a imité la Fayette; Danton attend 
encore les infurgens; les priions font pleines fit le toefin du a Sep- 
tembre Tonner* fans doute bientôt à Paris, 
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ouvrage, fanspréfenter une récapitulation abrégée 
de ce terrible mois de Septembre 1792 , mois à 
jamais célèbre dans les fartes de l’hiftoire. 

Le 2 Septembre on apprend l’invafion de plu- 
fieurs provinces de France par 100 mille alliés aux 
ordres de M. de Brunfwik; & la noblefle Fran- 
çaife, la majeure partie des propriétaires du Royau- 
me , l’élite de la France fait partie de cette armée. 

Le même jour, Danton fait mafTacrer 8000 in- 
dividus dans les prifons ; on maffacre plus ou 
moins dans toutes les provinces ; le filcnce de la 
terreur régné par-tout, & Danton gouverne l’anar- 
chie. 

Des flots d'hommes égarés, enivrés, oififs ou 
timides , font pouffe par la peur au devant des ar- 
mées combinées ; la multitude effraie leur chef 
fuprême ; la pluie, les maladies, l'infubordination 
détruifent fes forces , il évacue fes conquêtes , il or- 
donne la retraite , & des Rois reculent devant des 
laquais furieux & des royalirtes tremblans qui al- 
laient pêle-mêle à leur rencontre (■*■). 

Dès-lors la noblefle Françaife eft difperfée & 
ruinée , fans avoir combattu. F.lle fe voit condam- 
née à errer fans efpoir & fans reflources. Des freres 
s’embraflent , & fe précipitent enfemble du pont 
de la Meufe dans ce fleuve; d’autres, entafles dans 
des paquebots, périlfent par centaines dans les 
fables de la Hollande^); d’autres font vendus pour 
Batavia , & après trois mois de nudité , de maladie 
& d’emprifonnement, font enfin recueillis miracu- 
leufcment , par les foins généreux du gouverne- 
ment Anglais, 8 c de deux freres fenfibles, MM, 
de Butler & Cormier. En beaucoup d'endroits , 

(*) J’avnis (rnis dom fliqijes. Deux me quittèrent pour aller A 
l’armée e Duinouricz. Ut autret : le truiûcmc me fui vit en 

Angleterre. 11 cil vrai que celui-là n'était pas Français. 

(•*) MM. d’Albert de Rioms , de la Bintinaye , de Raymond , dtç, 
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on femble oublier & leurs vertus antiques 8c leur 
dévouement aèluel , pour ne s’occuper que de ce 
qu’on leur reprochait auparavant, 8c ceux qui font 
ces reproches , font fouvent ceux qui les méritent 
le plus eux-mêmes. 

Les auguftes freres du Koi , après avoir ramené, 
avec toutes fortes de rifques perfonnels leurs co- 
hortes fur la frontière, font dans la défefpérante 
néceffité de les congédier. Ils s'en éloignent. Ils 
font pourfuivis , arrêtés ; enfin ilstrouyent un afyle 
au fond de la Wcftphalie. L’Europe irréfolue les 
dépofe au village de Ham , où les l’ouvenirs & les 
craintes viennent encore les alfiéger. Une faufle 
pitié eft à peine accordée à tant de malheurs. En- 
fin , ils forcent la gloire , par la confiance & l'ad- 
verfité mêmes. 

La convention nationale, rebut de l’écume de la 
France, s’afTemble, &Ie il Septembre la monar- 
chie 8c fes derniers débris font renverfés par la 
république. 

Le Roi déjà déchu, eft détrôné complettement; 
fa captivité dans les appartemens du Temple eft 
aggravée par fa translation dans la tour, 8c fon 
affafiinat phifique commence. 

La religion catholique, apollolique 8c romaine, 
eft fufpendue en France. Tous fes miniftres font 
exilés , 8c la perfécution continue encore après les 
mairacres. 

L’œil de l’obfervatenr fe promenant alors fur 
l’Europe , y apperçoit avec horreur toute l'énergie 
du côté des brigands , 8c par-tout ailleurs , la mol- 
lefTe , fuite néceffaire de la profpérité. Il voit d’un 
côté des foux audacieux, 8c de l’autre, une grande 
pénurie d’hommes d’état ; une grande liéli ra- 
tion , ou un grand Machiavélifme dans la plu- 
part des cabinets. Il découvre les progrès delà phi- 
lofophie dans la claffe mitoyenne; il découvie, 
dis-je , dans cette claffe , les lumières 8c les riche!- 
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fes , k il s’en inquiété d’autant plus que la cupi- 
dité & l’ambition de ces hommes font enflammées 
par la crédulité de la claffe inférieure , & l’abatar- 
diffement dans les clafTes fupérieures. Il confidere 
l’ignorance où eff encore l'Europe des caufes Aie 
des progrès des principes de la révolution Fran- 
çaise , (*) & il fe défefpere , en voyant les milliers 

(*) Je réfume ici en abrégé les caufes & les principes tic la révolu- 
tion Françaife ; je laide au lc&eur à en faire le commentaire , & l'ap- 
plication à d’autres pays. 

La première de toutes ces caufcs a été dans Tinfouciance des fou- 
verains , & dans l’ignorance de leurs miniftres. Il eft arrivé un moment f 
où les Rois ont voulu jouir comme leurs fujets. Ils fe font mélés familiè- 
rement avec eux , & ils ont commencé par là à entamer le refpcék 
qui leur était dfl. Ils ont fait d’abord des coucelîions inutiles de leur 
influence , de leurs prérogatives , ou de leur autorité. Ils n’ont com- 
battu que faiblement des rebelles qui les attaquaient avec toute l’ar- 
deur de la cupidité. En difputanc la puiflance aux Princes , ceux-là 
remblaient combattre pour une maitrefle , tandis que ceux-ci reflem- 
blaient à de vieux époux ennuyés, qui plaident langoureufcmcnt pour 
la dot de leurs femmes. Les Rois pardonnaient aux Jacobins , tandis 
que les Jacobins ne pardonnaient point aux Rois. 

D’après cette relaxation dans les claflcs gouvernantes , fi l’on defeend 
dans les clafTes gouvernées, on y voit 

La philofopbie répandue partout. Les philofophes liés par les mômes 
principes ,& tendons tous au môme but, l’irréligion, l’efprit de difeuf- 
fion , & le manque de rcfpeét pour les autorités fupérieures. 

Une hiérarchie phiiofophique , établie depuis les grands , jufqu’aux 
bouchers ; 

La confufion des rangs, & des coftumcs; 

L’oifivcté , la mollefle , l’immoralité des premières claflcs; 

Le babil , fubfiitué à la force ; 

Le placement d’argent à ufiire , & fur-tout en rentes viagères ; 

L’abandon de l’agriculture, pour le commerce , du commerce pour 
la banque , de la banque pour l’agiotage ; 

Les emprunts publics, qui ont obéré des générations entières; 

Le luxe dans toutes les clafTes ; tous les hommes s’étant créé des 
befoins au deflus de leurs facultés ; 

L’inquiétude pour le changement , entretenue par l’efprit marchand , 
qui tend à exciter fans cefle des befoins artificiels, afin d’augmenter 
la confomraation & la connivence des gouvemans avec les gouver- 
nés à cet égard, afin de faire haufler les revenus publics;. 

La difficulté d’avoif, lorfque tout le monde lit, imprime & rai- 
fonne, des miniftres plus habiles que ceux qui font ariminiftrés, 
ce qui joint fouvent au defir de les renverfer, la faculté de s’en 
moquer; 

Le pouvoir de l’argent, plus fort que celui de la richeflc territo- 
riale; la prééminence des villes fur les campagnes, &desartiftes fur 
les laboureurs. 

De cette immoralité , de cette irritation font nées , naiffent & naî- 
tront toutes les révolutipns préfentes , paffées & futures. 
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de formes que peut prendre l’anarchie , de l’infuf- 
fifance des remedes qu’on veut y appliquer. 

Et , comme une paflion ne peut être détruite 
que par une paflion plus vive, une grande terreur 
que par une terreur plus grande encore , on cher- 
chait dans l’Europe , au mois de Septembre , quel 
ferait le caraclerc ferme & févere à la fois , que 
l’on pourrait oppofer à l’audace & à la férocité 
prononcées deDanton, & l’on s’affligeait, Sc l’on fou- 
pirait hautement contre les fuites cruelles du luxe, 
& de la philofophie , & l’on croyait tout perdu ; 

Et tout cela avait été l’ouvrage d’un feul mois. 

LE MOIS DE SEPTEMBRE 1792. 

Mais enfin M. Pitt s’expliqua, M. de Clairfayt 
ordonna à Royal-Allemand de fabrer fans miféri- 
corde ; alors l’efpérance réparut au fond de nos 
cœurs , & je crus , dès ce moment , pouvoir com- 
mencer le Tableau de la Restauration de la Mo- 
narchie Française, ou la Campagne de 1793. 


P. S. A la séance de la Convention Nationale du 
*2 Juillet, on proposa la dégradation civique des ad- 
ministrateurs des départemens, qui, après avoir par- 
tagé l’insurrection de la Gironde , se retractaient : 
Danton s’y opposa en proférant ces terribles paroles 
qui sont une nouvelle preuve des massacres qu’il 
fit faire , et de ceux qu'il inédite encore. 

„ Attendez que le peuple vous ait remis sa fou- 
„ dre dans la fédération du 10 Août* alors vous frap- 
,, perez des coups plus forts sur les administrateurs 
,, qui n’en sont pas moins coupables quoiqu’ils se 
>, soient rétractés. Vous les rendrez inhabiles à ve- 
„ air empoisonner la législature etc. „ 
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CONCLUSION. 

J'ai rempli une tâche bien pénible. Il ne fallait 
rien moins que l’obligation que je m'étais impoféé 
de retracer ces jours affreux de nos révolutions , 
pour furmonter le dégoût & l’horreur dont j'étais 
pénétré, en en tranfmettant l'hiftoire à la pofférité. 
Mon cœur était oppreffé , mon efprit abforbé , 
vingt fois la plume efl tombée de mes mains, &, 
en la reprenant , je n’étais encouragé que par 
une feule réflexion. Peut-être, me difais-je, que 
les races futures en jettant les yeux fur ce tableau 
de meurtres, de vols & d’affaffînats, tracé par un 
écrivain contemporain, par un témoin oculaire, 
fe tiendront en garde contre les intrigans , qui , 
fous le mafque d'amis du peuple , l’entraînent dans 
tous les genres de perverfité , & le conduifent 
enfin à fa ruine. J’aurai du moins payé ma dette 
à l’humanité, fi je préferve un feul peuple, 
qu'on pourrait encore égarer, des maux affreux 
qui , depuis quatre ans, dévorent ma trille patrie. 

O .vous , les plus coupables , fans doute , de 
tous ces intrigans, vous, qui aujourd’hui joignez 
vos plaintes à celles des malheureux qui furent 
vos victimes, Constitutionnels, tour- à- tour 
unbécilles & féroces , contemplez votre ouvrage. 

De quel droit ofez-vous aujourd’hui vous plain- 
dre , fi vos propriétés ont été envahies , fl vos têtes 
ont été profcrites , lorfque vous avez donné vous- 
mêmes le fignal de tous ces forfaits , par l'indiffé- 
rence coupable que vous témoignâtes à l’incendie 
des châteaux, au pillage de l'hôtel de Callries, & 
àl’affafiinat deBerthier fsc de Foulon. Quelles pour- 
fuites commandâtes- vous alors? N'encouragiez- 
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vous pas au contraire les brigands vos falariés , à 
promener par-tout leurs fureurs, en leur promet- 
tant l’impunité P Eh bien ! vos Aipendiés d alors 
font devenus enfuite ceux de vos fuccefleurs; &, 
comme le caraêlere de la fureur eft d'aller toujours 
en augmentant , ainfi que la flamme va toujours 
en croiflant, perfonne ne peut plus assigner le 
terme auquel elle pourra s’arrêter. Vos peres, vos 
femmes, vos enfans, immolés à leur tour par les 
fcélérats que vous avez déchaînés , maudiront 
ainfi que nous les auteurs de nos maux , en les 
dévouant à la vengeance d’un Dieu jufle. 

Oui , toutes les calamités , qui déchirent notre 
malheureufe patrie, & dont vous afléélez aujour- 
d’hui de gémir avec nous, ne font que la confé- 
quence naturelle des maximes que vous avez pro- 
feffées & que vous avez mifes en pratique. Ne 
dites pas que vos difciples ont outré vos précep- 
tes , ils ont été entraînés par eux : 

Quelque crime toujours précédé les grands crimes j 
Quiconque a pu franchir les bornes légitimes , 

Peut violer enfin les droits les plus f;crés. 

Les maflacres du 10 Août & du 5 Septembre, 
la mort du Roi , l'envahiflement de toutes les pro- 
priétés , les fadlioAs fe détruifant fans celle les unes 
par les autres , cette fuite de confpirations qui ne 
fait aujourd'hui de la France qu’une vafte bou- 
cherie , ces châteaux détruits de fond en comble, 
ces récoltes ravagées , ces villes , ces départemens 
armés les uns contre les autres , cette dévaluation 
univerfelle opérée par les armes que vous leur 
avez mifes en mains , ces milliards d'afîignats , fans 
valeur, ce commerce éteint, ces colonies détrui- 
tes, ce renverfement de toute morale , cette famine 
qui s’approche , cette multitude d'hydrophobes 
politiques qu’il faudra abfolument ou laifler périr 
de faim , ou égorger , la pelle qui fera la fuite de 
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tant de mortalité en un mot, tous les réfultats de 
mille guerres civiles différentes , eh bien , toutes 
ces horreurs n’ont été & ne font que le dénoue- 
ment dè l’exécrable tragédie dont vous avez joué 
les premiers aéles. 

En effet , n’avez-vous pas appris à vos condif- 
ciples, par la fpoliation du clergé, & par la fup- 
preflion des droits féodaux, que s’il était légal de 
voler en partie, il était bien plus expéditif & bien 
plus profitable de voler en totalité P N’avez-vous 
pas préparé, &, en quelque forte, commandé l’af- 
faffinat du Roi , en l’aviliffant par degrés dans l’ef- 
prit du peuple, en le faturant d’ignominies, pen- 
dant les deux années que vous avez gouverné la 
France. En le forçant d’arborer la cocarde trico- 
lore, n’avez-vous pas juflifié d’avance celui qui le 
contraignit à accepter le bonnet rouge au ao Juin ? 
N’eft-ce pas vous, qui avez les premiers donné 
l'exemple de la défobéiflance formelle à fes ordres, 
en refufant de vous féparer, quand il vous le 
commandait? N’eft-ce pas vous, qui déplaçâtes 
fon pouvoir, en déclarant que la souveraineté rési- 
dait essentiellement dans le peuple , & qui n’en fîtes 
un Roi que fous votre bon plaifir , puifque vous 
déclarâtes qu’il ne l’était que par la loi conllitution- 
nelle, & qu’il y avait des cas où fa déchéance était 
légale? Enfin , n’eft-ce pas vous, qui le fîtes affail- 
lir le 6 Octobre dans fon propre palais , par une 
horde de cannibales , égorger impunément fes gar- 
des fous fes yeux, traîner comme un captif de Ver- 
failles à Paris, où vous le forçâtes d’habiter; &, 
lorfque , fatigué de tant d’infultes , il voulut s’y dé- 
rober, ne le fîtes-vous pas pourfuivre &: ramener 
comme un criminel de Varennes à Paris? Ne la- 
vez-vous pas fufpendu de fes fondions; &r, lorf- 
qu’il vous a plu de les lui rendre, cela n’a-t-ilpas été 
aux conditions que vous avez voulu lui prefcrire? 

Eh 
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Eh bien! tout ce que vous avez préparé, voî 
fuccefleurs l'ont confommé, & vous ne fûtes pas 
moins coupable qu’eux; car, certes, il y a plus 
loin de la première infulte à la majeflé du trône, 
que de cette infulte, au coup de hache qui abat la 
tête d'un Roi avili & emprifonné par les fujets ; 
& vous verrez un jour, Santerre & Garat, en fe dé- 
battant contre le fupplice qui les attend, invo- 
quer vos maximes, & réclamer vos principes. 

CelTez donc de croire que vous ferez oublier vos 
crimes , en déclamant avec véhémence contre ceux 
de vos fuccelfeurs. Leurs crimes, je vous le répé- 
té, n’ont été tracés que par les vôtres, & n’en 
font que la fuite inévitable. Ceffez donc de men- 
tir à votre penfée & à la nation hofpitaliere qui 
veut bien vous fupporter en voulant encore don- 
ner vos délires philofophiques pour les chef-d’œu- 
vres de la conception humaine. Apprenez que ce 
n’eft qu’avec un gouvernement ferme, & non avec 
des maximes abflraites, foyer de tous les défor- 
dres, qu’on régit une grande nation. Rappeliez- 
vous cet axiome d’un des plus grands monarques 
de l’Europe. Si j’avais à punir une de mes provin- 
ces , difait Frédéric , je la ferais gouverner par 
des philofophes. Cependant, direz-vous, il avait 
des philofophes à fa cour; oui, mais il n’en avait 
point à la tête de fes armées, il n’en envoyait point 
en ambafTade; &, s’il en admettait quelquefois à 
fa table, c’était pour amufer fes loifirs, & là, ils 
faifaient auprès de lui le rôle que rempliffaient 
autrefois les nains & les bouffons de la cour des 
Rois. 

Maintenant, qu’il efl bien démontré que l’expé- 
rience a plus fervi que n’auraient pu le faire les 
difcours les plus éloquens, à deffiller les yeux des 
peuples, que vos fyffêmes infenfés avaient féduits 
un moment, effayons de tranquillifer les efprits in- 
Tome IL Ce 
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quiets de ceux qui , toujours fidèles à la bonne 
caufe , s’allarment mal-à-propos fur les defleins ul- 
térieurs des puifTances coalilées, pour combattre 
le monftre anarchique qui déchire la France , & 
qui aurait fini par dévorer toute l'Europe , s'il 
n’avait été bientôt étouffé. 

C’eft à ces principes pernicieux, c’eft à la théo- 
rie de la fouveraineté de la populace, mife en pra- 
tique, par une horde immenfe de barbares que 
les Rois font aujourd’hui la guerre, & non point 
à la France, dont les propriétaires font difperfés, 
& le gouvernement renverfé. La guerre actuelle 
eft une lutte de la puiflance avec le brigandage , 
c’eft une efpece d’émeute tacite & univerfelle , 
que l’on comprime par-tout , quoique le champ 
de bataille foit en France; ce font les félons de 
Newgate que l’on châtiait à Valenciennes. Cette 
viôloire eft alTez belle & a fiez fruêlueufe , pour 
que nous devions croire que François II , que Fré- 
déric-Guillaume, & la généreufe nation Anglaife, 
n’auront point uni leurs armes, pour déchirer 
l’héritage langlant de l’enfant royal , détenu dans 
les fers. Non, le vertueux chef de l’empire n’auxa 
point prêté lés forces prépondérantes , pour dé- 
cider cette barbare fpoliation. Ah ! écartons à ja- 
mais de noue efprit cette coupable penfée, &, fi 
nous étions a/Tez malheureux , pour ne pas croire 
aujourd'hui à la vertu des Rois , confidérons du 
moins que leur propre intérêt commande une au- 
tre conduite aux puifTances que l’on calomnie. 
Croyons que fi leurs généraux entraient en France , 
pour conquérir la propriété de Louis XVII , & 
pour confommer dans un autre fens , l’œuvre 
inique des faétieux, qui, depuis quatre ans, cu- 
mulent les outrages & les tournions fur la famille 
royale , des millions de Français qu’enchaînent 
aujourd’hui 1 incertitude & la ftupeur , prêts à 
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s’unir à eux , s’ils viennent comme reffaurateurs 
du trône & de l'autel , n’auraient plus alors qu’un 
fentiment, celui de combattre jufqu’à la mort, 
pour écrafer les ufurpateurs. Des fouverains, pour 
qui l’univers fait des vœux , ne fe détermineront 
jamais ci la perfpeélive d’une guerre éternelle cou- 
tre une nation toute réunie dans un même fen- 
timent, toute militaire par les circonftances , & 
devenue alors invincible par fon malheur même. 
Ils fentiront qu'il leur ferait impolïible de con- 
ferver des provinces éloignées de leurs états , & , 
dont la polfefTion , après avoir épuifé le fang des 
peuples , & leurs tréfors , ferait toujours incer- 
taine. Ils n’auront pas oublié, que du tems de 
Charles VII , la France plongée dans l'anarchie 
vit envahir plus de la moitié de fon territoire ; 
mais alors les Français firent treve à leurs diffen- 
fions inteftines ; ils s’armèrent , ils combattirent 
avec fureur , & , après avoir vaincu & chaffé du 
pays les ufurpateurs , l’héritage de St. Louis fut 
réintégré dans toute fa fplendeur, & la France vit 
bientôt fon éclat renaître fous les régnés florifTans 
de Louis XII , & de François I er - j Royalties , 
Français fideles , abjurons donc pour jamais ces 
terreurs paniques ; au lieu d’aigrir nos maux par 
des foupçons injurieux pour l’honneur des monar- 
ques, mettons en eux tout notre efpoir, & croyons 
qu'il eft de leur intérêt imminent d’éteindre le 
foyer de l’incendie qui menace leurs propres états ; 
que l’honneur leur commande, & qu’il y va de 
leur gloire , de rétablir fur fon trône , & de ref- 
tituer tous les ornemens de fa couronne à un 
enfant malheureux, rejetton de tant de Rois. Des 
milliers de familles errantes & profcrites , pour 
avoir été fideles à leur devoir, leur tendent des 
bras fupplians. Si les Rois étaient capables de tra- 
hir un efpoir fi bien fondé, ils apprendraient aux 
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peuples de tons les pays, que lorfqu’il furviendra 
des révolutions dans un état , le plus fur eft d'a- 
bandonner fes princes , puifque la fidélité à la 
monarchie expofe à la perte de tous fes biens, à 
l’abandon & à la perfécution même. 

Qu’un de ces gouvernemens, pour faire taire 
une fa&ion avide , lui ait promis une indemnité , 
pour le réfultat de cette nouvelle guerre faciale, 
plaignons-le de la nécefiité où il s’eft trouvé de 
prélenter cet appât pour faire marcher le lion 
Britannique. Eh bien ! s’il le faut , qu’on ait en- 
core nos colonies, ainfi qu’on a déjà notre or, 
& nos diamans, mais profitons de ces pertes, 
pour faire prOvifion de vertus & de courage , & 
rappelions-nous que tous nos malheurs naquirent 
de notre corruption, de notre luxe & de la rup- 
ture d’équilibre entre nos richeffes mobiliaires & 
nos terres. Mais, en attendant cette inquiétante dé- 
cifion, repoufTons les fuggeftions perfides de ces 
conllitutionnels , nos plus cruels ennemis , qui 
ne peuvent plus ajouter à nos maux, qu’en fe- 
mant dans nos efprits des méfiances , qui les ai- 
grilfent Attendons avec réfignation que les puif- 
fances fur le compte defquelles nous nous allar- 
mons , ayent fait connaître leurs intentions , par 
leurs allions. Nous éprouvons afTez de maux réels, 
fans nous en créer encore d’imaginaires; foyons 
donc bien convaincus que les Rois ne peuvent 
rien faire de solide pour leur gloire et leurs inté- 
rêts que lorsque leur conduite est dirigée par la 
justice. 

Et vous , qui , fans avoir participé aux fureurs 
& aux violences des faifeurs de la conflitution , 
continuez à vous afTocier à leur bande , en voulant 
nous donner une nouvelle constitution , à la place 
de celle qui vient d’être détruite, cefTez, ah! cef- 
fez de vous iaiffer confondre avec eux ; abandon- 
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nez ces fyftêmes infenfés , où votre amour propre 
feul peut trouver des confolations , mais qu’inté- 
rieurement votre efprit défavoue. Vous voulez 
que l’on falTe une difiinôlion entre les erreurs & 
les crimes , & vous ofez vous replacer encore fur 
la route qui a conduit aux plus grands crimes. 
Depuis long- teins vous auriez dû lavoir que cette 
conllitution étrangère , que vous voulez encore 
aujourd'hui implanter fur une terre qui n'y elt 
pas préparée, que cette conllitution , dis-je , n’avait 
été bien fixée en Angleterre, que fur les cadavres 
d’un Roi afTafiîné & d’un Roi déchu ; cette feule 
idée aurait dù vous faire frémir, depuis le pre- 
mier jour où vous la propofâtes; &, qu’a fait au- 
tre chofe que vous commenter , ce régicide Bar- 
rere, votre ancien collègue, quand il a ofé dire, 
que /’ arbre de la liberté ne peut fleurir que lors~ 
qu'il est arrosé du sang des Rois. Ah ! périfie à 
jamais la liberté , fi les peuples ne peuvent l’ac- 
quérir qu’à un femblable prix. 

Songez encore , qu’en adoptant un fyllême par- 
ticulier, & des opinions abfolues que vou6 defirez 
propager , vous vous déclarez par là même chels 
d’un parti , & que vous vous placez ainfi dans 
une attitude, d’autant plus ridicule, que perfonne. 
ne fe range aujourd’hui fous vos drapeaux. Ceux 
qui eurent la iaiblelTe de partager vos opinions 
en France, n’ont pas tardé à fe délàbufer fur 
l’impolïibilité de leur application. En combinant 
les lieux, les temps & les élémens de votre édifice, 
ils ont bientôt vu que ces inftitutions, qui ailleurs 
femblent exifter exprès pour fuppléer aûx vices 
du climat & à l’ingratitude du territoire, feraient 
en France un volcan , qni embraferait encore, au 
lieu de les féconder , les cendres détrempées de 
• fang que nous allons y retrouver ; & , j’ai acquis 
Je droit de vous adreffer ces obfervations & ces 

- c ç 3 


( 406 ) 

reproches; car, j’ai auffi moi partagé votre ad- 
miration pour certaines loix étrangères au com- 
mencement de la révolution ; trompé par votre 
réputation, vos paradoxes & votre fyflême d'équi- 
libre, j'ai cru tin moment le gouvernement repré- 
fententatif admiffible en France, j’ai cru pendant 
quelques mois en vous , en M. de la Fayette & 
en M. Necker; & j'en demande aujourd’hui, du 
fond de mon cœur, pardon à Dieu, à mon Roi, 
& à mon pays. 

Que fi je voulais excufer cette faute de ma jeu- 
nefle , je ne manquerais pas d'exemples à alléguer 
en ma faveur depuis 1787 jufqu’à la fin de 1789; 
je me contente de les indiquer ; un efprit de ver- 
tige femblait avoir alors frappé toutes les têtes, &, 
bien peu de ceux que la Royauté compte aujour- 
d’hui au nombre de fes plus refpedlables fervi- 
teurs , furent exempts d’erreurs, depuis l'appel 
ou peuple , que fit imprimer en 1787 , un minif- 
tre imprudent, jufqu’à la lettre révolutionnaire 
écrite aux Jacobins de Londres , au nom de l'af- 
femblée, par un préfident archevêque. 

Que la crainte de cette nomenclature de nos 
torts, nous rende donc circonlpeêts fur les accu- 
Fations que nous avons à porter. Le jour de la vé- 
rité approche , rallions-nous autour de l’oriflamme 
de la royauté , en tremblant que l’examen du 
juge ne nous trouve pas aufli purs que nous avons 
la prétention de l’être. Rachetons des erreurs que 
nous avoris plus ou moins partagées, par un dé- 
vouement & une obéiflance déformais inébranla- 
ble au fnccefreur de notre malheureux Roi; car, 
encore une fois , de même qu’un pays ne peut 
être en guerre qu'avec fes plus proches voifins, 
ainfi l’autorité royale n’a pu être ébranlée d’abord, 
que par ceux qui en approchaient le plus. 
Rallions-nous, je le répété encore, pour éviter 
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les malheurs où nous ont plongé l’ignorance & 
l’orgueil , rallions nous auprès de l’arbre facré de 
la royauté pleine & entière ; & que l’on ne dife 
point que tous les refforts de l’ancienne conflitu- 
tion font détruits; le religion de Louis XIV, mal- 
gré la perfécution , exifte encore dans toute fa 
pureté. Qui ofera dire que l'on gouvernement qui, 
par fon énergie , créa le beau liecle de la France , 
fit éclore des chef-d’œuvres dans tous les genres , 
contint les faétions, & les fit fervir à l’éclat de la 
fociété , ne puilfe pas revivre encore fans partage 
& fans contrôle ; car, il avait fenti , ce grand Mo- 
narque, que fi la providence elle-même ne gou- 
verne le monde que par fon filence , un Roi , 
qui argumente chaque jour avec fes parlemens ou 
fes états-généraux fur fon autorité , eft bien près 
de la voir fe diffoudre , & l’état avec elle. 

C’eft. ainfi qu’en moins de 3o ans, à force de 
raifonner fur la fouveraineté , nous fommes par- 
venus au point de désorganifer la France & de 
l’inonder de fang; & c’elt une petite ville qui a 
été l’inflrument des vengeances célefles. Dieu fem- 
ble avoir choifi Geneve pour nous punir , comme 
il permet quelquefois qu’un ver invifible détruilè 
les plus grands & les plus beaux ouvrages de 
l’homme. 

Il a voulu qn’un pauvre ouvrier atrabilaire de 
cette ville, que Jean -Jacques RoufTeau féduifit 
d’abord fous des formes limples & bonnes les 
imaginations faibles , pervertit les efprits faux par 
quelques tirades de fenfibilité & des raifonne- 
mens ambigus, en cachant fous l'humilité la plus 
profonde , l’orgueil le plus intolérable. Ce fut 
par lui que fe trouva placé le principe du con- 
trat focial dans la volonté générale , c’eft-à-dire , 
le droit du plus fort , l’infurreèlion , la guerre üc 
la mort. Le poifon était fubtil , les femmes , les 
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boudoirs & la cour furent les premiers à s'en in- 
fe&er. Ce Rouffeau vécut milerable , il fut une 
fois renverfé & foulé aux pieds par des chiens ; 
fes malheurs femblaient nous prédire ceux qui 
nous attendaient pour avoir accueilli fa doClrine. 

Un fécond philofophe, aufli de Geneve, Jac- 
ques Necker, arriva pauvre à Paris , amaffa promp- 
tement une fortune fcandaleufe ; puis bâtit des 
hôpitaux , invoqua la fenfibilité 8c l’humanité , 
en renverfant fans pitié tout ce qui s'oppofait aux 
ébullitions de fon orgueil; fe fit trois fois de fuite 
porter par violence au miniflere, & fappa le pre- 
mier l’autorité Royale, tout en ayant l’air de 
l’exalter, tandis qu'il l’abaifTait effectivement. Cet 
homme, qui était à la fois banquier, protefiant, 
étranger, & non noble, fëduifit les principaux de 
ces quatre claffes d’hommes, qui exerçaient une 
grande influence en France , 8c par eux , il eut 
les académies & les clubs. Ce Necker, éprouva 
tous les tourmens de l’ambition , deux fois exilé 
par la cour , il fut à la fin exilé par le peuple , 
il erra toute une nuit fur un grand chemin , lors 
de la défaite des infurgens de Nancy , il fut ar- 
rêté dans fa fuite, les vices de fa fille, font le fcan- 
dale de fa famille , perfonne ne croit plus à fa 
vertu , & fa fortune détruite par la chute des af- 
fignats , a partagé la dégradation de fa réputation. 
Il eft malheureux au phyfique & au moral ! 

Un troifieme philofophe, encore de Geneve, 
Etienne Claviere , après avoir travaillé en vain 
l’agiotage & les révolutions dans fon pays, vint 
«frayer de la révolution Françaife. Ne pouvant 
s’élever à la hauteur des romans de Jean -Jac- 
ques, 8c des comptes rendus de Necker, il ne pré- 
fenta modefiement à la révolution que de la phi- 
lantropie, Briffot, des fociétés d’amis des noirs, 
des pamphlets & des plans d’aflignats. Il trouva 
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moyen avec ces feuls titres , d’avoir nne répu- 
tation ; il fiat auflî lui miniftre , grâce à tous les 
cafés , aux garçons de boutique , aux commis de 
nc'gocians & aux étudians, dont il fe rapprochait 
afléz par fon goût d'agiotage , & une feinte bon- 
hommie , encore plus orgueilleufe quelle n 'était 
cruelle. Cet homme corrompit la troifieme claire 
de la fociété; il fut à fon tour accufé , obligé de 
fe fauver par une fenêtre , profcrit , errant & va- 

reftait plus à mettre en mouvement que 
les bras de la derniere clalTe , c’eft-à-dire , des 
hommes de fang , qui n'habitent que les cavernes 
& les bois , les égouts & les tavernes , pour dé- 
troufTer les paffans & maflacrer les voyageurs. 
Un quatrième philofophe fe préfenta. Ce fut 
Jacques Marat , & le hafard voulut que cet hom- 
me qui avait auffi lui fait des livres , comme tous 
fes prédécefTeurs , fut forti de Geneve. Sa naif- 
fance eft inconnue. On le difait Sarde , ou C.orfe; 
mais fon pere , maître d'école à Neufchâtel , le 
fit élever à Geneve à qui nous dûmes ce fléau 
de plus. Il profita des principes pofés par fes trois 
prédécefTeurs , & s'étant afTocié Danton , Robef- 
pierre , Santerre & d'Orléans, le meurtre du Roi 
de France fut bientôt confommé, & les cadavres 
jonchèrent la terre de toutes parts. 

Ainfi la révolution n’efi point originairement 
l’ouvrage de la France ; c’eft une peuplade , où 
la guerre civile femble permanente, qui nous a 
envoyé les quatre hommes qui nous ont fait par- 
courir fuccelfivement les quatre périodes de notre 
dégradation, la cnriofité, l’orgueil, la désobéif- 
fance & la mort. Chacun d'eux a eu fes généraux 
& fes auxiliaires ; chacun d'eux aufii fut puni de 
fon vivant. Marat, le dernier de tous, refiait feul. 
Jidele à fon peuple, il avait chaffé tous ceux qui 
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avaient voulu avant lui être les favoris de leur 
peuple particulier. La main d’une femme a déli- 
vré enfin la terre de ce monftre ; Charlotte Cordé 
l'a poignardé le 14 Juillet 1 793 ; & elle a payé de fa 
vie ce trait de courage. Marat vivant , empoifon- 
naitle peuple de fa doéïrine de fang, & fa mort 
penfa répandre une nouvelle contagion , par les 
exhalailons pellilentielles qui fortaient de fon ca- 
davre lépreux. 

Au milieu de toutes ces cataürophes fanglantes, 
reconnaifTons le doigt facré de Dieu dans le fort 
que nous éprouvons. Un Roi , une Princefle du 
fang, des prélats, des eccléfiaftiques , des minif- 
tres, des gentilshommes de tous les grades, des 
bourgeois, des avocats, des marchands, des pau- 
vres , ont péri dans cette révolution. Adorons les 
jugemens de Dieu , humilions-nous devant fa co- 
lère , croyons que nous l’avions méritée , &, du 
moins , implorons-le , pour la détourner à l'ave- 
nir de deflus nos têtes : 

Jam Oacis terris nivis, atque dira; • 

Grandinis , rnific Pater , & rubente 
De.uerà facras jaculatus arces. 

Terrait urbeni , 

Terrait gentes 


LISTE 


Générale et completie des régicides qui ont voté 
à la Convention Nationale , pour le meurtre de 
Louis XVI, Roi de France. 


Extrait du 'troifieme Appel nominal pour le Ju- 
gement du Roi. 

Séance du 16 Janvier 1793. 


La queftion a été pofée en ces termes : Quelle 
peine LOUIS, ci-devant Roi des Français , 
a-t-il encourue ? 

N. B. L’Appel nominal a commence par la Lettre G. 


EXPLICATION DES ABRÉVIATIONS. 

La m. lignifie la mort , — Scs. sursis , — Réel. Réclu- 
sion , — B. Bannissement. 


DÉPARTEMENS 

& 


Noms des Votani. 


Haute Garonne. 

Mailhc. 

Lam.& f. 

Delmas. 

La mon. 

Projean. 

La mort. 

Ferez. 

Réel, et b. 

Julien. 

La mort. 

Catis. 

La mort. 

De Sacy. 

La m. & f. 

Rouzct. 

Rtclufion. 

Drucht. 

Rtclufion . 

Mande. 

Rtclufion. 


Le Gers. 


La Plaigne. 

la mort. 

Maribon Montant. 

la mon. 

Defcamps. 

la mon. 

CappitL 

Réel & b. 

Barbeau du Barran. 

la mon. 

La Cuire. 

la mon. 

Ichon. 

la m*n. 

Boufquec. 

la mort. 

Moylset. 

JUd.prev, 
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La Gironde, 


Vergniautt. 

La m.& f. 

Guadet. 

La m. & f. 

Genfonné. 

La mort. 

Grangeneuve. 

Réclufion. 

Jay. 

La mort. 

Ducos. 

La mort. 

La Café. 

Réel. & b. 

Bergoin. 

R éclufion. 

Gartau. 

La mort . 

Boyer Konfrede. 

La mort. 

De l’Eyre. 

La mort. 

Du Plantier. 

La m.& f. 

L'Hérault. 

Cambon. 

La mort. 

Bonnier. 

La mort. 

Curée. 

R & DJp. 

Viennct. 

Réclufion. 

Rouyer. 

La mort. 

Cambacérès. 

La mort en 


cas d'in- 
vafion des 
ennemis. 

Fabre. 

La mort. 

Brunei. 

Rcclufion. 

Caftithon. 

Réel. & b. 

Ifie & Vilaine. 

Lanjuinais. 

Réel. & b. 

Fermom. 

La mort. 

Duval. 

La mort. 

Sdvellrc. 

La mort. 

Chaumont. 

La mort. 

Le Breton. 

Réeluficn. 

Dubignon. 

Réclufion. 

Maurel. 

R. jufqu'à 
la paix. 

Bcaugearci. 

La mort. 

Obeliu. 

R. & Dép. 

Indre, 

Porcher. 

Réel. & b. 

Thabaud. 

La m. & f. 

Pépin. 

R. & Dep. 

Boudin. 

Réel. & b. 

Le Jeune. 

La mort. 

De Razey. 

Réclufion. 

Indre & Loire . 

PJioche. 

La mort. 

J. Dupont. 

La mort. 

Portier. 

La mort. 

Gardien. 

Réel. & b. 

Ruelle. 

La m. & f. 

Yfabcau. 

La mort. 

Bo in. 

R. & Dép. 

Charupigny. 

R, & Dép. 


Ifere, 


Baudran. 

La mort. 

Géndvois. 

La mort . 

Chartel. 

La m. & f. 

Servonat. 

Réel . 0 b. 

Ainar. 

La mort. 

Prunelle de Lierre. 

Banniffcm. 

Réal. 

Réel. & b. 

Boiliicu. 

Réel. & b . 

Cenilüeu. 

La mort. 

Du Jura. 

Vernier. 

Réclufion . 

Laurcuceot. 

Réel. & b. 

Grénot. 

La mort . 

Proft. 

La mort. 

Amyon. 

La mort. 

Babcy. 

Réel. & b. 

Ferrons. 

La mort. 

Bonguyodc. 

R. perpét. 

Des Landes. 

D’Artigoyte. 

La mort. 

Le Franc. 

Réel. & b. 

Godroy. 

Rcclufion. 

Dizés. 

La mort. 

Ducos, Falné. 

La mort. 

Saurinc. 

Réclufion. 

Loire & Cher. 

Briflon. 

La mort. 

Grégoire , abfent par 
commtffion. 

Chabot. 

La mort. 

FoufTcdoire. 

La mort. 

Freflinc. 

La mort. 

Le Clerc. 

Rcclufion. 

Venaille. 

La mort. 

Haute Loire. 

Raynault. 

La mort. 

Delchcr. 

La mort. 

Flageas. 

La mort. 

Faure. 

La mort . 

Bonnet , fils. 

La mort. 

Barthélémy. 

La mort. 

Camus, abf.parçomm. 
Loire inférieure. 

IVlnulde. 

La mort. 

Le Feburc. 

R. & Dép. 

C haillon. 

Réel. & b. 

IVIcIlinec. 

Réel. & b. 

Villers. 

La mort. 

fouché. 

La mort. 

Jary. 

Réel. & b. 

Couilard. 

ijannijfcm. 

Loiret. 

Gentil. 

Réclufion. 
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Caran Coulon. 
Le Page. 

Pcilé. 

Réclufion. 

Réclujion. 

Réclujion. 

Le Carpentier, le Va- 

lames. 

Havin. 

^ mort. 
La mort. 

Lombard la Chaux. 

La mort. 

lSonnefœur. 

La mort. 

Guérin. 

Réel. & b. 

Enguerran. 

Réclujion. 

De la Gueulle. 

La mort. 

Laurence,* Villedieu 

La m. 

La m. 

Réclujion . 

La mort. 
La mort. 

J. B. Louvet. 

La m. &f 

Hubert. 

Léonar.i Bourdon. 

La mort. 

Brccel. 

La Boifîicre. 

Le Lot. 
Cledcl. 

La m. & f. 
La m. & f. 

La Marne. 

Prieur. 

Thurint. 

Salleles. 

Red u fut n. 

Charles Charlier. 

La mort. 

Jean Bon St. André. 

La mort . 

De la Croix de Conf- 

Monmavan. 

La mort. 

iant. 

La mort . 

Cavaygnac. 

La mo t. 

De VHIer». 

La mort . 

Bouygnes. 

Réclujion. 

Poulain. 

Réel. & b. 

Dclbret. 

La mort. 

Drouet. 

La mort. 

Albouys. 

Réclujion . 

Arnonville. 

La mort. 

Cayla, malade. 

Lot & Garonne. 
Vidalot. 

La rrfort. 

Blanc. 

Batelier. 

La haute Marne, 

Réel. «S- b. 
La mort. 

Laurent. 

Réclufion. 

GmUardin. 

La mort. 

Paganel. 

La m.&f. 

Monnet. 

La mort . 

Clavcrie. 

Réclufion. 

Roux. 

La mort . 

La Roche. 

Réel. 6* b. 

Valdruche. 

La mort. 

Bouflion. 

La mort. 

Chaudfon RoulTeau. 

La mort . 

Gavet la Prade. 

Réclujion. 

La Lov. 

La mort. 

Foumet. 

La tnort. 

Wandclincourt. 

BanniJJem. 

La mort en 
cas d’inv. 
idem. 

Noguer. 

La Lo\ere. 
Barrac. 

ChateauneufRandon. 

Réclujion. 

Réclufion. 
La mort. 

La Mayenne . 
Biity, le jeune. 

Joachim Efne. 

Servicre. 

La mort. 

Du Rocher. 

idem. 

Monefticr. 

La m. & f. 

Enjubiult. 

idem . 

Pelet , abf. parcomm . 

Maine & Loire. 
Chondicu. 

La mort. 

Serveau. 

Plaichard Chottiere. 
Viilars. 

idem. 

Réel. & b. 
Réel. & b. 

De Launay, l'aîné. 
De Houlli re. 

La mort . 

R • & Dép. 

Réné - François le 
Jeune. 

R-pcrpét. 

Reveillcre Lepaux. 
Pilait rc. 

La mort. 
Réel. & b. 

La Mcurtht. 
Salles. 

Réclufion . 

Le Clerc. 

La mort. 

Mallarmé. 

La mort . 

Dandcnac , rainé. 

Réclujion. 

Le Vaflbur. 

La mort. 

De Launay, le jeune. 

Réclujion. 

Molveaux. 

Réel. & b. 

Pérard. 

La mort. 

Bonncval. 

La mort. 

Dandcnac , le jeune. 

R. & Dép. 

La Lande. 

Réel. & b. 

Le Maijman. 

La jyî anche. 
Cervais Sauvé. 
PoilT-n. 

Réclufion. 

Michel. 

Réel. & b. 

Réel. & b. 
Réel. & b . 

Zangiacomi. 

La Mtufe. ' 
Moreau. 

Réel. & b. 
BanniJJem. 

Le Moine. 

La mort. 

Marquis- 

R- provif. 

Le Tourneur. 

La mort. 

Tocquot. 

Réel. & t. 

Ribet. 

La m. & f. 

Pons. 

La mort. 

PineL 

Réclufion, 

Rouflel. 

Réclufion. 
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Bazoche. 

R. & Dtp . 

Bcrtr. la Hofdiniere. 

Lam.tr fi 

Humbert. 

Réel. & b . 

Dcshrouas. 

La mort. 

Harinand. 

JSanniJJcm. 

Julien Dubois. 

La mort. 

Le Morbihan. 

Plat Beauprey. 

La m.& f. 

Le Meilland. 

Réel. & b. 

Duboc. 

La mort en 

Le Hardy. 

Réel. & b. 


cas de G. 

Corbcl. 

Réel, prov • 

Dugué Daflil. 

r.&b.f.g. 

Le Quinio. 

La mort . 

Fournil. 

B.R.&d. 

Audrcin. 

La mort . 

Thomas. 

La mort. 

Gillet. 

R. perpét . 

Colombel. 

La mort . 

Michel. 

Réel. & b. 

Parie. 


Rouault. 

Réelufwn . 

Robcfpierre. 

La mort. 

Lu Mo/el/e. 

Danton. 

La mort. 

Anthoinc. 

La mort . 

Collot d’Herbois. 

La mort . 

Heinz. 

La mort. 

Manuel. 

R. & Dép. 

Bar. 

La mort. 

Billaud Varrennes. 

1 a mort. 

Blaux. 

Réel. & b. 

Camille des Moulins. 

La mort. 

Thirion. 

La mort. 

Marat. 

La mort. 

Becker. 

Réélu fion. 

La Vicomterie. 

La mort. 

Merlin. ) abf. far 


Le Gendre. 

La mort. 

Couturier.) eommif 


Raffron. 

La mort. 

La Nitvre. 

+ 

Panis. 

La mort. 

Sautcrcault. 

La mort. 

Sergent. 

La mort . 

Damer >de. 

La mort. 

Robert. 

La mort. 

Léfiot. 

La mort. 

Duffaulx. 

Réel. & b - 

Guillerault. 

La mort. 

Fréron. 

la mort. 

Le Gendre. 

La mort. 

Beauvais. 

la mort. 

Goyre la Planche. 

La mort. 

Fabre d'Eglamine. 

la mort. 

Jourdan. 

Réel. & b. 

OITclin. 

la mort. 

Nord. 


Robe fpierre , le jeune. 

la mort. 

Merlin. 

La mort. 

David. 

la mort. 

Duhem. 

La mort. 

Boucher. 

la mort. 

Goffuïn, abf. par com. 


Laignclot. 

la mort. 

Cochet. 

La mort. 

Thomas. 

R.&m.en 

Fockcdey. 

Réclufion . 


cas d'irtv. 

Le Sage Senault. 

La mort. 


de l'enn. 

Carpentier. 

La mort. 

Lotus -PmurpE- J o- 


Pryere. 

La mort. 

seph , Duc d’Or- 


Sallengros. 

Poultier. 

La mort. 
La mort. 

léans , dit : Egalité. 

la Mort. 

Aouft. 

La mort. 

Pas de Calait. 


L’Oift. 


Carnot. 

la mort. 

Couppé. 

La mort. 

Duquefnoy. 

la mort. 

Calon. . 

La mort. 

Varier. 

Réel. & b. 

Maflîeu. - 

La mort. 

Le Bas. 

la mort. 

Charles Villette. 

Réel. & b. 

Thomas Payne. 

Réel. & b , 

Anachariis Cloots. 

La mort. 

Pcrfonnc. 

Réel. & b. 

Poniez. 

Lam.&f. 

Geoffroy. 

la mort. 

Godefroy , abf. par c. 

Eulart. 

Réel. & b. 

Bezare. 

La mort . 

Bolet. 

la mort. 

Word. 

La mort. 

Magniez. 

Réel. & b. 

De la Marc. 

Réel. & b. 

Daurton. 

R. & d. 

Bourdon. 

La mort. 

Puy de Dôme. 


L’Orne. 


Couthon. 

la mort. 

Dufrichd Valazé. 

La m, & f. 

Cibergues. 

la mort. 
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Maignet. 

la mort . 

Romme. 

la mort. 

Soubrany. 

la more. 

Bancal. 

Réel. & h. 

Rudel. 

la mort. 

9b . 

Moneftier. 

la mort . 

la mort. 

La Loue. 

la mort. 

Du Laure. 

la mort. 

Cirod Pouzol. 

Réel . & h. 

Hautes P y renées. 

Barrere. 

la mort. 

Dupont. 

la mort. 

Certaine. 

Réel. & b. 

Picqué. 

la mort. 

Férand. 

la mort. 

La Crampe. 

la mort. 

Baffes Pyrénées. 

Sanadon. 

Réc.&dép. 

Conte. 

Réel. & b. 

Pémartin. 

idem. 

Mcillant. 

idem. 

Cafenave. 

idem. 

Neveu. 

idem . 

Pyrénées Orientales. 

Cuvier. 

Réel. & b. 

Byroteau. 

la m. & f. 

Montegut. 

idem. 

Cazanics. 

idem. 

Yibie .abfparmalad. 
Haut- Rhin. 

Ritter. 

la mort. 

La Porte. 

la mort . 

Johannot. 

la mort. 

Pflieger. 

la mort. 

Albert. 

R. provif. 

Dubois. 

R. provif. 

Rewbell , abf. par e. 
Bas-Rhin. 

Laurent. 

la mort. 

Bentabolc. 

la mort. 

Louis. 

la mort. 

Arbogaft. 

R. jufau*à 

ChriiHani. 

la paix. 
Réelujîon, 

Demzel.n 

Rhul. •V- P". 

Simond.J Cûmm, f- 

Ehrmann , malade. 
Rhône & Loire. 

Chaflct. 

R. jufqu'à 

Dupuis , fit. 

la puix. 
la mort. 

Vitet. 

Réelujîon. 

Fournier. 

Réelujîon, 


Du Bouchet. 

la mort. 

Bcraud. 

Réel. b. 

PreiTmn. 

la mort. 

Moulin. 

la mort. 

Michet. 

R. perpét. 

Patrin. 

Rcciujïon. 

ForefL 

Réel. & b. 

Noël Pointe. 

la mon. 

Cuflit. 

la mort. 

Javoque. 

la mort. 

Lanthenas. 

la mort , en 
cas d*inv. 
des cnn. 

Haute Saône. 

Gourdan. 

la mort. 

Vigneron. 

Réel. & b. 

Siblot. 

la m. & f 

Chauvier. 

Réel. & b. 

Balivct. 

Réel. & b. 

Bolot. 

la mort. 

Dorraier. 

la mort . 

Saône & Loire. 

Gélin. 

la mort. 

Mafuyer. 

R. jufqu'à 
la paix . 

J. Carra. 

la mort. 

Guillermin. 

la mon. 

Reverchon. 

la mort. 

Guüemardct. 

la more. 

Bodot. 

la mort. 

Bertucat. 

R. perpét. 

Mailly. 

la mon. 

Moreau. 

la mon. 

Mont Gilbert. 

la mort f en 


cas d'inv. 

Sarthe. 


Richard. 

la mon. 

Primaudiere. 

la mon. 

Salmon. 

Réel. & b. 

Phiiippeaux. 

la mort. 

Bourtrone. 

la mon. 

Le Vafleur. 

la mon. 

Chevalier. 

Réel. & b. 

Froger. 

la mort. 

Syeyes. 

la mort , en 

Le Tonmeur. 

ajoutant 
f. phrafe. 
idem. 

Seine & Oife. 

Le Cointre. 

la mon. 

Hauffinan , abf. par e. 

B allai. 

la mon. 

Alquier. 

la mort, en 

Corfas. 

cas d'inv. 

Réel. & b. 
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Audouin. 

la mort. 

Pierre-Florent Lou- 

Treilhard. 

la m. Ce f 

vet. 

Royt. 

la m. & f. 

Dureftel. 

Tallien. 

la mort. 

J. 1). Martin St. Prix. 

Hérault Sechclle, ab- 


De Vérité. 

fcnl par commiffion . 


De Lecloy. 

Mercier. 

R.perpét. 

Sillcry. 

Kert'aint. 

R. juf<ju*i 

Le Tarn . 


. la paix. 

La Source. 

Dupuis. 

Réclufion. 

La Combe Saint Mi- 

Chénier. 

la mort. 

chel. 

Seine inférieure. 


Soloniac. 

Albitte. 

la mort. 

Campmas. 

Pocholles. 

la mort. 

Mnrvuéjols. 

H irdy. 

Réel, et b. 

Gouzy. 

Yger. 

Réel, a b. 

Rocbegude. 

Hecquet. 

iiLm. 

Meyer. 

Duval. 

idem. 

Damber Mefnil , mal. 

Vincent. 

idem. 

Le Yar. 

Fauve. 

idem. 

Efi-udicr. 

Le Fcbvrc. 

idem. 

Charbonier. 

Bruiel. 

idem. 

Ricard. 

Blailleul. 

Réclufion . 

Ifn.ird. 

Mariette. 

Réel, et b. 

DefpinalTy. 

Doublet. 

idem. 

Roubaut. 

Ruault. 

R. provif. 

Antiboui. 

Bourgeois. 

R et dép. 

Barras. 

De la Haye. 

Réel, et b. 

La V cndéc. 

Seine 6* Marne. 


Je. Fl. Goupitleau. 

Mayduyt. 

la mort. 

Aimé Goupitleau. 

Bailly de Juilly. 

Réel, et b. 

Gandin. 

Tellier. 

la mort. 

Miignen. 

Cordicr. 

la mort. 

Fayo. i 

Vieux. 

Réel et b. 

Muffet. 

Geofiry, l’ainé. 

Réclufion. 

• MorilTon, point de 

Bernard. 

la mort. 

' voix déclarant qu'il 

Humbert. 

Réel, et b. 

ne croyait pas Louis 

Opoix. 

idem . 

jufiiciablc . 

De France. 

idem. 

Girard. 

Bemier. 

R. provif. 

Garos. 

Uct Deux Sèvres. 


La Vitrine. 

Le Cointepuyraveau 

la mort. 

Piorry. 

Jard Panvillicr. 

Réel, et b. 

Ingrand. 

Anguis. 

R. et dép. 

Dutrond Bomier. 

Du Breuil. 

la mort. 

Martineau. 

L’Official. 

Réel, et b. 

Bion. 

Cochon. 

la mort. 

Creuzé la Touche. 

Du Chaftcl , malade. 


Thibaudcau. 

La Somme. 


Creuzé Pafcal. 

Saladin. 

la mort. 

La Haute Vienne. 

Edvery. 

Réclufion. 

La Croix. 

Gantois. 

Réel, et b. 

Le Sterpt-Beauvais. 

Dumont. 

la mort. 


Aflelin. 

Réclufion . 

Bordas. 

Scellicr. 

la mort . 

Cay Vemon. 


Réel, et b, 
id<m. 
Réclufion. 
Réel, et b. 
la m. et f*. 
Banni fi. * 

la mort. 

la mort. 
Réel, et b. 
la mort. 
Réel, et b. 
la m. a f 
Réel, et b . 
la mort. 


la mort . 
la mort, 
la mort . 
la mort 0 
la mort, 
la mort. 
Réclufion. 
la mort. 

la mort, 
la mott. 
Réel, et k. 
la mort . 
la mort, 
la mort. 


Réel, et b. 
la mort. 

la mort, 
la mort. 
Réel, et b. 
la mort. 
Réel. a b. 
Red. et b. 

la mort. 
Réclufion. 

Réel, et b. 
la mort en 
eas d'inv» 
Réclufion • 
La mort. 
faye- 
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Paye. 

Bannijf. 

Boret. 

Réel, fr b. 

Rivaud. 

Réclujwn. 

Serres. 

idem. 

Les Vofges. 

Réel. fr b . 

Cafcneuve. 

idem. 

Poulain Grandpré. 

la mort , en 
cas d’inv. 

lzoard. 

Baffes Alpes. 

idem. 

Ba'an. 

Réclufion . 

Vcrdallm. 

Réel. fr b. 

Perrin. 

la mort. 

Maille. 

la mort. 

Souluic. 

La m. & f. 

Derbes la Tour. 

idem. 

Gouber. 

Réel. fr b. 

Sarvornin. 

idem. 

Breflbn. 

Réel. fr b . 

Réguis. 

Réel. fr b. 

SSl K- 


Peyre. 

/’ Ardèche. 

la mort. 

L' Yonne. 


Boifly d’Anglas. 

R. fr dép. 

Maure. 

La mort. 

Soubeyran St. Prix. 

La m. frf. 

U Pelletier. 

La mort. 

Gamon. 

idem en cas 

Jacques Boileau. 

La mort. 


d’inv. 

Turreau. 

La mort. 

Saint Martin. 

Réclufion. 

Bourbotte. 

La mort. 

Garilhe. 

idem. 

Précu. 

La m. & f. 

Gleizal. 

la more. 

HOrard. 

La mort. 

Corin Fuflier. 

Réel, fr b. 

Finor. 

La mort. 

Du Ariennes. 


Chaftelain. 

L’Ain. 

Réel. fr b. 

Blondel. 

r. fr m. en 
cas d’inv . 

Deydicr. 

La mort . 

Ferry. 

la mort. 

Gauthier. 

idem. 

Méneflon. 

idem. 

Royer. 

Réel. fr K 

Du Bois. 

idem . 

Meyer. 

Réclufion. 

Vermond. 

r . fr. m. en 

Merîiru 

La mortè 


cas d’inv. 

l’Aifne. 


Robert. 

la mort. 

Quinette. 

La mort. 

Bodin. 

Réel, fr b . 

Jean de Bry. 

idem. 

Thierrier. 


jsefroy. 

idem . 

l' A rriegt. 


Saint J uR. 

idem. 

Vadicr. 

la mort . 

Bon. 

la mort , en 

Clauzel. 

idem . 


cas d’inv. 

Campmartin, 

idem. 

Petit. 

idem. 

Elport. 

idem. 

Condorcet. 

la peine la 

Lakanal. 

idem. 


plus grave 
du code 

Gallon. 

CAuie. 

idem. 


pénal qui 

Courtois. 

la mort. 


ne foitpas 

Robin. 

idem. 


la mort. 

Perrin. 

Réel, et b. 

Figuer. 

La mort. 

Ëonnemain. 

id. fr dép. 

Loyfel. 

idem. 

Pierrec. 

idem. 

Boucheron. 

idem fr f. 

Douge. 

idem. 

Dupin, le jeune. 

même op. 

Garnier. 

la mort. 


que Con • 

Duval. 

Réel, fr b . 

l’Ailier. 

dorcet. 

Rabaud de S.Etiennc 
l’Aude. 

. Réclufion. 

Vidalin. 

la mort. 

Azema. 

la mort. 

* Chevalier. 

point de v. 

Bonnet. 

idem . 

Matlel. 

la mort. 

Rame!. 

idem. 

Beauchamp. 

idem fr fi 

Girard. 

Idem. 

Hautes Alpes. 

Morin. 

Réel, et k. 

Baréty. 

Réel. fr b. 

Tournier. 

idem. 

Tome II. 


D 
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Maragoi. 

la mort. 

Chazau. 

idem. 

PériCs. 

R. & Dép. 

Chedanau. 

idem. etf. 

l’Aveyron. 

Ribcrau. 

idem. 

Bo. 

la mort. 

Dcvard. 

Réel. & b. 

St. Martin Vologne». 

Red. & b. 

Mau! de. 

R. perpét. 

Lobinhcs. 

idem. 

Brun. 

1 a mort. 

Camboulas. 

la mort. 

Crevelier. 

idem . 

Jofeph la Combe. 

id<m. 

la Charente inflr. 

La mort • 

Bernard St. A Urique. 

Réel. & b . 

Bernard. 

Seconds. 

la mort . 

Bréard. 

idem. 

Louchet. 

idem. 

EfchalTeriaux. 

idem. 

Godefroy Yzarn Va- 


Nion. 

idem . 

lady. 

Réclujion. 

Ruamps. 

idem. 

Bouches du Rhône. 

De Chczeau. 

Réel, a b. 

Diiprat. 

La mort. 

Lozcau. 

La mort. 

Rebecquy. 

La mort. 

Giraud. 

Réclujion . 

Barbaroux. 

idem. 

Vinct. 

La mort. 

Granet. 

idem. 

D’Autriche. 

réel.prov. 

Durand Maillane. 

Réel. & b. 

Garnier. 

La mort. 

Gafparin. 

La mort. 

le Cher. 

Réel. & b. 

Bayle. 

idem . 

AlafTer. 

Baille. 

idem. 

Foucher. 

La mort . 

Rovere. 

idem. 

Baucheton. 

Réclujion • 

Péliflier. 

idem. 

La Bluncrie. 

La mort . 

Laurent. 

idem. 

Dugene. 

Réclujion. 

Deperret. 

Calvados. ~~ 

Réel, et b. 

Splletier. 

la Corre\e. 

La mort . 

Faucher. 

Réclujion. 

B rival. 

La mort • 

Du Bois Dubais. 

la mort, en 

Borie. 

idem. 


cas d'inv. 

Chambon. 

idem. 

Henri la Riviere. 

Réel, et b. 

Lidon. 

itLm et f. 

L’Homond. 

Réclujion. 

Lannot. 

la mort. 

Bonnet. 

la m. & f. 

l’Cnieres. 

idem. 

Vardon. 

Doulcec Pontdcou- 

Réclujion. 

• La Fond. 

la Car/e. 

point de v» 

lant. 

Réel. & b. 

Saliccm. 

la mort. 

Tavcau. 

La mort en 

Chiappe. 

Réel. 6* b. 


cas d'inv. 

Petaldy. 

idem. 

Joucnne. 

idem & f. 

Cara Bianca, 

Réel, pror . 

Dumont. 

Réel, et b. 

Andrei. 

Réclujion. 

Cufly. 

idem. 

Baufio. 

Réel. & b. 

Le Got. 

Réclujion. 

Mottsdo. 

Réclujion . 

Philippe Belleville. 

Réel. & b. 

la Côte d’Or. 

La mort . 

Cantal , 


Bazire. 

Thibault. 

Réel, et b. 

Guitton Morvcau. 

idem. 

Milhau. 

la mort. 

Prieur. 

idem • 

Meienfac. 

Réel. & b. 

Oudor. 

idem. 

La CoRe. 

La mort. 

Lambert. 

R. & Dép . 

Jofeph Maille, abfatt. 

La mort. 

Mardy. 

idem. 

Tarrid. 

Guyot. 

la mort. 

Chabanon. 

Réel, et b. 

Treilhard. 

idem. 

Peuvergiie. 

Réclujion. 

Rameau. 

Banni Jfc. 

ta Charente* 


Bertier. 

la mort , 

■BeHegarde. 

La mort , 

Côtes du Nord* 

Réclujion # 

Guinberteau. 

idem. 

•Coupp e. 
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Champranx. 

R. & Dép. 

Fayolle. 

Ricktfyn. 

Gothier, le jeune. 

R. ptrpét. 

L’Eurt. 

Fleury. 

idem . 

Buzot. 

la mort. 

Giraud. • 

idem. 

Du Roy. 

la mort. 

< juyomard. 

Réel, et b. 

Lindet. 

la mort. 

Lonclc. 

la mort . 

Ri chou. 

Réel, et b. 

Coude lin. 

Réel, et b. 

Le Maréchal. 

R. & Dép. 

La Creufe. 


Bouillerot. 

la mort. 

Muguet. 

la m. & fa 

Vallée. 

idem en cas 

* Dcbourgea. 

Pt. de y. 


d*inv t & 

Coutiflon. 

Réelujwn. 


R. provif. 
Réclujïon . 

Guyés. 

la mort. 

Savary. 

Jaurand. 

Rcclujion. 

Robert Lindet. 

la mort. 

Baraillon. 

R. provif.. 

Topfent , atf, par ni. 


Tenier. 

Réel. & b. 

L’Eure 6r Loir». 


La Dordogne. 


La Croix. 

la mort . 

La Marque.' 

la mort. 

BrilTot. 

La mort. 

Pinet. 

la mort. 

Pétion. 

la mort. 

La Code. 

la mort. 

Circuit. 

HécL Sr b. 

Houx FaziUac. 

la mort. 

Le Sage. 

la m. & f. 

Taillcfer. 

la mort . 

Loyfeau. 

la mort. 

Pcuflard. 

la mort. 

Bourgcoii,nS/ par m. 


Lambert. 

la mort. 

Challea. 

la mort. 

Allafort. 

la mort. 

Fremengcr. 

la mort. 

JWeynard. 

R. prorif 

Finijletre. 


Bouquier , l’aini. 
Le Doute. 

la mort. 

Bohara. 

la mort . 


Klad. 

la mort. 

Guirot. 

Réclufton. 

Gucznot. 

la mort. 

Mictaaud. 

la mort. 

Marcé. 

Réel, a b. 

Séguin. 

Réel, et b. 

Quenec. 

Réc. & dép. 

Monnot. 

la mort. 

Kervelegan. 

idem. 

Vemetey. 

la mort. 

Guermeur. 

la mort. 

Bedon. 

La Dmme. 

la mort. 

Gommaire. 

Le Gard. 

Réel, et b. 

Julien. 

la mort. 

Leyris. 

la mort. 

Saute yra. 

idem. 

Tavemel. 

la m. & f 

Gerenie. 

Réclitfion. 

Vouland. 

la more. 

Martinet. 

idem. 

Jac. 

la mort. 

M.irbos. 

idem. 

Aubry. 

la mort. 

BoilTcr. 

la mort. 

Bulle. 

Réel, et b. 

Collot de laSaMette. 

la mort en 

Rabaut Pommier. 

la m. a f 


cas d'invm 

Chazal ,/Ut. 

la m. & f. 

Jacomin. 

la mort. 
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PRÉCIS HISTORIQUE 

* 

De la Révolution du 3 1 Mai 1 7 g 3 ,* Déchéance 
des Girondins, des Brissotins, etc. 


Ncque lex eft juftior ulla , 
Qram necis Artifices artc pcrirc l'ua. 


Compte rendu de 32 Députés à leurs Commettons. 
Français, 

Lorsque la repréfentation nationale cefTe detre 
libre, & que la vérité eft étouffée, le temple des 
loix doit être fermé ; & alors , ne pouvant rem- 
plir notre mandat, le premier de nos devoirs eft 
celui de vous inftruire. Nous nous bornons à des 
faits évidens, & nous vous laiffons le foin d’en 
tirer les conféquences. • 

Une loi avait ordonné , dans les ferlions de Pa- 
ris , la formation de comités de furveillance , fur 
les étrangers & gens fufpefts. Cette loi a été élu- 
dée: au lieu de comités de furveillance , on avait 
créé, de la maniéré la plus illégale, des comi- 
tés révolutionnaires qui étaient contraires à l’in- 
tention & à la lettre de la loi. 

Les comités révolutionnaires ont créé un co- 
mité central, compofé d'un membre de chaque 
comité de feCtiasi. Cette commiffion centrale a dé- 
libéré fecrétement; enfuite elle a fufpendu les 
autorités conftituées ; elle a pris le nom de con- 
seil révolutionnaire du département de Paris , & 
s'eft invefti , ou plutôt a ufurpé un pouvoir dicta- 
torial. 
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Une commiflion extraordinaire avait été créée 
dans le fein de la convention , pour dénoncer les 
acles illégaux & arbitraires , des différentes auto- 
rités conflituées de la république; pour découvrir et 
poursuivre les complots tramés contre la liberté et 
la sûreté de la représentation nationale , & pour 
faire arrêter ceux qui leur feraient dénoncés com- 
me chefs de conjuration. Les comités révolution- 
naires font venus le 2 7 Mai , ont entouré la con- 
vention d’hommes armés , & ont demandé la fup- 
preflion de cette commiflion. Leur demande eft 
décrétée par afhs & levé, & le lendemain rappor- 
tée par appel nominal, jusqu’à ce que le comité 
eût fait son rapport ; ( mais on a conftamment 
refufé d'entendre fon rapporteur.) Le 3o, le con- 
seil révolutionnaire vint intimer à la convention 
l’ordre de fupprimer la commiflion extraordinai- 
re. Au milieu des pétionnaires armés , couverts 
des huées & des rugiffemens des tribunes, entou- 
rés de canons , quelques membres décrètent la 
fuppreffion de la commiflion. Le 3 1 , on bat de 
nouveau la générale ; le tocfin fonne ; on tiré le 
canon d’alarme. A ce lignai, tous les citoyens pren- 
nent les aniies , & reçoivent l’ordre de fe rendre 
autour de la convention. Quelques députations 
viennent demander le décret d’accufation contre 
trente-cinq membres de la convention : LifTern- 
blée, qui avait unanimement improuvé cette péti- 
tion faite dans le mois d’ Avril par quelques fee- 
tions appuyées de la municipalité , & qui l’avait 
déclarée calomnieufe, la renvoie cependant à l’exa- 
men de fon comité de falut public, pour en faire 
fon rapport fous trois jours. Le premier Juin , 
vers les trois heures du loir, le confeil révolution- 
naire fait marcher la force armée pour invertir le 
palais national ; il fe préfente dans la nuit à la barre , 
jfc demande le décret d’accufation contre les dénorj- 
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cés. La convention paffe à l’ordre du jour, mo- 
tivé fur le renvoi , & ordonne aux pétitionnaires 
de dépofer au comité de falut public, les preuves 
des délits imputés aux accufés. 

Depuis le 3o, les barrière* avaient été fermées , 
les adminillrateurs des polies fufpendus , les jour- 
naux arrêtés , les paquets ouverts , les lettres déca- 
chetées & recachetées enfuite avec un fceau por- 
tant cet exergue : révolution du 3i Mai 1 7 g3 ; ou 
avec un autre fceau du comité de salut public. 

Le comité de falut public, attendait des preu- 
ves pour faire fon rapport , lorfque le dimanche 
2 Juin , le confeil révolutionnaire fe préfente de 
nouveau à la barre, & demande , pour la dernière 
fois , le décret d’accufation contre les dénoncés. 
L’afTemblée pafTe à l'ordre du jour, mais alors le* 
pétitionnaires font figne aux fpeclateurs de fortir 
& de courir aux armes, pour obtenir par la force 
ce que la juflice défendait d'accorder. A midi, le 
toefin fonne ; la générale bat ; les citoyens font 
forcés de prendre les armes & d’obéir au chef que 
le confeil révolutionnaire leur avait donné; ils 
fe portent en armes autour de la convention : plus 
de ,cent pièces de canon entourent le palais natio- 
nal ; des grils à boulets rouges font placés aux 
Champ-Elyfées ; la garde de la convention , ainli 
que les vrais citoyens, font coniignés dans les corps 
de garde; les canons font braqués à toutes les 
avenues; les portes font fermées; la configne elt 
donnée ne laiffer fortir aucun député , & de 
tirer fur le premier qui voudrait regarder à tra- 
vers les croilées; DufTaulx, le vénérable DufTaulx, 
efl indignement frappé; Boiffy d’Anglas a fa che- 
mife déchirée ; un grand nombre d'autres font 
infultés par des vils fatellites qui les repoufTent à 
toutes les iflues; les bataillons , qui depuis plufieurs 
jours dévoient être partis pour la Vendée, arrivent 



( 4*3 ) 

fubitement, 8c s’emparent des couloirs 8c des porte* 
intérieurs de la falle. On leur diftribue des allignats 
8c du vin : c’était eux qui devaient égorger vos re- 
prélèntatis ; & ils l’auraient fait, fans que la garde 
nationale eût pu l’empêcher. Les affiégean* font 
munis des meilleures armes, tandis que les fe&ions 
fe plaignaient d'être dépourvues; enfin le palais 
national n'elt plus qu’une prifon où les repréfen- 
tans du peuple (ont menacés , infultés , avilis 8c 
outragés. On demande que le comité de falut 
public, pour calmer l’égarement du peuple qui in- 
veitirtait la falle, 'farte fon rapport : Barrere monte à 
la tribune ; & , parlant au nom de ce comité , il pro- 
pofe que les membres dénoncés , & contre lefquels 
on n’a fourni aucunes preuves de délit, foient 
invités à fe fufpendre de leurs fondions : quelques- 
uns fe prêtent à cette mefure. On décrété que le 
commandant de la force armée fera mandé à la 
barre pour y rendre compte dé fa conduite , & 
de qui il tient les ordres qu’il a reçus : ce décret 
n'est pas exécuté. Deux factionnaires menacent 
un député : on décrété qu'ils feront traduits à la 
barre : la force s’oppose encore à l' exécution de ce 
second décret. Alors, on demande que la féance 
foit levée , 8c que le Temple des loix foit fermé : 
on leve la féance , le prélident marche à la tète 
de la convention ; il ordonne aux fentinelles de 
fe retirer ; la convention parvient jufqu’au milieu 
de la cour fans trouver de réfiflance, mais arrivée 
là , le commandant de la force armée lui ordonne 
de rentrer : le prélident lui dit que la convention 
n’a aucun ordre à recevoir ; qu’elle tient fes pou- 
voirs du peuple Français ; 8c que le peuple Fran- 
çais peut feul lui commander. Le commandant 
Henriot tire fon fabre , fait ranger fa cavalerie en 
bataille , ordonne aux canonniers de pointer leurs 

canons : fes foldats font prêts à faire (eu Le pré- 
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fident rétrogade ; les députés le fuivent dans tou* 
les rangs ; ils fe préfentent avec lui aux différen- 
tes iflues ; mais toutes étaient fermées & défen- 
dues par du canon. Enfin , l’afTemblée ne pouvant 
fe retirer, elle reprend sa séance; que difons-nous? 
elle rentre dans fa prifon , & quelques membres 
décrètent que Genfonné , Guadet , Briffot , Gorfas, 
Pétion , Vergniaud , Salles , Barbaroux, Chambon, 
Buzot , Biroteau , Lidon , Rabaut , Lafource , Lan T 
juinais, Grangepeuve, le Hardy, le Sage, Ker- 
velegan , Gardien, Boileau , Bertrand , Vigée Mol- 
levaut , La Riviere , Gomaire & Bergoin , feront mis 

en état d’arreflation chez eux, & pourquoi P 

Nous ne devons pas lailfer ignorer que Couthon , 
furlapropofition de Marat, demande qu’on ajoute 
à ce nombre Valazé & Louvet, & quelques mern-r 
bres y contentent ; car la plupart n’ont point par- 
ticipé à cette humiliante délibération. Après le 
décret figné, une députation fe préiente pour té- 
moigner fa fatislaêlion fur le décret rendu , et vient 
offrir un nombre égal des citoyens pour fervir d’ôta- 
ges aux députés mis en état d’arreflation. 

Français , qui voulez être libres & républicains, 
voilà des faits que l'on n’oferait pas même nier : 
nous ne vous les repréfentons qu'en maffe,& nous 
éloignons des détails plus atroces encore. Larepré- 
fentation nationale emprifonnée, avilie, délibérant 
fous les ' poignards d'une faclion audacieufe , 
n’existe plus. Ne laifiez pas ufurper vos droits plus 
longtemps ; ne laifiez pas l'exercice de la fouve- 
jaineté nationale en de telles mains ; fauvez la li- 
berté , l égalité fainte , l'unité & l’indivifibilité de 
3a république : fans elles , la France eft perdue. 
Repou fiez avec horreur toutes propofitions ten- 
dantes au fédéralisme ; ralliez-vous , ferrez-vous , 
preffez-vous de toutes parts , vous pouvez encore 
lauyer la chofe publique. La chofe publique ré* 




“W— » 


)gle , 


( 4*5 ) 

fide dans la France entière: elle n’eftpas resserrée , 
concentrée , comme on le voudrait, dans les feul* 
murs de Paris. Vos repréfentans détenus ne pour- 
ront y parler; qu'importe, ils fauront mourir dig- 
nes encore de vous , dignes d’eux-mêmes , trop 
heureux li la patrie fe iauve après eux. Lorfque 
le moment des vengeances nationales fera arrivé, 
Français, n’oubliez jamais que Paris n’eft pas cou- 
pable ; que les citoyens de Paris ignoraient les 
complots dont on les rendait eux-mêmes les aveu- 
gles inftrumens ; non ce n’eft pas fur Paris que 
la main terrible & toute puiilante de la nation doit 
s’appéfantir, mais fur cette horde de brigands, da 
fcélérats qui fe font emparés de Paris, qui dévo- 
rent Paris & la France , qui ne peuvent vivre que 
de crimes , 8c qui n'ont plus de falut que dans le 
défefpoir même du crime. Adieu. 

Parti , le 7 Juin , l’an deuxieme de la 
République Franyaife. 


Extrait du rapport de S. Just, sur la faction de Brissot, 
Péxion et Roland, à la séance-du 8 Juillet 179 

Aucun de ceux qui avaient combattu le 10 

„ Août , ne fut épargné. La révolution fut flétrie dans 
„ la personne de ses défenseurs, et de tous les tableaux 
,, consolans qu’offraient ces jours prodigieux , la mali- 
„ gnilé n’offrit au peuple Français que ceux de Sep- 
„ tembre; tableaux déplorables sans douie, mais on 
,, ne donna point de larmes au sang qu'avait versé 
» la cour P Lt vous aussi , vous avez été sensibles 
aux agonies du 3 Septembre et qui de nous avait 
„ plus droit de s’en porter les accusateurs inflexibles, 
„ ou de ceux qui, dans ce tems-là, jouissaient de 
„ l’autorité, et repondaient seuls de l'ordre public , et 
o) de fa vie des citoyens, ou de nous tous qui arri< 
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vion» désintéressés de nos déserts? Péthr. et Manuel 
„ étaient alors les magistrats de Paris. Ils répondaient à 
„ quelqu’un qui leur conseillait d'aller aux prisons , qu’ils 
„ ne voulaient point risquer leur popularité. Celui qui voit 
„ égorger sans pitié est plus cruel que celui qui tue. Mais 
„ lorsque l’intérét a fermé le cœur de magistrats du peu- 
„ pie , et les a dépravés jusqu’à prétendre conserver 
„ leur popularité en ménageant le crime , on en doit 
„ conclure qu’ils méditaient un crime eux-mêmes ; 
„ qu’ils ont dû conspirer contre la république , car 
„ ils n’étaient pas assez vertueux pour elle; ils ont dù 
„ déplorer les forfaits qu'ils ont laissé commettre , pour 
„ n’en pas être accusés ; ils ont dù jouer l'austérité pour 
„ adoucir Flwrreur de leur conduite , et tromper leurs con- 
„ citoyens. 

„ Accusateurs du peuple ; on ne vous vit point le a 
„ Septembre entre les assassins et les victimes, quels- 
„ qu'aient été les hommes inhumains qui verserent le sang , 
,, vous en répondez tous , vous qui Pavez laissé répandre ! 

,, Moramle est-il assassiné, disait Brissot ? Morande 
,, était son ennemi , Morande était dans les prisons. 
„ Les mêmes assassins ont provoqué des loix de sang 
,, contre le peuple; les mêmes assassins ont provo- 
„ que la guerre civile. L’épouvante se reproduisait 
„ sous toutes les formes 


£ R X AT A du Tome II. 

Page 1:85. On lit a !» note , Mad. la Princrjfe de Tarcnte eft le feul 
O dernier rtjetton de l' ancienne meifon de CkâtilLn . &c. lifez, Madame 
la Prinoenc de Tarente, & fa fœnr. Madame la DuchelTe de CrulTol , 
foin tes derniers rejetions de l’ancienne maifon de Châtillon. 

Page 335. Le comte ailex. de la H-oehefoucaull tjui avait fajfé la journée 
•upret du Jioi . lifez, le Comte François de la RochefoucaïUt. 


Nouvelles Anecdotes sur les prisonniers dOrléans mat. 
■ sacrés à Versaillès, à ajouter à la page 35l. 

Lorsque les prisonniers arrivèrent à Versailles, les 
soldats qui les avaient escortés , disaient hautement 
au peuple: quand est-ce donc que vous commencez? lia 
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ne voulaient pa9 les massacrer en route, parce qu'alor* 
rien n’aurait pu les disculper. A Versailles ils étaient 
plus à leur aise, et ils provoquaient les assassins. 

Un des prisonniers ayant su en chemin , qu’on 
devait les transférer à Versailles trouva moyen de 
donner des ordres à un tapissier de cette ville de faire 
porter un lit pour lui dans une des loges de la ména- 
gerie. La commune de Versailles s’y opposa, en disant 
au Tapissier, qu’il n’y en avait pas besoin. Effective- 
ment, il n'y avait pas le plus léger préparatif de fait pour 
recevoir les 53 prisonniers. Ni vivres, ni lits, ni paille, 
rien n’était prêt. On était assuré du massacre; et le choix 
d’un dimanche pour leur entrée à Versailles confir- 
mait encore cette certitude. 

AJ. le Duc de Brissac, attendant son tour pour être 
massacré, eut la présence d’esprit d’ordonner à un 
de ses gens qu’il apperçut d’aller recommander à 
Afad. la Comtesse du Barry , à qui il était tendre- 
ment attaché depuis la mort de Louis XV,' de quit- 
ter pendant quelque tems sa maison de Luciennes , 
parce qu’il prévoyait qu’on y porterait ses membres 
déchirés. Les cannibales n’y manquèrent pas. 

Ils burent pendant toute la soirée dans les cabarets 
de Versailles, ayant sur la table les membres et les 
tetes de leurs victimes. Quinze jours apres le massa- 
cre, on vit de ces bourreaux qui conservaient encore 
dans leurs poches, certaines parties du corps des 
prisonniers. 

Ou assure que M. d’Abancourt , ministre de la 
guerre , tua quatre hommes avant de succomber sous 
le nombre des assassins. Ce AI. d’Abancouvt était un 
beau, brave, et honnête jeune homme, qui n’avait 
accepté le ministère , ainsi que AI. de Ste. Croix , 
que pour obéir aux ordres positifs du Roi. 

Les deux AIM. de Alontgon , se cachèrent plusieurs 
jours, et plusieurs nuits dans le parc de Versailles. 
Us firent demander un passeport à Pétion. Celui-ci 
le refusa. Il exigeait à la fin de Septembre, que ces 
deux jeui^es gens vinssent se reconstituer prisonniers 
à l’Abbaye. 

Ces nouveaux détails m'ont été donnés par un témoin ocu* 
laite depuis P impression du récit qui précédé. 
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Page 3qi. Liste des Français qui ont composé pen- 
dant l'année J 793, le comité de secours pour les' 
ecclésiastiques et laïcs réfugiés en Angleterre. 

Messieurs, 

L’Evêque de Si. Pol de Léon , président. 

L'Evêque de Montpellier. 

Le Comte de Botherell, procureur-Syndic des état* 
de la province «le Bretagne. 

Le Comte de Cdigriy. 

1a Comte de la èhâtre. 

1a président de Frondeville. 

Le Marquis de ChefTontaine. 

Le Marquis de Chambors. 

Le Vicomte de Souillac. 

Le Chevalier Blondel. 

Je sais que l'on s'occupe dès-à-présent de l’histoire 
de la persécution de l'Eglise. Je laisse donc à ceux 
qui ont été les témoins de l’exercice journalier des 
vertus de ces deux prélats et de leurs cobegues, à 
leur rendre la justice qu’ils méritent. Cette tâche ne 
pouvait être remise en de meilleures mains qu’en cel- 
les de M. l’Abbé de Barruel. 

Personne aussi ne pouvait être plus justement choisi 
pour exprimer au nom du clergé Français, la recon- 
naissance dont ce corps est pénétré, pour l’intérêt qui 
lui a été témoigné en Angleterre. Les prêtres Fran- 
çais a qui le Roi de la Grande Bretagne a accordé un 
azile au Château de Winchester , y ont fait ériger 
un monument simple, sur lequel ils ont déposé les 
expressions de leur gratitude. Je me joins à eux eq 
publiant cette inscription. 

Le clergé du Brabant ne s'est pas conduit avec 
moins de générosité envers ces infortunées victimes 
de la religion et de l’honneur. Que d'actions nobles 
resteront ensevelies dans le silence parce que la dé- 
licatesse des bienfaiteurs l’a exigé de la part des obli- 
gés. Grâces vous soient rendues, 6 vous tous qui 
avez arraçhé au désespoir et à la mprt tant de famil- 
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les forcées de fuir pour échapper aux assassins, gé- 
néreux Shir...., Hald...., Hank...., Col...., Bur...., etc. etc- 
graces vous soient rendues sur-tout, vertueux Baron 
de Iteek (1); malgré le secret que. vous avez exigé, 
vos traits de bienfaisance ont été trop multipliés pour 
qu’il vous ait toujours été garde. Quoique je n'aie 
pas l’honneur d’etre connu de vous , recevez me* 
remercimens au nom de l’humanité , et jouissez au 
fond de votre cœur du plaisir si doux que procure 
l’exercice de la verni! Oh! combien les peuples se- 
raient heureux, si les Rois avaient toujours auprès 
d’eux des ministres aussi éclairés et aussi sensibles. 



INSCRIPTION. 


Placée par les Prêtres Français , sur un monument 
érigé dans le Château Royal de Winchester. 

Favente Deo, optimo , maximo , 

Diù sospes et incoluqais. 

In suorum decus ac delicias, 

In exterorum admirationem et perfugiur» 
Vivat 

GEORGIUS III. 

Magn* Britanniæ Rex piissimus. 

Eternæ pacis beneficio gaudeat ; 

Jugi pietatis, sciendæ , et opum laudc s 
. j Inclarescat 

Generosissima gens Britannica 

■3 > - - r ■ — Qu* 

Rivalis studu eximio gencre 
Cleri Gallicani 

Innumeris cal amitatiLus oppressi , 

Patriis sedibus expulsi 
Terris et alto jactati. 

Partent non exiguam 

(*) M. le Biron de Reek , d-dcvant miniftre-plénipotentisire de 
8 . M. Pruflirruie auprès de Leurs Altefl'es Royales, i Bruxelles. 
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Almse parentis instar 
Hospitali gremio excepit benignissimè 
Protexit apertissimè , 

Voluntariâ cunctorum Regni ordinum subscriptione 
Aluit liberalissimè , 

Fovit demùm- tenerrimè. 

Sit etiam semper felix 
Praestantissimus senator Britannicu* 

JoANNES WlLMOT. 

Sint felices selectissimi et integerrimi viri 
Unà cum illo 
Publie® numificentiæ 
Dispensatorès prudentissimi. 

Hæc ardentibus votis 
A supremo rerum moderatore 
EfHagitat clerus Gallicanus 
Per universas 

Britannici imperii plagas dispersus. 

Hæc in primis supplici pectore 
Ad aras provoluti 
Impetrare nituntur indesinenter 
Non pauci ex eodem clero, 

Regalibus istis in ædibus, 

Insigni munere collecti , 

Qui 

Hoc leve gratissimi pignus animi. 

Ad perpétuant rei memoriam , 

Exaiatum curaverunt 
An no reparatæ salutis M. DCC. XCIU. 
Atque XXXIII Regni GEORGIE III. 


Réponse de M. WlLMOT, président du comité , à 
renvoi qu'on lui a fait de l'inscription ci-dessus. 


( Quod orbi Christiane felix faustumque sit , ) 
Clero Gallieano 

In ædibus Regiis apud Wentam Belgarum 
Ex regiâ beaeheentià commor'anti , 
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Acerbissimo rerum exitu 
Ob religionem et fidem fortiter vindicatam, 
Exuli atque oppresso ; 

Divinà ope. 

Aut in patriam reditum fore auspicatissimum , 
Aris , focisque sibi restituas ; 

Aut domicilium perpetuum atque incolume 
Britannica pietate procurandum , 

Ex animo suo 

Deum optimum , maximum , 

Cum civibus suie humillimè cornprecafur 
Memori memor. 

JOANNES WILMOT. 

« 
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Extrait du Morning Herald qui peut servir de 
note à la page 404. . 

„ Les places qui seront prises, doivent être rendues 
■ à la France. La convention nationale n’ayant 
„ point été reconnue pour représenter la France, ni 
„ capable de conférer au peuple Français aucun avan- 
,, tage , celui de la paix par exemple, ne peut pas 
„ être davantage considérée comme représentant 

la France , pour lui faire supporter des pertes. Son 
”, pouvoir de faire la paix étant contesté , quelques 
,, pertes qui puissent résulter d’une guerre déclarée par 
3 , elle, onnepeut les faire supporter qu’à elle, mais non 
„ pas à une autorité légale, lorsqu’il y en aura une 
3, de restaurée. Retenir ces possessions au monarque 
3, et au peuple Français à cause de la conduite de 
3, la convention , ce serait reconnaître que ce corps 
3, a représenté le monarque et le peuple , tandis que 
„ dans la vérité, il n’a fait que s’emparer des droits 
3, de l'un et usurper la domination de l’autre.” 


FIN. 
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